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<  Fragment  dhistoire  nafionals  )j 


LâiovotT}  d'Autriche,  troîsîcmc  fils  de 
^  TEmper^ur  Albert ,  le  même  que  les  pre- 
^miers  Cautons  battirent  à  Morgarten  eH 
^1315,  avait  épousée  Catherine,  fille  d'Ame. 
^  dee  V  Comte  de  Savoye  et  nièce  de  TEm. 
«  pereur  Henri  VII  :  leur  contrat  fut  stipulé 
|à  Zurich  le  20  avril.  1310  ;  mais  vu  la 
5  grande  jeunesse  d^   l'çpouse ,  le  mariage 
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ne  fut  c^Icbré  que  quatre  ans  après  à  Bâïc  , 
le  jour  de  Pentecôte  1314  :  ce  fameux  con- 
trat, (l)  cause  d'une  guerre  qui  faillit  de 
ruiner  la  confédération  Helvétique  à  son 
berceau,  pojtait  en  substance,  qu'Amédée 
assignait  à  sa  fille  une  dot  de  80Q0  marcs 
d'argent,  payable  en  trois  termes  ,  pour  la- 
quelle il  fournissait  cent  cautions,  et  que  de 
son  côté  Léopold  assignait  à  sa  femme  en 
augmentation  de  dot ,  une  somme  pareille  ^ 
et  lui  hypothéquait  jusqu'à  entier  payement 
les  revenus  des  villes  de  Sempacli ,  Sursée  , 
Villisau  ,  Arau  ,  Lentzbourg  et  Brengarten  , 
qu'il  possédait  en  comnmu  avec  ses  quatre 
frèrts ,  Frédéric  ,  Henri  ,  Albert  et  Otton  : 
il  portait  de  plus  en  termes  exprès  ,  que  s'il 
naissait  des  fils  de  ce  maf  iage ,  ils  lui  suc* 
céderaient  dans  tous  les  biens  et  titres  qu'il 
avait  eh  indivis  avec  ses  frères;  et  que  s'il 
n'y  avait  que  des  filles  ,  elles  hériteraient 
seulement  de  ses  biens  mobiliers  et  allo* 
dîaux ,  selon  la  coutume  du  pays ,  c'est  à- 
dire  la  loi  S^liçue  :  de  plus  TEmpereup 
Henri  Vil  donnait  à  sa  nièce  en  présent  de 
noces  4000  marcs  d'argent  à  prendre  sur 
les  revenus  de  ses  châteaux  de  Morat  el 
de  Gra^bourg.  Léopold  mourut  en  J326  et 
fttt  enseveli  (*;ans  le  xouvent  de  KœnîgsfeU 
den ,  fonde  17  ans  auparavant  par  sa  sœur 
.Ajfnès  :  il  laissa  deux  filles  i  Calhéiinc  qui 


^Engucrrémd  de  Couci  m  Suissê.  S 
clait  Faînéc  épousa  en  1336,  Enguerrand 
de  Couci ,  Vl*^  du  nom  ,  run  des  plus  puis-- 
sans  Seigneurs  de  JPicardie, dont  labaronnîe 
romptait  160  tant  Villes  que  bourgs  et'viU 
lages  \  54  sœur  Agnès  donna  sa  main  4 
.  Bolcsias  ,  Seigneur  de  Schweidnil»  en  Silé- 
sie  :  leur  rnèrc  Catherine  ét^u  morte  «n 
^1JJ6  et  avait  été  inhinne'e  à  côté  de  soa 
mari.  Enguerrapd  VI ,  décédé  en  1346  , 
ne  laissa  qu'un  fils  dont  aa  veuve  avait  I4 
tutelle  ;  mais  tJIe  la  perdit  en  se  remariant 
jtrois  ans  après  9  coutre  le  gré  de  sa  famille, 
avec  Conrad,  Comtfl  de  Mcdenbourgt  et 
mourut  de  la  pe^tie  peu  de  mois  après  ca 
second  mariage  ,  vers  la  fin  de  1349  En- 
gnçrrand  Vlï  ,  resté  orphelin  très-jeujoe  , 
fut  élevé  par  dés  tuteurs  que  le  Roi  do 
France  lui  ehois>t  :  c'était  alors  te  seul  re, 
jeton  de  cette  antique  et  brave  maison  de 
•  Coucy  ,  dout  les  domaines  étaient  si  vastes 
et  le  pouvoir  si  grand ,  que  soij  cri  de  guerrd 
^tait  :  ' 

J<c  ùc  SQîs  ^oi  ni  Prince  auuf  » 
Mail  bjcp  lé  Seignenc  de  Coud. 

Dès  sa  première  jeunesse  ,  il  $e  distingua 
clans  plusieurs  expéditions  périlleuses  ,  et 
ne  démentit  point  le  courage  de  ses  ancê, 
très.  Après  la  bataille  de  Poitiers,  où  le 
Roi  J^an  fut  fait  prisoonier  par  les  Anglais 
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en  iiS6  y  Couci  fut  du  nombre  des  otages 
auxquels  ce  Monarque  dut  sa  délivrance, 
et  il  passa  quelques  années  en  Angleterre. 
Edouard  III  le  distingua  \  résolut  de  se 
Vattacher,  le  fit  Comte  de  Bedfort  en  13  65 
^  lui  donna  en  mariage  Isabelle  sa  se- 
<;:onde  fille,  dont  la  dot  fut,  entr'autres 
terres  ,  assignée  sur  le  Comté  de  Soissons , 
'qu'il  avait  reçu  pour  la  raoçon  du  Seigneur 
de  ce  nom.  La  guerre  s'étant  rallumée  entre 
les  deux  nations  rivales ,  Enguerrand ,  vassal 
du  Roi  de  France  et  gendre  du  Roi  d'Ângle- 
tet*rc,  ne  voulut  y  prendre  aucune  part  et 
'^alla  servir  en  Italie^  où  il  battit  plusieurs 
fois  les  ennemis  du  St.  Siège. 

En  1374  ,  Couci  résolut  de  faire  valoir 
les  drpits  qu'il  croyait  fivoir  du  chef  de  sa 
inère  9  sur  une  portion    des  domaines  Ât 
la  maison    d'Autriche  ,  et    s'appuyant   du 
contrat  de  Léopold  avec  Catherine  de  Sa* 
Voye ,  il  réclama,  sinon  tout  rhéritage  de 
son  ayeul  maternel ,  au  moins  les  six  villos 
engagées  par  cet  acte.    Il  paraît  que  s^s 
oncles   n'avaient  jamais  payé    les    16^000 
marcs  assignés  à  sa  mère ,  ou  n'en  avaient 
'^acquitté  que  quelques  arrérages  :  inutile- 
ment il  réclama  auprès  d'eux  y  il  intéressa 
le  Hoi  de  France  à  ses  prétentions  et  em- 
iploya  Ica  voies  amiables  ;  tontes  ces  dénriar* 
çl^es  ^ta^it  inutiles  y  il  eut  isufiu  rçcours  aui^ 


itEnffuerrand  de  Coud  en  Suisse^       * 
armes.  II  est  vrai  qu'à  teneur  de  la  loi  Sa- 
lique ,  il  n'avait  à  prétendre  qu'aux  biens 
mobiliers  et  allodiaux  de  son  ayeul ,  et  non 
à  $es  fiefs  nobles  qui  ne  pouvaient  lombcr 
en  quenouille  ;  mais  plus  soldat  que  juris. 
consulte ,  il  en  appela  à  son  épée  j  et  donna 
a  ses  prétentions  une  latitude  que  le  subcès 
seul  pouvait  justifier.  Ses  cousins  ^  Albert 
et  Léopold  d'Autriche  ^  maîtiTies  de  l'héritag<à 
dont  il  répétait  une  partie^  se  disposèrenb 
de  leur  côté  à  en  défendre  la  totalité  ,  sur-^ 
tout  Léopold  qui  avait  ses  domaines  héré«^ 
ditaires  sur  les  bords  de  PAre  et  du  Rhin  ^ 
et  qui  est  le  même  que  les  Suisses  tuèreut 
à  la  bataille  de  Sempach  ;  en  13S6.  Couçi 
profita  delà  trêve  coftclue  entre  les  Anglais 
et  les  Français  en  Juin  1375,  qui  laissait 
sans  occupation  ces  grandes  compagnies  des 
deux  Puissances  «  connues  sous  le  nom  de 
Routes  :  il  les  prit  à  son  service ,  du  con« 
sentement  de  Charles  V  ,  trcs-saliAfait  d'eu 
délivrer  ses  états  qu'elles  ravageaient  y  et  il 
les  destina  à  attaquer  les  possessions  autri- 
chiennes  en  Argovie ,  et  à  recouvrer  les 
villes  stipulées   dans  le  contrat.  Ces  gran- 
des compagnies ,   composées  d!aventuriers 
de  tous  les  pajs  ,  après  avoir  été  employées 
l'an  1365  dans  l'invasion  qu'Arnold  de  Cer=^ 
voles ,  dit  l'Archiprêtre  ,  fit  en  Alsace  et 
y  avoir  essuyé  de  rudes  échecs  ,  s'étaient 
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de  nouveau  recrutées  et  devenaient  toujours 
plus  dangereuses*  Côiicî  se  fit  précéder  par 
xxn  manifeste  dans  lequel  it  se  donnait  le 
litre  d'héritier  du  Grande  Duc  -Léopold  :  il 
déclarait  qu  il  allait  reprendre  à  main  armée 
la  succession  de  son  ayeul ,  et  en  appelait 
à  la  connaiosance  que  les  villes  Impériales 
d'Alsace  avaient  ile  la  validité  de  st^  pré- 
tentions ,  les  priant  de  lui  donner  libre  pas- 
sage par  leur  pavs  et  de  l'aider  dans  sa  juste 
eause.  Déjà  ces  bandes  indisciplinées  se 
rapprochaient  du  TîWn ,  marquant  par  le 
pillage  et  par  la  flamme  leur  passage  dans 
tous  les  lieux  qui  ne  se  rachetaient  pas  par 
de  fortes  contributions.  Ce  fut  au  commen- 
cement de  Septembre  qu'elles  se  réunirent 
dans  les  environs  de  Strasbourg  ^  qui  ferma 
ses  portes. 

Les  historiens  du  tems  portent  Tarméç 
de  Couci  de  60  à  70  mille  hommes  \  elle 
était  composée  de  Flamands,  de  Picards  , 
de  Bourguignons,  de  Lorrains,  de  Bretons, 
d*Anglais,  et  partagée  en  vingt- cinq  divi- 
sions qui  avaient  chacune  leur  commandant 
membre  d*un  canseil  de  guerre  présidé  par 
le  général  en  chef.  Le  Roi  Edouard ,  beau- 
père  de  Couci,  lui  avait  envoyé  un  corps 
de  6000  Anglais  très-bien  armés  ;  le  Duc 
de  Bretagne  son  cousin  et  quelques  autres 
Princes  lui  avaient  fourni  des  hommes  et 
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de  l'argent,  ou  permis  de  faire  des  levées 
dans  leurs  étals  :  unejcentaiiie  de  chevaliers 
Tcutoniques  ,  plusieurs  Comtes  ,  Barons  et 
Seigneurs  »  une  foule  de  simples  genlilshom^*. 
mes  y  vinrent  grossir  ces  rang$  si  bizarre* 
meut  composés,  les  uns  pour  acquérir  dp 
la  gloire,  les  autres  pour  témoigner  leur 
affection  à  Enguerrand  ,  le  plus  grand  nom- 
hrc  dan3  l'espojr  d'.uiji  richp  butîjn.  Les  prin- 
cipaux officiels  Fr^Açais  étaient  le  Comte 
d^/irmjx^tiàQ  ,  le  Çoii^i9an,4eur  Raoul  df^ 
iCo^çi  oncle  ifj  Çnguerrai;^  >  1^-  Baron  de 
Jioye ,  Je,an  àt  Viepn.<* ,  Pitrre  de  Bar  : 
l>ai'mi  Ic^  Anglais,  c\éta,l/enjt  Ivies  de  Galles 
gui  avait  soutenu  Henri  de  X'*an.s4âji;iare  sur 
h  trône  de  C^stiJl^ ,  |vieâ  d'jÔlcaïb  d'unie 
yaleur  proportiannéie  à  $^  taille  gigantes» 
gue  ,  i  bornas  U9Uani4  C.oi^te  de  lient  , 
Salver  ,  Tun  du  plu$  pijûssan^  Ba^po^is  de 
I^retagne^  le  Seigneiir  de  ip^*ant  syrnçoiim^ 
le  grand  Capitaine.  T^cuiiidi  qi^}  les  appelle 
les  anglais ,  parce  que  la  ^eur  de  }'ar:néf 
était  de  cette  nation ,  nous  ^ppn'eç^  que  le^ 
cbe&  et  l^s  principaux  officiera  portaient 
des  habits  magnifiques  ,  buvaient  dans  des 
coupes  d'argent,  et  avaient  une  riche  vais- 
selle  et  de  superbes  tentes  ^  m^is  quç  le 
simple  soldat  était  très-mal  \  êtu  et  allait 
nu  pieds.  Plusieurs  chroniqueurs  donnent 
à  ces  bandes  le  nom  de  Gunter ,  du  casque 
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ou  chapeau  dont  ils  se  couvraient  là  fêté  ^ 
de  fer  pour  le  soldat  et  d'argent  pour  lt% 
capitaines.  Les  commandans  des  premiers 
corps  qui  atteignirent  les  terres  d^Autri« 
che  ,  déclarèrent  qu'ils  voulaient  qu'on  leur 
donnât  sur-le-champ  60,000  thalers  (  écus  ), 
60  chevaux  de  bataille  et  60  robes  de  drap 
d*or. 

A   cette  époque ,  la  confédération  Hel- 
Yétique  ne  comptait  encore  que  huit  Can- 
tons moins  grands  et  moins  peuplés  qu'ils 
ne  le  sont  maintenant,  avec  lesquels  So« 
leure    et  Bâiè   commençaient    à    soutenir 
d^étroites^  liaisons.   Ils   avaient  le   long  du 
Khin  ,  dr  l'Are  et  de  la  Reuss  leurs  pos- 
sessions SI  entremêlées  avec  les  domaines 
autrichiens  ,  qu'il  était  impossible  qu'elles 
ne  fissent  pas  portion  du  théâtre  de  la  guerre, 
quand  même  Couci  n'aurait  rien  eu  à  dé. 
mêler  avec  les  Suisses.    Léopold  ne  pou- 
vait sans  doute  les  aimer  ^  mais  quand  11 
vit  ses  Etats  en  danger ,  la  politique  l'em- 
porta  sur   la  haine  ;  il  se  rapprocha  des 
Confédérés  ,  et  leur  proposa  par  ^ts  con- 
seillers de  faire  cause  commune  avec  lui , 
et  de  réunir  leurs  forces  aux  siennes  pour 
la  défense  de  l'Argovic.  Les  Cantons  qui 
$e  défiaient  de  Léopold  ,  qui  le  croyaient 
d'accord  avec  Couci  pour  les  perdre  et  qui 
lui  attribuaient  cette  réponse  aux  préteu* 
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lions  de  son  cousin  :  ^^  Je  ne  puis  vous  ren« 
"  dre  les  terres  qne  vous  répétez  ,  parce 
^  que  les  Suisses  les  ont  pour  la  plupart 
•  envahies '\  Les  Cantons,  dis-je ,  refusè- 
rent d'abord  de  se  concerter  avec  lui  :  mais 
quand  ils  apprirent  l'atroce  brigandage  que 
lés  bandes  de  Couci  commettaient  dans  la 
haute  Alsace  y  la  désolation  et  la  famine  qui 
les  suivaient ,  Finqendie  .des  villages  ,  cou* 
vens  ,  bourgï  et  châteaux  qui  ne  pouvaient 
se  défendre,  le  massacre  des  prisonniers» 
qui  n'avaient  pas  le  mojcn  de  payer  une 
rançon  \  les  Confédérés  réfléchirent  à  l'émi* 
ncnce  du  péril  qui  les  menaçait  et  commen- 
cèrent à  prêter  Toreille  aux  propositions  de 
Léopold  accouru  À  Baden  pour  faire  9ts  pré« 
paratifs  de  défense.  Il  y  eut  une  dîèle  à  Zu- 
rich ,  dans  laquelle  Schweitz  ^  Uri  et  Un- 
derwald  déclarèrent  "  que  n'aj^ant  rien  à 
démêler  avec  Enguerrand,  ni  aucun  intérêt 
à  verser  leur  sang  pour  couvrir  les  frontiè- 
res de  Léopold  y  ennemi  naturel  des  Can- 
tons /puisqu'il  refusait  de  se  désister  de  ses 
prétentions  sur  la  ville  de  Zug  et  son  ter-  . 
ritoire  y  ils  ne  se  mêleraient  point  de  cette 
guerre  ;  mais  que  si  le  vainqueur  ,  quel 
qu'il  fut ,  venait  les  attaquer  chez  eux  ,  ils 
sauraient  se  défendre  ''.  Berne  et  Zurich 
au  contraire  se  liguèrent  pour  sept  mois 
*vec  TAutriche  ;  qui  prolongea  de  onze  aiis 
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la  paîx  conclue  à  Thorberg.  Lucerne  pro- 
mit, mais  en  secret,  de  joindre  ses  troupes 
à  celles  de  Zurich  et  de  Berne  ;  Scieurs 
prit  le  même  engagement.  La  jeunesse  des 
petits  Cantons  frc'missait  d'avoir  ainsi  le* 
bras  lies  par  la  prudence  de  sts  Mae;istrats  ^ 
et  n'attendait  qu'une  occasion  favorable  pour 
courir  aux  armes. 

Après  avoir  ravagé  l'Alsace  ,  Engucr- 
rand  qui  avait  joint  les  bandes  avec  1500 
lances  ,  s'avança  le  25  novembre  du  côté 
de  In  Suisse  :  son  armée  dont  la  principale 
force  était  IS  mille  hommes  de  Cavalerie  , 
mit  trois  jours  à  défiler  sous  les  remparts 
de  Bile^  bordés  de  ses  bourgeois  bien  dé^ 
terminés  à  défendre  leur  ville  si  elle  était 
attaquée  ;  «mais  cHe  ne  le  fut  pas,  parce 
f  ue  Kennemi  n'avait  point  de  machines  d« 
«iège.  Cependant  Léopold  avait  fait  prendre 
les  armes  à  $t%  chevaliers  et  à  ses  milices. 
Un  corps  composé  de  40Q0  Bernois  et  der 
600  Soleuricns  ,  vint  joindre  à  Hertzogen* 
tuchsée  le  Baron  Pierre  de  Thorberg  com- 
mandant de  TAutricfie  antérieure ,  qui  y 
avait  rassemblé  quelques  troupes  ,  et  se 
porta  de  là  sur  OIten  ,  où  3500  hommes 
élaîent  arrivés  sous  les  bannières  de  Zurich 
^t  de  Lucerne.  Celte  petite  armée  se  pré- 
parait a  marcher  au  secours  de  Baie  ,  lors- 
qu'on apprit  que  Jean  d«  Vienne  £véqiie  de 
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letlc  dernière  ville ,. et  Rodolph  ,  Comt;  dt 
Midau^  TuQ  et  fautrc  ennemis  déclarés  des 
Suisses ,  avaient  abandonné  le  passage  du 
Hauenstein ,  malgré  leur  prome.sse   de   le 
garder,  et  que   lavant  garde   de  Couci , 
après  avoir  brûlé  Valienbourg,  s'était  em- 
parée sans  coup  férir  de  cet  important  défilé. 
I/indignalion   qu'excita   celte  lâcheté  y  oui 
plutôt -cette  trahison,  fut  générale.  Pierre 
de  Thorberg  congédia  les  Suisses ,  en  les 
remerciant  de  leur  bonne  volonté  ,   et  ca 
leur  recommandant  de  rentrer  promptcment 
chez  eux  pour  défendre  leurs  propres  fover3. 
11  paraît  que  yojanl  le  peu  de  fonds  qu'il  y 
avait  à  faire  sur  les  milices  autrichiennes 
de  TArgovie  et  du  Thurgau  ,  il  convint  avec 
les    capitaines   des  Confédérés  .il'up  autre, 
plan  de  défense ,  qui  fut  de  Ciire  rentrer 
dans  ies  villes  murées  et  dans  les  châieaux 
forts  y  les  habitans ,  les  bestiaux  ,  les  grains 
et  ies  fourrages  des  campagnes ,  de  brûler 
les  villages  abandonnés,  et  tout  ce  qu'on 
ne  pourrait  pas  emporter ,  et  de  profiter  de 
Ihiver  où  l'on  entrait  pour  attaquer  en  dé- 
tail les  bandes  dis;:ersées  dans  leurs  quar- 
tiers. On  convint  de  plus  de  tomber  autant . 
que  possible  pendant  la  nuit  sur  l'ennemi , 
de  ^'avertir  mutuellement  dans'^es  monjen^ 
favorables  et  de  ne  négliger  aucune  occ>ar. 
piQn  de  fendue  siu:  c 66  eu  aajers  qulavakjut  ; 
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plus  de  valeur  que   de  discipline ,  qui  ne 
ne  cannaissaieut  pas  le  pays  et  dont  une 
partie  ne  ponrraît  supporter  la  température 
d'un  hiver,  qui  s'annonçait  devoir  être  très, 
rigoureux.  Ce  plan  s'exécuta,  mais  seule- 
w^cnt  dans  TArg^ovie,  où  les  villages  furent 
évacués  et  brûlis  par  leurs  propres  habi- 
tans  ,  qui  se  reiirèrent  dans  tous  les  Heux 
fortifiés  de   cette  province.  Le  Conseil  de 
Berne  se  préparait  à  faire  mettre  le  hu  à 
loute^  les  maisons  de  eantpagne  ,  fermes  et 
jçranges  des  environs  de  la  ville,  Forsquiia 
bourgeois  nommé  I£an^  Riedèr  se  kva  et 
4ït  ;  "  Paur  moi  je  ne  i^eux  point  détruire 
nia  niétairie  ;  j  y  attendrai  l'ennemi  de  piecî 
ferme  et  je  la  défendrai  avec  l'aide  de  Dieir 
#t  des  braves  gens  ".  Son  avis  prévalut  efe 
les  alentours-  (te  Berne  furent  épargnés. 

Les  ennemi^  ayant  ai»sl  passé  san6  jp^ësîs. 
fnnce  les  gorges  du  Jura ,  oà  une  pt^ignée 
de  soldats  pouvait  les  arrêter ,  deseendireni! 
^ans  la  plaine ,  brillèren^l  BalIstaU ,  Àltreu  ^ 
me  foule  de  vSIages^  ainsi  que  les  châteaux 
de  Falkcn*tein ,  d'Arvange»,  de  Sehauen- 
Ironrg,  de  Nidau  ,  etc.  Le  Comte  de  Njdaii 
d^était  retiré  à  Buren  ^  quand  k  ville  fijt 
emportée  par  les  troupes  de  Coucl,  i\  se 
jeta  avec  la  garnison  dans  le  château  pour 
}e  défendre  )  mai&  s'étant  m»s  à  la  fenêtrg^ 
Â'une  tour  9  et  a^ant^  levé  la  visière  de  &oa 
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casque  peur  mieux  voir  les  dispositions  de 
l'enneini  ^  une  flèche  anglaise  lui  perça  la 
tête  et  il  expira  sur.le-champ.  On  regarda 
sa  mort  comme  un  juste  châtiment  de  sa 
perfidie  ;  car  on  ne  doutait  plus  qu'il  n'eût 
livré  les  passages  du  Jura  pour  amener  en 
Suisse  les  bandes  de  Couci  ;  on  assurait 
même  que  ce  dernier  lui  avait  promis  de 
l'argent  et  des  terres  ,  avec  oiTre  de  le  ven- 
ger des  Bernois  et  des  Soleuriens  sps  enne- 
mis particuliers. 

La  difficulté  des  vivres  et  des  fourragea 
pour  une  armée  aussi  nombreuse ,  dans  un 
pays  en  partie  ravagé  et  dont  tous  les  habitans 
étaient  autant  d'ennemis  déclarés  ou  secrets^ 
engagea  à  la.  partager  en  trois  corps  ^  qui 
prirent  chacun  séparément  leurs  quartiers 
d'hiver  :  le  premier  corps  fut  cantonné  dan^ 
les  Comtés  de  Buren  et  de  Nidau.  Le  SeL^ 
gneur  de  Franck  occupa  Cerlier  avec  500 
hommes ,  et  le  Comte  dé  Kent  qui  com« 
mandait  cette  division  se  logea  avec  toute 
la  noblesse  Anglaise  dans  le  couvent  de 
Friénisberg.  La  seconde  division  ,  après 
avoir  dévasté  les  deux  bords  de  l'Are ,  resta 
dans  les  environs  dé  Yanguen  et  de  Bipp  » 
et  Couci  qui  l'avait  sous  ses  ordres  s'établit 
avec  la  noblesse  Française  dans  l'abbaye  de 
St.  Urbain.  Un  troisième  corps  s'étant 
avancé  jusqu'à  ia  R^liirt^  et  la  Limmath  «t 
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répandit  dans  une  partie  du  Canton  de  Lu- 
cerne  ,  et  son  chef ,  le  Cpqil©  d'Armagnac, 
choisit  la  petite  viltç  de  Villisau  pour  son 
quarlier-générat. 

L'hiver  fut  d'autant  plus  rude  pour  ces 
soldats  étrangers  qu'ils  étaient  mal  vêtus 
et  que,  les  cavaliers  manquaient  de  bottes  : 
plusieurs  furent  réduits  à  s'envelopper  les 
jambes  de  peaux  de  moutons  ;  quelques- 
uns  périrent  de  froid  et  de  misère  ;  d  au- 
tres furent  dévorés  par  les  loups  dans  les 
forêts  où  ils  faisaient  du  .feu.  Leurs 
chefs ,  persuadés  qu'on  ne  pouvait  faire 
la  guerre  dans  une  saison  où  ils  ne 
voj-aie^it  que  glaces  et  frimats  ,  ne  se 
tinrent  poi  it  sur  leurs  gardes  y  et  ne  songea 
rent  qu'à  leurs  plaisirs.  Chaudement  logés 
dans  de  bonnes  abbay^s^  passant  le5  nuits 
en  festins  et  en  débauches ,  ils  négligèrent 
toute  discipline,  et  c'est  où  les  Suisses  les 
attendaient.  Fidèles  à  leur  plan  et  y  travail, 
lant  en  secret ,  les  Confédérés  se  préparè- 
rent à  les  attaquer  pendant  les  nuits  les  plus 
longues  et  les  plus  froides  de  l'année.  En 
conséquence  1500  volontaires  se  portent 
sur  Buttisholz  ,  village  entre  Sempaclv  et 
Villisau  ,  tombent  brusquemtni  §ur  un  corps 
de  4000  Guglers,  le  mettent  en  déroute  et 
en  brûlent  une  centaine  dans; une  église  où 
ils  s'étaient  retirée    le  Coipte  d'Amagnac 
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^ort  avec  5000  hommes  de  Villisau ,  re- 
cueille les  fuyards  dans  ses  rangd  et  recom* 
inence  le  combat  :  aprc3  un  engagement  de 
deux  heures^  où  les  Suisses  perdirent  plu- 
sieurs de  leurs  meilleurs  soldats ,  il  est  forcé 
de  reculer  et  fait  sa  retraite  en  abandonnant 
beaucoup  d'armes,  de  chevaux  et  de  ba- 
gages r  les  vainqueurs  étaient  en  partie  dea 
montagnards  de  l'Entlibouch  encore  sujets 
de  la  maison  d'Âiftriche  ,  en  partie  des  vo« 
Ijntaires  de  Schweitz  ,  de  Zug  et  d'Un- 
derwald ,  qui,  malgré  leurs  magistrats,  vou- 
lurent se  mesurer  avec  ces  étrangers,  dont 
les  brigandages  leur  devenaient  insupporta- 
bles. Inutilement  Lucerne ,  qui  craignait  un 
siège ,  avait  défendu  à  ses  citoyens  de  se 
mêler  de  cette  affaire  ;  plusieurs  jeunes  gens 
se  coulèrent  de  nuit  avec  des  cordes 
dans  les  fossés  et  viureilt  se  joindre 
à  la  bannière  des  intrépides  habitans  des 
Alpes  :  la  pLice  4^ù  se  livra  ce  premier  coni« 
bat  en  prit  le  nom  à'EngelUmder  Hubel 
(  la  colline  des  Anglais  )  qu'elle  port.e  encore 
-xle  nos  jours  ,  et  ce  nom  est  un  véritable 
monument.  Les  bergers  de  TEntlibouch  rega- 
gnèrent leurs  montagnes,  charges  de  gloire 
el  de  butin  9  et  couverts  de  belles  armes 
enlevées  à  Tennemi. 

Ce  premier  succès  montra  que  les  Gu- 
glers  n'étaient  pas  invincibles  \  il  releva  le 
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courage  des  milices  Autrichiennes ,  qui  coma 
niencèrent  une  guerre  de  détail  très.funeste 
à  l'ennemi  et  ne  cessèrent  de  le  harceler  sur 
tous  les  points ,  s*embu$quant  dans  les  fo<- 
rets ,  passant  les  rivières  et  les  marais  sur 
la  glace  et  n'attaquant  qu'à  la  faveur  des 
ténèbres.  Le  Comte  d'Armagnac ,  dont  le 
corps  s'était  affaibli  de  4  à  5  mille  boni, 
mes  j  évacua  promptement  Villisau  pour  se 
replier  sur  St.  Urbain  ,  quartier-général  de 
Couci. 

Le  lendemain  ,  veilte  de  Noël ,  Otton  de 
Pubenberg  qui  commandait  dans  Laupen  , 
se  mit  en  marche  avec  600  Qernois  ,  réunît 
à  cette  troupe  aguerrie  un  millier  de  paysans 
des  Comtés  d'Arberg  et  de  Cerlier ,  et  vint , 
à  nuit  tombante  ,  à  travers  les  marais  gelés , 
attaquer  Aneth  (  Ins  )  occupé  par  les  trou* 
pes  du  Seigneur  de  Franck  \  le  mot  d'ordre 
était;  id  Berne  :  on  se  battit  à  la  lueur  des 
flammes  du  village  embrasé  ;  un  grand  nom* 
bre  d'Anglais  et  de  Flamands  y  furent  tués  ; 
les  autres  s'enfuirent  du  côté  de  Cerlier  ; 
arrivés  près  de  cette  petite  ville  et  renfor- 
cés par  des  troupes  fraîches,  ils  font  volte 
face  et  engagent  un  second  combat  très, 
meurtrier ,  dont  le  succès  fut  longtems  ba^ 
lancé  ,  lorsqu'une  colonne  de  800  Neucha- 
telois  ^  qui  venait  de  rejeter  au-delà  de  la 
TbielU  des  maraudeurs  eunemis  eutrés  dauS' 
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leur  pays ,  arriva  fort  à  propos  »  prit  le 
Seigneur  de  Franck  en  flanc  et  décida  de 
la  victoire ,  qui  valut  aux  Suisses  un  riche 
butin  et  aux  Neucbatelois  un  drapeau  :  les 
fuyards  gagnèrent  Frienisberg  et  apporté, 
rent  au  Comte  de  Kent  la  nouvelle  de  leur 
désastre.  Le  même  jour  ,  les  guerriers  de 
Soleure  y  joints  aux  milices  des  campagnes 
voisines  ,  détruisirent  plusieurs  détachemens 
qu'ils  parviment  habilement  à  couper  du 
gros  de  Tarmée.  Le  Comte  de  Kent ,  affai- 
bli par  cette  défaite,  rassembla  ce  qu'il 
avait  de  troupes  éparses  en  divers  canton** 
iiemens  :  il  les  concentra  dans  le  Buchek* 
berg  ,  contrée  fertile  jusqu'alors  épargnée, 
dans  laquelle  il  comptait  trouver  des  vivres  , 
et  vint  le  jour  même  de  Noël  prendre  son 
quartier -dans  TAbbaye  de  Fraubrunnen^, 
entre  Berne  et  Soleure ,  que  fabbesse  Claire 
de  Soumisvi^ald  et  ses  religieuses  avaient 
abandonnée  ,*  mais  il  ne  devait  pas  y  restcv 
longtems.  Cependant  Berne  se  remplissait 
en  secret  de  soldats  et,  préparait  une  atta- 
que plus  sérieuse  que  la  précédente.  Co^me 
on  savait  que  le  jour  de  Noël  était  pour  les 
Anglais  un  jour  de  festin  et  de  débauche  , 
où  Tofficier,  comme  le  soldat  ne  songeait 
qu'à  se  divertir  ,  on  résolut  de  troubler  cette . 
orgie.  Le  chevalier  Hanz  de  Bubenberg^ 
avoyer  de  la  république  ;  sort  de  Bei'ne  à 
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nuit  tombante  avec  4700  soldats ,  tant  bourJ 
geois  que  paysans  :  il  s'était  fait  précéder 
par  quelques  détachemeus  de  150  à  200 
liommes  qui  avaient  ordre  de  faire  main 
basse  sur  les  avant-postes  Anglais  ,  de 
mettre  le  feu  à  tous  les  villages  qu'ils  oc* 
cupaient  et  de  commencer  leur  attaque  à 
10  heures  du  soir.  A  9  heures,  la  petite 
armée  Bernoise  arrive  à  Jeggisdorf ,  taîUe 
eu  pièces  tous  les  ennemis  qu'elle  y  rencon* 
ire  ,  et  continue  rapidement  sa  marche  sur 
Grafienried.  Là  les  Anglais  étaient  sur  leurs 
gardes  et  paraissaient  disposés  à  se  mainte- 
nir dans  ce  village.  Bubenberg  y  laisse  1000 
hommes ,  auxquels  il  prescrit  de  venir  le  re- 
joindre sitôt  qu'ils  aurout  enlevé  ce  quartier, 
et  à  la  tête  du  reste  de  ce  eorps  ,  il  se  dirige 
snr  Fraubrunnen  ,  cerne  le  couvent ,  en  en« 
fonce  les  portes  et  y  porte  le  fer  et  \t  feu  ; 
c'était  environ  minuit  :  le  Comte  de  Kent  et 
aes  principaux  ofSoiers  étaient  dès  longtems 
à  table  :  quand  ils  apprirent  Tincendie  des 
villages  voisins  tt  la  défaite  de  leurs  avant* 
postes  ,  ils  n'eurent  que  le  tems  de  s'armer 
et  de  comniencer  nn  con^bat ,  dans  lequel 
Ives  de  Galles  et  Ives  d  OUaib  se  firent 
distinguer  par  leur  rare  valeur  :  bientôt  les.> 
cours  y  les  corridors  ,  le  réfectoire,  les  cel- 
lules du  monastère  deviennent  le  théâtre  du 
plus   terrible  engagement  \    on  $e  battait 
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4'homme  à  harome  sans  faire  ni  recevoir 
aueim  quartier  :  cette  étrange  mêlée  aurait 
continué  plus  longtems  ,  si  les  Anglais  et 
les  Bernois  n'eussent  été  forcés  d'évacuer  le 
comment  dévoré  par  les  flammes ,  et  d'aller 
chercher  un  autre  champ  de  bataille.   Un 
plateau  s'élève  entre  les  villages  de  Frau* 
fcrunnen  ,  de  Graffenried  et  de  Lympach  : 
c'est  là  que  les  Anglais  vont  se  reAimer^ 
et  qu'ils  reçoivent  des  troupes  fraîches  ac* 
courues  de  tout  côté  à  la  lueur  de  lincendie* 
Le  général  Bernois  avant  été  rejoint  par 
les  divers  détachemens  q^ii  étaient  restés  en 
arrière  et  qui  avaient  exécute  ponctuelle^ 
ment  ses  ordres  ,  se  porte  sur  le  plateau 
occupé  par  les  Anglais  ,  et  malgré  une  neige 
abondante  et  la  fatigue  de  la  marche  et  du 
premier  choc  dans  le  couvent ,  il  leur  livra 
un  second  cou  bat ,  qui  se  prolongea  jusqu'au 
point  du  jour  avec  un  égal  acharnement  des 
deux  parts  ;  mais  vers  les  sept  heures   du 
matin  j  le  Comte  de  Kent  et  Ives  d'Olcaib 
a/ant  été  tués  ;  le  désordre  se  met  parmi 
les  Anglais  et  bientôt  ils  prennent  la  fuite, 
laissant  environ  trois  mille  morts  ,  tant  dans 
le  couvent  que  dans  la  plaine  de  Fraubrun» 
nen  ,  parmi  lesquels  on  con^ptait  800  gens 
d'armes ,  un  grand  nombre  de  chevaliers  et 
plusieurs  officiers  de  distinction.  Le.s  pavsans 
des  environs  creusèrent  de  grandes  fosses 
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dans  lesquelles  ils  inhumèrent  tous  ces  cada- 
vres ,  après  les  avoir  dépouillés»  On  éleva 
dans  la  suite  sur  le  lieu  du  combat  une 
colonne  avec  deux  inscriptions ,  Tune  en 
allemand ,  l'autre  en  latin  (2).  Nos  histo- 
riens nous  ont  conservé  peu  de  détails  sur 
cette  bataille  nocturne  ;  mais  ils  s'accordent 
à  dire  ,  que  la  victoire,  longtems  ct.vive« 
meut  disputée ,  resta  enfin  aux  Bernois  ^ 
quoique  très-inférieurs  en  nombre  ,  que  sui« 
vant  l'usage  de  notre  nation  ,  ils  se  jetèrent 
à  genou  à  la  fin  du  combat  »  pour  remer- 
cier le  Ciel  de  leur  succès  ;  qu  ils  eurent 
beaucoup  de  blessés  transportés  de  suite 
dans  la  ville  où  la  plupart  guérirent ,  et 
qu'ils  ne  perdirent  qu'une  centaine  des  lenrs^ 
entre  lesquels  pn  regretta  surtout  Tintrépide 
Hanz  Rieder  :  mais  une  perte  plus  considé. 
rable  y  si  du  moins  il  faut  en  croire  Bullin« 
ger  ,  le  seul  de  nos  chroniqueurs  qui  en 
fasse  mention ,  fut  celle  d'un  détachement 
de  200  Bernois  qui,  poursuivant  les  fuyards^ 
fomba  dans  un  corps  de  quelques  milliers 
de  Guglers,  rassemblés  à  Hertzogenbuchsée  : 
ces  braves  soldats  se  jetèrent  dans  le  cime* 
tière  de  la  paroisse  environné  de  murailles  y 
y  soutinrent  plusieurs  assauts ,  et  accablés 
enfin  par  le  nombre ,  se  firent  tous  tuer 
jusqu'au  dernier  :  car  alors  les  Suisses  ne 
se  rendaient  jamais ,    comme  aussi  ils  ns 
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faisaient  point  de  prisonniers.  L'armée  bat- 
tue à  Fraubrunnen  gagna  St.  Urbain  où 
Couci  avait  son  quartier. 

Le  27  Décembre^  à  midi ,  lej  vainqueurs 
rentrèrent  en  triomphe  dans  Berne ,  célé- 
brant leur  victoire  par  une  chanson  militaire 
que  Tschudi  nous  a  conservée  (3).  Us  ap« 
pendirent  dansNleur  principale  église  trois 
brillantes  bannières  enlevées  aux  Anglais  ^ 
et  ils  se  partagèrent  de  riches  dépouilles  en 
vêtemens ,  en  vaisselle,  en  chevaux  et  sur. 
tout  en  excellentes  armes  de  toute  espèce. 
L'Elat  garda  ou  acheta  une  partie  de  ces 
armes  ,  et  Ton  prétend  que  ce  fut  le  com- 
mencement de  cet  arsenal ,  devenu  dans  la 
suite  le  plus  beau  de  la  Suisse.  L'armée  de 
Couci  ^  affaiblie  et  découragée  par  les  trois 
combats  de  Buttisholts  ,  d'Anet  et  de  Frau« 
brunuen  ,  fut  dès  lors  perpétuellement  har^ 
celée  par  des  détachemens  d'Autrichiens  et 
de  Confédérés  :  tout  le  mois  de  janvier  1376 
fut  marqué  par  un  grand  nombre  d'escar- 
mouches ,  de  surprises  et  d'engagemens  par- 
tiels^ toujours  au  désavantage  des  Guglers  : 
quelques-uns  de  leurs  corps  voulurent  se 
débander  ,  mais  ils  furent  exterminés  par 
les  paysans  ,  qui  assommaient  sans  pitié  avec 
des  massues  ces  pillards  ,  cause  de  tant  de 
maux*  Alors  Couci ,  voyant  $ts  bandes  di- 
minuées presque  des  deux  tiers  ^  par  le  fer. 
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la  misère  et  la  déseriion ,  prit  le  parti  d'en 
ramener  les  uistes  débiis  en  Alsace.  Ce 
fut  dans  les  derniers,  jours  de  Févrifr  qu'il 
4*ommença  sa  retraite  ,  et  que  malgré  les 
obstacles  de  la  saidon ,  le  manqu.e  de  vivres 
et  les  divers  chocs  qu'il  eut  à  essujer  dans 
les  défilés  glacts  du  Jura  ,  il  parvint  à 
s'échapper  d'un  pays  où ,  ^u  lieu  de  la  for, 
tune ,  il  n'avait  trouvé  que  la  honte  et  la 
ruine  :  encore  quelques  jours ,  et  pas  un 
j9éul  homme  de  ces  formidables  bandes  ne 
fut  sorti  de  la  Suisse,  car  Léopold  vtniit 
d'arriver  à  Baden  avec  12,000  hommes  de 
l)onnes  troupes  :  les  villes  alors  Autrichien* 
nés  de  Sempach^  de  Richensèe ,  de  Zoffin» 
gue  ,  d' Arau  ,  de  Breogarten  ,  de  Mellin» 
gue  devaient  y  réunir  kurs  garnisons  ;  Zu- 
rich, Lucerne ,  Zug  armaient  bourgeois  et 
pay.sans  ,  et  les  ((uatre  Cantons  d'Uri ,  de 
Schwcitz  ,  d'Undcrvaldet  de  Glaris  s'étaient 
enfin  disposés  à  secourir  Berne  et  Soleure, 
si  la  guerre  eût  continué.  Arrivé  en  AlsAoe  , 
Couci  entra  en  négociaûon  avec  son  cou-r 
sin  Léopold ,  et  en  obtint  les  Comtés  de 
Buren  et  de  Nidau  ,  qu'il  venait  d'acheter 
des  héritiers  du  dernier  Comte  pour  48,900 
gouldes  ,  sous  condition  qu'il  renoncerait 
forineilement  à  toute  prétention  sur  îes  do- 
maines de  TAutrirhe  :  ces  deux  p'^ces  ou 
C^^ttci  n^ijL  garni;>pa  ,  incpramodèrput  Ueaii* 
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coup  leurs  voisins  et  finirent  par  tomber  en 
13SS  entre  les  mains  des  Bernois  ^  qui  les 
réunirent  à  leur  territoire. 

Ainsi  se  termina  cette  fameuse  expédi* 
Woxi.  Les  Gugiers  y  gagnèrent  le  nom  A'Ar^ 
menfuck  qui  signifie  pauvres  hères  ,  et  qu'on 
a  mal.à.propos  confondu  avec  Armagiyao. 
Les  Bernois ,  par  leur  valeur  ,  leur  prn* 
dcnce  et  leurs  sacrifices  eurent  rhoniieur 
de  sauver  la  Confédération  Helvétique  dont 
la  perte  semblait  inévitable  ,  et  TAutricfae 
7  perdît  raffcction  des  campagnards  d'Ar. 
govie  ,  qui  dès  lors  penchèrent  en  secret 
dti  coté  des  Suisjes.  Les  longs  retards  que 
Léopold  mit  à  secourir  ses  ctrits  envahis  y 
les  mesures  de  dévastation  pri5es  à  lenrs 
dt^'pends  pour  empêcher  Coucî  de  s'y  main* 
tenir ,  la  perte  de  tant  de  villag^es'  qu'il  faL 
lait  défendre  au  lieu  de  les  brûler ,  appri.  * 
rent  à  st^  sujets  qu'il  valait  besuco«jpmieu?( 
appartenir  aux  Cantons  ,  dont  les  armes 
victorieuses  éloignaient  rcnnemi  de  leurs 
frontières ,  ou  le  forçaient  bientôt  d'eu  sor^ 
tir  y  s'il  parveu^t  à  y  pénétrer^ 
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OoUs  la  faible  domination  de'  la  maison 
de  Savoyc  y  la  Iranquillité  intérieure  du 
Paj«  de  Vaud  était  souvent  troublée  par  les 
grands  vassaux»  auxquels  l'ambition  ou  U 
vengeance  mettait  les  armes  à  la  main  :  sii- 
tôt  qu'ils  se  crojaient  lésés  dans  leurs  droits, 
ou  blessés  dans  leur  honneur ,  ces  tiers 
Barons  tiraient  Tépée  ,  la  faisaient  tirer  à 
leurs  sujets  ,  et  aimaient  mieux  soumettre 
la  décision  de  leur  cause  au  hasard  d'ua 
combat  qu'à  la  justice  d'un  tribunal.  Deux 
maisons  rivales  et  bien  connues  par  leurs 
exploits  chevaleresques  9  les  Granson  et  les 
Vergy ,  avaienf;  leurs  domaines  héi'^ditaires 
ou  acquis ,  sur  les  flancs  di|  Jura  çt  sur  l^t 
bords  du  lac  d^Yverdon  :  les  premiers  avaient 
fait  de  la  ville  et  du  château  dont  ils  por- 
taient le  nom ,  le  centre  d'une  puissante  sei«- 
gneurie ,  d'où  dépendaient  Ste.  Croix  ,  Bel- 
mont  et  plusieurs  autres  lieux.  Les  seconds, 
veiius  de  Bburgosne  ^t  pareps  des  Comtes 
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?alatuis  de  cette  province ,  possédaient  le 
château  de  Champ  vent  y  qui  passe  pour  avoir 
été  le  berceau  de  la  fameuse  Gabrielle  de 
Vergy  y  celui  de  Montricher ,  la  tour  forte 
de  la  Motte  y  etc.  Les  uns  et  Its  autres 
avaient  de  nombreux  vassaux ,  qui  tenaient 
d'eux  leurs  terres  en  arrière.iiefs  et  aiàr^ 
ehaient  sous  leur  bannière. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  les  raisons  poyr 
lesquelles  Hugues  de  Granson  et  Jaques  de 
Vergy  se  brouillèrent ,  vers  le  milieu  du 
XIV"'*  Siècle^  mais  il  paraît  que  leurs  fem- 
mes prirent  une  part  fort  active  à  ces  longs 
débats  :  leur  haine  ne  tarda  pas  à  dégé- 
nérer en  hostilités  ;  il  s'ensuivit  entr'eux 
une  petite  mais  opiniâtre  guerre ,  qui  pro- 
mena pendant  plusieurs  années  -le  fer  et  le 
feu  sur  leurs  possessions  respectives  :  enfin 
Hugues  de  Grânson  s'empara  des  seigneu- 
ries de  Champvent  et  de  la  Motte ,  sous  pré- 
texte qu'elles  avaient  été  autrefois  à  sa  fa^ 
mille  y  et  il  en  chassa  Jaques  de  Vergy.  II 
était  tems  de  porter  remède  à  de  tels  dé- 
sordres ,  et  c'est  ce  qui  arriva  en  1381. 

Araé  VI  ,  Comte  (îc  Savoye ,  surnommé 
le  Comte  Verd  y  qui  avait  acheté  en  1359 
la  baronnie  de  Vaud  de  sa  cousine  Catherine 
Comtesse  de  Namur  (1)  s'occupa  enfin  du 
rctablissemeut  de  la  paix  entre  ces  deux 
puissans  vassaux  ;  qui  l'un  et  l'autre  étaient 
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ses  cousins  :  son  parentage  avec  Vcrgj 
n'est  pas  bien  connu  ^  mais  on  sait  que 
Granson  était  petiufils  de  Blanehe  de  Sa- 
voye  fille  de  Louis  I  Baron  de  Vaiid  ,  la 
même  qui  en  132a  avait  fondé  la  chartreuse 
de  la  Lance  :  Amé  commença  par  mettre  en 
ôéquest^'c  les  châteaux  de  Champvent  et  de 
la  Motte  qui  paraissent  avoir  été  le  sujet 
de  la  guerrie  ,  el  fit  écrire  aux  deux  che- 
v^aliers  par  son  chancielier  Jean  de  Ravay 
la  lettre  suivante  ,  qui  leur  fut  portée  et 
remise  par  son  héraut  d'armes  Michel  de 
Crues. 

**  Amé  y  Comte  de  Savoje ,  à  noz  bien 
ftmez  cousins  et  féaux  ,  Messyre  Hugues 
Syre  de  Granson  ,  et  Mcssyre  Jaques  de 
Vergy  Syre  d'Autrey ,  sahit  et  dilection  'M 

Comme  entremy  de  voz  ,  ait  aulcunes 
Cfuerelles  ,  animistiés  et  discors  ,  lesquels 
jîoz  desirons  de  lot  notre  cuer  de  terminer 
jcn  paix,  tranquillité  et  vray  amour,  et  pour 
ceste  cause  noz  avons  prîns  et  arresté,  en- 
tremy de  voz  et  de  vos  aidans ,  valitors  et 
séquaces  ^  trêves  et  abstinences  firmes  et 
estables  ,  jusques  à  Pasques  proschenes  ^ 
en  ma^nyere  qu'entre  voz  nul  neves  (  nova  ) 
ne  soit  taict  d*uue  part  ne  d'aultre ,  par  voj'e 
de  faict.  Noz  dict  Conte  vos  signifions  cn- 
6uyte ,  que  noz  avons  doné  et  donons  par 
P«s  présentes  pleyn  poyr  ,  aucthorité  et 
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•ommaiidement  espécial  à  nostre  bien  amé 
et  feaul  chevalier  et  conselcur  ,  MessjTc 
Humbert  de  Colombier  Baillif  de  Vaulx  , 
de  voz  doner  et  asseygner  jorne'es  une  ou 
plusiers,  au  leu  qui  \y  semblera  à  voz  agre'a* 
ble  5  de  dire  ,  pronuncier  et  d'esclairer  par 
droit  ou  par  accort  sur  les  dictes  question» 
et  détats  tojt  ce  qui  \y  semblera  et  que 
Jioz  mesmes  porrons  pronuncier  et  ordon- 
ner, se  noz  y  estions  en  personne,  et  de 
rendre  et  restituer  à  voz  Messyre  Jaques 
la  possession  real.de  Chanvens  et  de  la 
Mote  que  noz  tenons  à  nostre  main ,  selon 
la  forme  de  la  pronuntiation  que  fera  nostre 
dîct  Baillif  j  laquelle  il  fera  et  devra  fere 
en  conseil  et  rapport  des  commons  amys 
csleus  par  voz  sur  ces  choses  ,  et  de  fere 
totes  autres  choses  en  ce  faîct  nécessaires  , 
que  noz  fere  porrions  se  nos  estions  pré- 
sent. Et  proniestons  en  nostre  bonne  ïoy 
avoyr  fort  et  cstable  tôt  ce  que  faict,  dict 
et  pronuncié  sera  par  nostre  dict  Ballif ,  sur 
les  questions  et  animosités  dessus  dictes. 
Force  voz  mandons  et  enjoignons  que  voz 
en  cel  faict  voliez  obeyr  de  Lot  en  tôt  à 
nostre  dict  Baillif ,  aussi  proprement  comme 
à  noz,  et  tenir  et  observer  enlièrcmeul  tôt 
ce  que  par  le  dict  Bailiif,  sera  dict  et  pro- 
nuncié sur  les  dictes  questions  et  débats.' 
Donne   à.Nj'ons   le   X"""  jor  de  Fevrcr 
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rail  de  grâce,  M  CGC  LXXXI ,  par  Mon. 
«eigueur  le  Comte  présent. 

Monsg.  le  Chancelier. 

Humbert  de  Colombier  se  hâte  d'exécu- 
ter les  ordres  de  Monseigneur  de  Savoye;  il 
ckoisit  pour  le  lieu  de  la  conférence  le  vil- 
lage de  Ballaigue  dans  ce  qu'on  appelait  alors 
le  Mandement  des  Clées  ;  il  y  cite  les  par- 
ties avec  leurs  conseils  pour  le  25  Février 
j381,  et  il  s'y  rend  en  personne  le  même 
jour  accompagné  des  Nobles ,  Rodolph  de 
Wufflens  dit  le  rouge  Chevalier ,  Raimond 
de  Wufflens  son  fils  ,  Jean  de  Corcelles  , 
Lambert  de  Chanipvent ,  Guillaume  de  Ro*  ^ 
mainmotier,  tous  du  diocèse  de  Lausanne, 
et  du  Donzel  Jean  de  Vigny  du  diocèse  de 
Genève ,  requis  d'office  de  prêter  présence 
et  conseil  :  les  parties  comparaissent;  ou 
«nteàd  leurs  prétentions  et  griefs  récipro- 
ques y  et  après  longue  conférence  et  mûre 
délibération ,  Ainion  Niceri  de  Cluse  diocèse 
de.  Genève  ,  Notaire  impérial  et  juré  de  ia 
cour  du  bailliage  de  Vaud,  rédige  de  suite 
le  traité  de  paix  conclu  entre  les  deux  par- 
lies  ,  (2)  dont  voici  la  substance  : 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible 
Trinité  ,  Père  ,  Fils  et  St.  Esprit ,  amen  ! 

Savoir  faisons  que  dès  longtems  seraient 
survenues  Ats  querelles  cnlre  nobles  hom- 
lî^es  HugiiBs  Seigneur  dé  Gransou  chevalier. 
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tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  noble  Dame 
Jeanne  de  Senecey  sa  femme  d'une  part, 
et  lê  chevalier  Jaques  de  Yergy  ,  Seigneur 
d'Autre/  et  noble  Dame  Marguerite  de 
Wufflens  Dame  de  Champventet  de  la  Motte 
sa  femme,  d^autre  part,  —  que  de  ces  querel- 
les auraient  résulté  hostilités  et  guerrc^suivies 
de  déprédations  ,  incendies ,  mutilations , 
meurtres  et  autres  dommages  réciproques  ; 
—  que  magnifique  et  illustre  Prince,  Mon«^ 
seigneur  Amédée  3  Comte  de  Savoye ,  lequel 
a  accoutumé ,  avec  le  secours  du  Tout.Puis- 
sant,  de  conserver  les  douceurs  de  la  paix 
dans  ses  terres  entre  ses  sujets  et  amis , 
aurait  avec  sa  bont^  ordinaire ,  invité  plu- 
sieurs fois  inutilement  les  prédites  parties 
à  s'accorder  à  Tamiable  pour  éviter  plus 
grands  détrimens  ^  qu'enfin  il  aurait  nommé 
à  cet  effet  pour  son  commissaire  noble  et 
puissant  Seigneur  Humbert  de  Colombier , 
chevalier  ,  Seigneur  de  Vuillerens  et  son 
Ballif  de  Vaulx  ,  grand  amateur  de  paix  et 
de  concorde  cl  recommandable  par  sa  longue 
expérience,  lui  donnant  charge  et  plein 
pouvoir  de  se  'porter  arbitre  ,  de  pronon* 
cer  sentence  et  de  rétablir  entre  les  parties 
une  paix  solide  ,  et  que  sans  perdre  de  tems 
et  pour  remplir  avec  l'aide  de  Dieu  une 
aussi  salutaire  commission,,  ledit  Baillifde 
Vaula;  aurait  cité  les  parties  ci-devant  nom- 
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niées  à  se  pre'senter  par  devant  lui  à  Ballaî- 
^ues  y  leur  aurait  exhibé  ses  pleins  pouvoirs 
de  prononcer  au  nom  dudit  Seigneur  Comte 
et  l'ordre  formel  qu'il  en  avait  reçu  ,  et 
qu'après  avoir  entendu  les  parties  et  leurs 
conseils  y  il  aurait  arrêté  et  conclu  les  artî* 
'  clés  de  paix  qui  suivent  •,  et  cela  de  l'avis 
tant  àts  nobles  ^  honorables  y  sages  et  ex- 
périmentés personnages  venus  arec  lui  el 
ci-devant  nommés ,  que  des  conseillers  el 
amis  de€  deux  maisons  de  Granson  et  de 
Yergy. 

I.  Qyx'ïl  y  ait  dès  maintenant  et  à  tou- 
jours bonne  y  ferme  et  solide  paix  entre  les 
prédits  Seigneurs  /leurs  femmes  ,  leurs  hé-» 
ritiers  ,  leurs  partisans ,  conseillers  et  auxi- 
liaires y  et  que  des  deux  parts  on  mette  en 
oubli  les  dissensions,  guerres,  rancune ^ 
haine ,  malveillance  ,  injures  ,  méfaits ,  in- 
vasions j  dommages  ,  blessures  y  mutilations^ 
viols  5  meurtres  d'hommes  et  d'animaux , 
déprédations  des  biens  des  parties  et  de  leurs 
sujets  y  et  autres  inimitiés  quelconques  faites 
et  exercées  ven'paroles,  conseils  ou  secours, 
pendant  tout  le  tcms  p^ssé  jusqu'à  ce  pré* 
sent  jour. 

II.  Que  dès  maintenant  et  à  perpétuité, 
les  susnommé^   Seigneurs ,  leurs  femmes, 
leurs  alliés  et  partisans ,  seront  pleinement 
acquittés^;  libérés   et  déchargés  des  dite^ 
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injures  et  aggressions  et  de  leurs  suitea  ^ 
sans  qu'on  puisse  aucunement  les  reprocher 
aux  uns  ou  aux  autres ,  et  les  rechercher 
ou  Igs  molester  en  quoi  que  ce  soit ,  tou- 
chant ce  qui  s'est  précédemment  fait  et 
passé  durant  ladite  guerre. 

III.  Qu'à  l'égard  des  difficultés  et  pré- 
tentions que  lesdits  Seigneurs  et  leurs  fem-i 
mes  pouvaient  avoir  avant  le  commence- 
ment de  la  dite  guerre ,  il  sera  clioi$i  par 
eux  deux  arbitres^  un  de  chaqiie  côté;  qui 
dans  le  terme  de  cinq  ans  à  dater  du  pré« 
fent  joiK,  devront  terminer  à  teneur  tl 
ibi'ine  de  droit ,. selon  justice  et  raison  ,  ton* 
t^  les  questions  precédeniment  agitées  ;  le5. 
quels  arbitres  ^  nommés  par  \ts  conseils  des 
deux  parties  et  avec  le  consen tendent  dp 
Seigneur  Baillif  de  Yaulx  ^  seront  lui  Hujn^ 
ierl  de  Colombier  pour  le  Seigneur  de  Gran- 
son  et  Hugues  de  Churis  pour  le  Seîgneiir 
de  Vergjr.,   lesquels   bien  d'accord  auront 
plein  pouvoir  de  traiter  et  finir  absolument 
toute  afiaire  ,  et  au  défaut  dés  deux  ou  de 
Tun  des  dc^x ,  deux  autres  arbitres  ou  up 
pourront  être  subrogés  ^  du  consentement 
îles  pî^rties,  avec  même  et  pareil  pouvoir. 
IV.  (^ue  si  après  les  rcjnq  ans  écoulés  9 
les  susdits  différeus  n'avaient  pu  être  ter- 
minés en  tout  ou  en  partie ,  par  les  arbi« 
^tr^  pji  devant  nommés  ou  l.eurs  subrogés  9 
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il  sera  permis  aux  deux  parties  au  à  l'uite 
.  d'elles  5  de  se  pourvoir ,  aSn  d'obtenir  jus- 
tice ,  par  devant  le  Seigneur  Comte  de  Sà- 
.  Toje  ou  ses  commissaires  -,  bien  entendu 
qu'en  ce  cas ,  ni  les  pre'dits  Seigneurs  ni 
leurs  femnries  ,  tt  pourront  en  aucune  fa- 
çon recommencer  la  guerre,  à  Tocbasion 
de  leurs  prétentions  respectives. 

V.  gue  ledit  Seigneur  de   Granson ,  ni 
sa  femme ,  ni  aucune  autre  personne  de 
leur  part  ne  pourront ,  de  quelque  manière 
que  ce  soit ,  donner  ou  prêter ,  ni  par  eux- 
mêmes  ni  par  d'autres,  secours  ,  conseils  ou 
assistance  y  soit  directement  soit  indirecte^ 
ment  -,  soit,  en  public ,  soit  en  secret ,  aux 
«obles  Seigneurs  Jean  de  Blamont  cheva- 
lier ,  Théobald  de  Blamont  et  Raillard  de 
Chauxfour ,  si  tous  les  trois  ou  l'un  d'eux 
.Tenait  à  avoir  guerre  avec  le  Seigneur  de 
Verg/  et  sa  femme  ,  ou  avec  l'un  des  deux  , 
et  cela  durant  l'espace  de  trois  ans  à  comp- 
ter du  présent  jour. 

VI.  Réciproquement ,  que  le  Seigneur  de  • 
Vcrgy  ni  Dame  Marguerite  sa  femme  ne 
pourront  non  plus  en  aucune  façon  ,  ni  taci- 
tement ni  ouvertement  secourir,  soutenir 
pu  conseiller,  ni  Henri  Seigneur  de  Villar- 
zel ,  ni  Guillaume  drf  Corgeron  ^  ni  le  Sei- 
gneur de  la  Guiche  ,  dans  les  guerres  qu€ 
les  susdits    ou  luu  d'entr'eux  pourraieul 
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avoir  dès  à  présent  avec  le  Seigueur  de 
GransoQ  et  ^a  femme  ,  ou  avec  lun  des 
deux. 

VII.  g^^ue  toutes  les  choses  que  le  Seî* 
gneur  de  Granson  a  pris  ,  enlevé  ou  re* 
tieut  des  droits  appartenants  aux  châteaux 
de  Champvent  et  de  la  Motte  en  Vaulx  , 
en  hommes,  fiefs,  arrières-fiefs,  suzerai. 
neté ,  ressorts  et  autres  mouvances  des  deux 
ou  de  l'un  des  deux  soient  volontairement 
et  pleinement  restituées  et  remises  en  même 
état  qu'elles  étaient ,  avant  que  le  Seigneur 
de  Granson  se  fût  emparé  des  dits  châ-^ 
Leaux,  excepté  les  meubles  et  fruits  recueil- 
lis jusqu'à  ce  jour  qui  lui  resteront. 

VIII.  Oue  les  deux  parties  sous  la  foi 
de  leur  serment ,  se  rendront  mutuellement 
toute  chartre  ,  lettre  et  écriture  appartenant 
à  Tun  des  deux  Seigneurs  ou  à  sa  femme  t 
soit  qu'il  ait  ces  titres  en  sa  main ,  soit  qu'il 
les  ait  remis  en  dépôt  ou  confiés  à  d'autres  , 
et  cela  réellement  et  en  toute  plénitude 
d'eflTet. 

IX.  ^ue  si  par  la  suite  il  an-ivart  quel- 
que hostilité  de  la  part  de  l'un  des  dits  Sei- 
gneurs ou  de  sa  femme  sur  les  terres  de 
Tautrê  5  seront  tout  de  suite  pris  pour  arbi- 
tres le  chevalier  Jaques  de  Gorcelles  pour 
k  Seigneur  de  .Granson,  et  Provide  Lam^ 
bert  de   Champveat  paur  le  Seigneur    de 
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Yergy  :  lesquels  arbitres  s'entendront  pour 
tjennia<er  d^e  suite  et  sans  frais  ^esdit^  que* 
relies  par  un  compromis  fait  selon  raison 
et  prudence ,  et  si  T-ua  ides  deux  arbitres 
vient  à  déoéder ,  un  autre  lui  sera  subrogé 
du  consentement  des  parties. 

X.  ^ue  si  les  prédits  articles xmltin  d'en- 
tr'cux  <îffrait  dans  la  suite  tjuçhjue  obicu- 
rite  ou  anvbig^rHté.,  le  Si^igneur  Hmnbert  de 
Colombier  sera  oompe'tent  p^our  les  cclaircir 
et  int^rp^rêter  dans  le  s  «as  qui  lui  paraîtra 
le  meilleur  et  le  plus  raisonnable. 

XI.  Enfin  qu'à  TégarJ  àes  choses  ci. 
devant  stipulées  et  de  leurs  conséquences  , 
lesdits  Seigfteurs  de  Granson  et  d^  Vergy^ 
tant  e!n  leur  nom  qu'au  nom  de  Uui-»  fem- 
mes et  en  celui  de  leurs  .partisans  et  alliés  ^ 
^'engageront  par  leur  serment  .pmté  corpo* 
Tellement  sur  les  saints  Evangiles  de  Dieu  , 
et  sous  rexpress«  obligation  de  leurs  ^bien^^ 
pr(se:is  et  avenir  tant  meubles  qu'immeiii>- 
bles.^  de  les  garder  et  tenir  fidèleiniHit.y 
sans  rien  faire  on  permettre  de  contraire  ^ 
renonçant  à  toute  clause  de  drait ,  de  fait  ^ 
#]t  de  coutume ,  qui  pourrais  y  appor-ier 
léiard  y  empêchement  ou  obstacle. 

Le  notaire  impérial  Ni^ri  ayant  rédigé 
ces  'articles  du  consentement  des  intéressé» 
et  de  leurs  conseils.^  et  sous  Tautorisalion 
|l»  ËaJilifdeYAud<2ommissai^^QUJrle  ^i* 
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gncur  Comte  de  Savoye  ,  en  fit  deux  copie?, 
une  pouf  chaque  partie  -,  aîors  Messîre  Hum- 
bert  de  Ccrfombier  monta  à  cheval  avec  les 
nobles  qui  l'avaient  accompagné  et  se  rendit 
sur  ia  place  publique  devant  l'église  de  BaL 
bigucs  ;  là  ayant  frflt  appeler  par  un  héraut 
les  deux  chevaliers  ,  eeux-ci  parurent  ar^ 
mes  de  toutes  pièces  avec  leurs  amis  tt 
conseillers  :  le  notaire  leur  lut ,  au  milieu 
d'un -grand  concours  de  peuple,  h  hautô 
et  inleliigible  voix  ,  le  traité  de  piix  :  Oran« 
«on  et  Vergjr  déclarèrent  que  par  respect 
et  honneur  pour  le  Seigneur  Comte  de  Sa- 
voye, ils  agréaient  librement  et  sciemment 
les  disi>ositions  dudit  traité  pour  eux,  leurs 
femmes  ,  parens ,  amis  ou  partisans  ^  et 
qu'ils  se  soumettaient  à  tous  et  à  chacuÀ 
des  articles  convenus  ;  ils  promirent  pour 
revenir  de  ne  rien  faire  et  machiner  con* 
tre  ledit  edm<promis^  et  de  ne  donner  ea 
aucun  caé  secours  ,  conseil  ou  approbation 
à  quiconque  voudrait  y  contrevenir  j  renon- 
çant y  cmnme  il  convient  dans  ce  fait ,  à 
toute  exception  de  dol  et  de  maie  crainte, 
à  toute  réserve  pour  ^  avec  ou  sans  cause  , 
à  toute  déception  et  restriction  mentale  ,  et 
à  tout  privilège,  statut  ou  coutume,  soit 
civile  ,  soit  ecclésiastique ,  par  lesquels  oa 
pourrait  faire  objection  ou  opposition  au  dit 
traité  j  puis   poi^r  conûrnier  leur  parole  ^^ 
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ils  jurèrent  solennellement  par  la  faî  âe 
leur  corps ,  de  part  et  d'autre  dpnnée  et 
reçue ,  et  la  tnain  posée  sur  le  livre  ouvert 
des  Ëvangiles ,  à  la  manière  des  hommes 
nobles  de  la  terre  de  VauU  ,  robservaticm 
perpétuelle  de  ladite  paiK;^  et  après  le  ser- 
ment f  s'étant  tT^utuellement  tendu,  la  main  y 
ils  se  touchèrent  en  signe  de  sincère  et 
permanente  réconciliation.  Le  chevalier  de 
Colombier  fit  apposer  aux  deux  copies  du 
traité  le  grand,  sceau  du  Bailliage  de  Vauix; 
les  deux  chevaliers  y  mirent  ensuite  le  ca- 
chet de  leurs  armes  ,  et  le  tout  se  termina' 
par  un  grand  banquet,  où  il  n'y  eut  guerre 
que  des  verres  et  défi  qi^e  d'amitié. 

Il  paraît  que  dès  lors  la  paix  fut  au  pays  , 
et  que  les  deux  chevaliers  restèrent  fidèles 
À  leurs  sermens  ^  ainsi  que  les  vassaux  qui 
avaient  embrassé  leur  parti  :  un  acte  du 
:32  Avril  de  la  même  année ,  apprend  que 
Philippe  fils  d'Ktienne  de  Montfaueon  Seî- 
^eur  tfOrbe  ,  d'Ecballens  et  de  Montagny  , 
consent  à  ce  que  ce^  deux  dern^rs  ehâ- 
teaux  Sjoient  confisqués  au  profit  du  Comte 
de  Savoye^  s'il  s'en  sert,  pour  troubler  la 
paix  de  la  terre  de  Vaulx. 

L'année  suivante  ,  Hugues  de  Granson  ^ 
inarcbaut  sur  les  traces  de  son  père  Otton  » 
cjui  avait  été  Tun  de^  prelix  de  la  cour  de 
Savoyci  accompagna  le  Comte  Yerd  dftas 
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son   expédition  de  Naples",  et  lorsque  son 
Seigneur  o/Trit  à  Chartes  de  Duras  de  vui. 
der   leur  querelle  dans  un  combat  de  dix 
contre  dix  ,  il  fut  un  des  chevaliei'S  choisis; 
mais  ce  duel  n'eut  pas  lieu ,  parce  que  peu 
après  avoir  envoyé  le  cartel,  Amé  mourut 
de  ta  peste  le  2  mars  i383  à  l'âge  de  50  ans: 
l'un  de  ^^s  exécuteurs  testamentaires  fut  ce 
même  Humbert  de  Colombier,  qui  remplit 
avec  tant  de  zèle  et  de  loyauté  la  charge 
de  grand  fiaillif  de  Yaud^  de  1369  à  i3&$ 
(3^. 


(     36     ) 
J^  N  T  I  2  U  I  T  É  S. 


JLiA  route  militaire  q»c  les  Romains  ou- 
vrirent de  Milan  à  Majcnae ,  à  travers  les 
Alpes  Pennines  ,  passait  par  Vcvey  (  BU 
hiscus  ou  Viviscus)  k  Moudoq.  {^Minnodu^ 
iium  )  L'itinéraire  d'Antonin  2c  la  table 
Théodosienne  comptent  15,000  pas  de 
Tune  de  ces  villes  à  l'autre,  environ  cinq 
lieues  &  demi  •,  ce  qui  est  exact  par  la  li, 
gne  la  plus  droite  :  ils  indiquent  entre 
Veve/  Se  JVIoudon  une  station  intermé- 
diaire que  l'itine'raire  appelle  Bramagus 
ou  BromaouSj  Se  la  table  Viromagus  : 
s'ils  difîVrent  pour  le  nom,  ils  sont  d*ac. 
cord  pour  les  distances,  savoir,  à  neuf 
milles  de  Vevey  Se  à  six  de  Moudon  ;  nos 
antiquaires  divergent  sur  sa  situation  j 
ceux  -  ci  le  placent  au  lac  de  Bre'  ;  ceux- 
là  à  Romont;  le  plus  grand  nombre  à  Pro- 
niasens  près  de  Rue.  Les  premiers  se  fon- 
dent sur  un  rapport  étjmologique  entre 
Bré  ou  Bro  Se  Bromogus ,  Se  sur  quelques 
vieilles  ruines  trouvies  au  bord  de  ce  pe, 
lit  lâcj  mais  U   est  trop  près   de  Ycvey 
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pour  être  la  station  de  ritinéraire  :  les  se- 
coads  font    une  erreur  de  géographie  des 
plus  manifestes ,  puisque  Romont  est  foit 
au  delà  de  Moudon  :  Jes  derniers  disent  que 
Bromagus  est  tr^s-recounaissable  dan^  Pro- 
masens  (  ou  Bromagens  ,  conime  il  s'écrit 
dans  d'e  vieilles  Chartres  )  ;  que  ce  village 
est   i  six  milles  de  Moudon  (  ce  qui  est 
vï'ai  )  ;  çu  une  tradition  dont  parle  Guille- 
Hiain^  y  place  un  fort  détruit  par  le  Comte 
Prerre  de   S^voye  ,   parce  que    c'était  un 
repaire  de  brigands  ^  &  leur  opinion  a  pré- 
valu» La  VfOie  HamaLne  re  reconnaît    dans 
xm  vieux  chemia  qui  serti  de  Vevey  passe 
par     Attalens  ^    Bossonens  ^    Falaiisieux  ^ 
Oren  ,  Promasens,  Se  arrive  SK\r  Moudon. 
Les  découi^ert^s  faites  à  Palaizleux  &  aux 
environs  depuis  QucIquiCS  années  autorisent 
à  le  plaicer  sur  ce  cberain.  En  effet  ,  ou 
a  Urottvé  ep  1611.,  diverses    ruines  dune 
haute    antiquité  .près    de   oe  village    t>iej%  ^ 
plus   grand  jadis  qu'il  ne  Test  maintenant* 
ïîti   18:1 2  ^  un  paysan    découvrit    dans   ua 
champ  vojsin  un  pavé  à  la  mosaïque  corn- 
,  posé  de  dez  blancs.,  rouges  &  bleus ,  ran- 
gis  syme'triqueinent  &  repi»é^eutant  diver, 
ses  figures,  et  en  Juin  i5lJ  on  tomba  par 
hasard  sur  des  restos  de  bains  Komams  » 
dont  n^us  donnerons  quelques  détailsf 
.Au  iieu  dit  ie  Marûnet  j  où  ét^eut  au^. 
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trefois  des  usines ,  ^  dix  minutes  de  Palau 
zieux  ,  à  trois  -  cents  pai  de  la  rive  gauche 
de  la  Broje ,  fort  près  d'une  forêt  de  sa- 
pins ,  un  agriculteur  voulut  mettre  en  va- 
leur uu  terrain  couvert  de  de'corabres^n- 
tassés  :  en  y  travaillant  les  ouvriers  dé- 
couvrirent le  rez  -  de  -  chaussée  d'un  bâtis 
ment  ruiné  :  cet  édifice  était  un  parallélo- 
gramme de  trente-quatre  pieds  de  long  sur 
vingt-huit  de  large ,  formé  par  une  forte 
marailie  de  deux  pieds  d'épaisseur  ,  Se  di- 
visé en  quatre  compartimens'  à  peu  près 
égaux  ,  par  deux  murs  intérieurs  qui  se 
croisent.  La  première  pièce  au  nord  -  est  , 
plus  enfoncée  que  les  autres  ,  est  pavée 
inégalement  en  briques  posées  de  hauteur  ; 
c'était  le  vestibule  d'où  Ton  chauffait  les 
bains.  La  seconde  chambre  qui  était  Thypo* 
causte ,  placée  au  nord  .  ouest ,  avait  un 
double  fond  composé  de  grandes  briques 
ic  soutenu  dans  Tentre-sol  par  des  piles  de 
même  fabrique  :  Taire  supérieure  est  mas- 
tiquée par  un  ciment  fait  de  chaux  &  de 
brique  pilée  ;  deux  ouvertures  aboutissent 
au  double  fond  de  la  troisième  pièce  ,  qui  , 
était  l'étuve  ou  la  chambre  du  bain  :  ce 
double  fond  est  soutenu  par  trente  .  six 
piles  ,  chacune  de  douze  briques  carrées  9 
dont  les  quatre  supérieures  plus  larges  for» 
peut  uu  chapiteau.  Dans  le  ciment  de  faire 


SQpérietire  étaient  couchées  des  dalles  ou 
tablettes  de  marbre  blanc  poli,  dont  il  ne 
restait  que  quelques  fragmens  ;   les  parois 
en   étaient  paiement  plaquées  :  la  chaleur 
de  la  pièce  précédente    s'y   communiquait 
au  moyen  de  tuyaux  carrés  de  terre  cui« 
te  ,    dont  le  vide  est  de  trois  pouces   sur 
six.  Ces  tuyaux  d'uH  pied  Se  demi  de  long, 
joints   bout  à  bout  les.  uns  aux  autres  ^  & 
qui  se  touchaient  tous  de  flanc  ,  montaient 
entre  le^  dalles  &  ie  mur  afin  de  chauifer 
les  parois ,  après  avoir  passé  dans  le  dou-: 
ble  fond  ^  pour  chauffer  Taire  de  lapparle* 
ment   Se  faire    circuler  entre   ces  piles  la 
flamme  ou  la  fumée.   Le  dernier  compar- 
timent, dans  lequel  on  entrait  pa;*  le  ves- 
tibule,  avait  pour  pavé  une  jolie  mosaïque 
de  petites  briques  posées   de   champ    dans 
le  ciment,  divisée  en  neuf  panneaux  à  peu 
près  carrés ',  celui  du  centre,  un  peuplas 
bas  que  les  autres  y  était  seul  en  dalles  de 
marbre.  On  ne  peut  donc  douter  qu'il  ny 
eut  dan3   ce    bâtiment    des  étuves  &:  des 
bains  dont  la  Broyé  foui^nissait  les  eaux: 
le  four,  dont  la  bouche  est  carrée,  s'est 
trouvé  plein  de   cendres  ,  de  charbons   Se 
de  décombres  parmi  lesquels  on  a  reconnu 
le  squelette  d'une  personne  de  haute  taille  , 
dont  les  os  noircis  par  ie  feu  Se  presque 
réduits  en  charbon  ,  conservaient  leur  aF« 
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rangement  naturel.  Les  briques  rt^éts  ea- 
tières  sont  d'un  beau  travail  k  de  diverses 
grosseurs  :  les  plus  grandes  ont  deux  pieds 
en  carre'  sur  trois  pouces  d'épaisseur  \.  les 
plus  petites  sont  de  quatre  pouces  de  long, 
trois  de  large  *:  six  lignes  d'épaisseur*  Ou 
n'a  encore  recouvré  ,  soit  dans  ces,  ruines  , 
soit  dans  leur  voisinage ,  que  deux  médaîL 
les  ;  Tune  en  bronze  est  de  l'Empereur 
Claude;  l'autre  en  argent  bien  conservée 
porte  une  tête  de  Commode  couronnée  d« 
-  laurier  avec  ces  mots  très-lisibles  :  comm* 
ANT.  A0&.  p.  BRiT.  Au  rcvefs  est  un  Jupiter 
assis  tenant  d'une  ranin  la  haste  S:  de  Tau,, 
trc  la  foudre  :  s'il  y  avart  un  aigle  à  ses 
pieds  il  est  elîacé.  On  y  lit  v.  m.  te,  p.  x, 
JMP.  VI.  ces,  mu  pp.  Cette  dernière  n%é. 
daille  n^est  aucune  des  dou^e  du  même  Em- 
pereur conservées  dans  le  cabinet  nuimsw 
manque  de  la  bibliothàqne  de  Berne  > 
comme  on  peut  le  voir^  page  5:5  dn  ealar 
logue  de  cette  belle  collection  par  Mr^ 
F.  L.  Haller. 

Quoique  sur  une  échelle  pUïs  petite ,  les 
bains  ,'Roma*ms  de  Palaizieux  ,  sont  â  peu 
près  construits  comme  ceux  qu'on  a  trouvés 
à  Culm  en  Argovie  en  lT5S  ,  k  à  Aven- 
ches  en  17^6  \  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  consultant  les  savans  mémoires 
àQ  MM.    Schmidt    Se   Ri  l  ter.   Ces  bains  , 
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chauffas  par  des  conduits  de  chaleur^ qui 
]a  faisaient  circuler  entre  un  double  fond  Se 
un  double  mur  ,  sont  une  invention  du 
règne  de  Néron.  Sénèque  parlant  des  dé- 
couvertes faites  de  son  temps  met  au  nom^ 
bre  :  Suspensuras  batneorum ,  &  impresm 
SOS  parietïbus  fuèos  ,  per  quos  circum/unm 
deretur  calor ,  qui  itna  simul  &  sunima 
foveret  asqualiter.  (  Epist.  90.  ) 

11  est  à  regretter  que  les  fouilles  de  Pa^ 
laizicnx  niaient  pas  été  suivies  avec  plus  de 
soin  ,  sous  les  directions  de  quelque  homme 
tersé  dans.  l'Archéologie,  Se  qu'à  présent 
tout  ce  qui  avait  été  mis  au  jour  soit  re* 
Couvert  ou  détruit  :  tout  en  respectant  Us 
travaux  nourriciers  de  la  bêche  Se  du  soc , 
on  peut  émettre  le  vœu  quMIs  ménagent  da- 
vantage les  constructions  antiques  enter- 
rées (jà  Se  là  dans  notre  Canton,  Se  que 
ceirx  qui  les  emploient  avertissent  de  suite 
de  leurs  découvertes  ,  soit  le  Juge  de 
paix  du  Cercle  ,  soit  le  Pasteur  de  la 
Paroisse,  lesquels  auront  probablement  as- 
sez d'instruction  pour  les  décrire  ,  ou  du 
moins  assez  de  pouvoir  pour  les  conser- 
ver, en  attendant  les  ordres  du  Gouver- 
nement ,  qu'il  faut  promptemeat  demander. 


41  Notice 

.      .  ■-^.         -  '/   ' 

NOTICE 

Sur  V abbaye  de  Hauicresi. 


Ok  aime  à  faire  des  recherches  sur  ces 
socie'tés  religieuses ,  qui  les  premières  onl 
cclairci  nos  forêts ,  ensemencé  nos  plaines , 
et  planté  des  vignes  sur  nos  coteaux».,,  on 
se  plait  à  les  voir  attirer  par  l'oraison  la 
bénédiction  sur  leurs  labeurs  ,  et  mériter  en 
travaillant  que  le  ciel  exauce  leurs  prières.,, 
et  en  remontant  à  travers  les  siècles  écou- 
lés ,  on  porte  à  leur  mémoire  le  tribut  de 
respect  et  de  reconnaissance ,  que  lui  doit 
h  postérité  riche  de  leurs  peines  et  de  leurs 
sueurs.  Telle  fut  l'abbaye  de  Hautcrest  :  sau- 
vons ,  si  possible,  son  nom  et  ses  bienfaits 
de  Toubli  qui  plane  sur  ses.  ruines  mainte- 
nant désertes  et  bientôt  effacées. 

Au  pied  des  Alpes  de  Gruyères  ,  s'étend 
un  plateau,  où  se  confondent  les  limites  de 
la  vie  pastorale  et  de  la  vie  agricole:  semé 
d'épaisses  forêts,  coupé  par  divers  vallons 
qu'encadrent  de  petites  collines  ,  arrosé  par 
la  Broyé  naissante  qui  reçoit  en  le  traver- 
sant plusieurs  torrens  ou  ruisseaux,  tels  qu« 
la  Biordaz  ^  la  Mionna»,  le  Grenet ,  le  Flon  , 
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le  Corbeiron^  etc.  ce  plateau  fut  sans  doute 
peuplé  dejîonne  heure  ,  et  réunit  primitive^ 
ment  plutôt  des  bergers  que  des  laboureurs  : 
la  voie  militaire  des  légions  qui  allaient  de 
Milan  à  Mayence  le  traversait  entre  Vevey  et 
Moudon ,  et  les  restes  d'éluves  récemment 
découvertes  près  de  l'antique  village  de 
Palaisieux  sont  des  preuves  du  passage  ou 
du  séjour  des  Romains  dans  ces  quartiers. 
Au  midi,  la  tour  de  Gourze  bâtie  dans  le 
Xe.  siècle  dominait  cet  agreste  paysage  :  la 
forteresse  de  Rue  le  protégeait  au  nord  : 
dans  l'intérieur  s'élevèrent  à  des  époques 
diverses  et  non  déterminées,  le  château  des 
Barons  d'Oron,  le  donjeon  des  sires  de 
Palaisieux  ,  les  nobles  manoirs  de  Bosso- 
nens  et  d'Attaleus  ,  et  quelques  maisons  plus 
ou  moins  fortes ,  qu'habitaient  des  seigneurs 
de  fiefs  ou  leurs  châtelains.  Un  rideau  ro- 
cailleux et  boisé  empêche  de  découvrir  le 
Léman  ;  mais  il  est  dépassé  par  le  sommet 
des  Alpes  de  Savoye.  C'est  au  centre  de 
cette  âpre  et  montreuse  contrée  ,  sur  la  rivo 
gaïKihe  de  la  Broyé,  dans  un  local  sombre, 
enfoncé  et  presque  kiaoerçu,  qu'on  jeta 
en  1134  les  fondcmens  du  monastère  ^e 
Hautcrest,  appelé  aussi  Aucrès  ,  Qcre,  Alt- 
crest;  et  en  latin  AUa  crista^  AltecreS" 
cens 
La  chartre  de  fondation  est  telle:  ^'Guî, 
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par  la  grâce  de  Dieu  évêque  de  Lausanne  ^ 
à  son  cher  fils  l'abbé  de  Cherlieu,  salut 
et  bénédiction  paternelle  l  Puisque  nous 
croyons  représenter  Jésus  -  Christ  sur  la 
terre ,  il  est  sans  contredit  de  notre  devoir 
de  défendre  et  d'avancer  de  toutes  nosTorces 
la  religion-,  notamment  celle  qui  consiste 
dans  une  pauvreté  vraie,  spirituelle  ,  ne 
désirant  rien  au-dedans  de  la  vaine  félicité 
du  siècle ,  et  contente  au  dehors  du  seul 
nécessaire  :  c'est  pourquoi ,  mon  cher  fils 
Guidon  !  nous  te  concédons  ,  du  consente- 
ment de  notre  Chapitre ,  le  lieu  dit  Haut, 
crest  pour  y  bâtir  une  maison  de  votre  or- 
dre, moyennant  la  censé  annuelle  d'une 
livre  de  cire  ,  et  pour  le  posséder  librement 
et  à  perpétuité  j  et  nous  confirmons  irrcfra- 
gablement  par  notre  autorité  cpiscopale ,  la 
donation  de  ce  lieu ,  tel  que  Font  montré  à 
ton  confrère  Germain ,  mes  deux  Mayeurs  ^ 
Pierre  de  Chcxbres  et  Gautier  de  Poëdoux  , 
avec  son  frère  Ulrich  ;  d'une  part,  comme 
s*étend  le  sentier  de  Pallexu  (Palaisieux)  par 
le  pré  de  la  Deleise  jusqu'au  pont  d*Orge,. 
et  d'autre  part  depuis  le  pont  d'Orge,  le 
long  du  ruisseau  qui  passe  sous  ce  pont, 
jusqu'où  il  se  jette  dans  le  Corboron  ,  et 
de  là  toutle  long  du  Corberon ,  avec  l'usage 
de  toute  cette  mienne  terre.  L'autorité  de 
potre  siège  te  confirme  aussi  tout  ce  qui  a 
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iéjk  été  et  sera  par  ^  suite  donne  et  con- 
féré à  votre  dite  maison ,  en  terres ,  prai- 
ries ,  eaux  et  forêts,  appartenantes  au  droit 
Ëpiscopal:  ou  au  domauie  de  notre  église, 
et  tout  ce  que  Bonfils  de  Chexbres  vous 
a  donné  et  vous  donnera  à  Villars-Grajn. 
mont,  du  consentement  de  sa  femme  et  de 
SCS  fils.  Nous  te  confirmons  également  ce 
que  t'ont  donné  sur  mes  mains  le  seigneur 
Amé  de  Blonay  et  sou  fils  Gautier,  c'est- 
à-dire  tout  ce  qui  est  situé  entre  les  deux 
eaux  de  la  Biorde  et  du  Corbcron ,  sous  le 
chemin  qui  mène  d'Escoit  (Escoteaux)  à 
Lausanne  par  les  champs  de  Granges ,  Tu- 
sage  de  toute  cette  sienne  terre ,  ie  quar« 
tier  du  Bay  et  tout  ce  que,  qui  que  ce  soit, 
vous  donne  ou  vous  donnera  de  son  fief,  dans 
les  cinq  semaines  entre  la  fête  de  St.  André 
et  la  purification  de  la  Ste.  Vierge.  Si  donc 
quelqu'un  ftait  s'opposer  à  la  teneur  de  la 
présente  concessiod  ,  nous  le  séparons  du 
très-saint  corps  et  sang  de  N.  S. ,  jusqu'à 
ce  que  par  une  satisfaction  suffisante  ,  il  soit 
venu  à  pénitence.  Donné  solennellement  à 
Lausanne,  dans. le  cloître  Ste.  Marie,  Té- 
moins, Louis  de  Grandson,  Amenrad  doyen, 
Cunon  de  Roche,  Amalric  doyen,  Richard 
et  Roger  moines  de  Bollevaux.  L'an  de  Tin- 
carnation  MCXXXlV. 

Ce    document  nous  apprend  que  Haut- 


48  Notice 

crcst  ftit  bâtî  sur  un- terrain  donné  par  Vé:, 
vêque  de  Lausanne  -,  qu'il  ctoit  de  Tordre 
ileCiteaux,  ainsi  que  l*abbaj'e  de  Cherlieu 
en  Bourgogne,  d'où  vinrent  Guidon  !«' Abbé, 
Germain ,  et  d'autres  religieux  j  que  les  viU 
lages  de  Chexbres,  de  Puidoux,  de  Granges, 
de  Palajsieux,  d'Escoteaux,  etc.  existaient 
déjà  ;  que  divers  seigneurs  avaient  fait  d'a- 
vance des  donations  consignées  dans  cet 
acte:  en  elTct  les  deux  fils  de  ce  même 
Guillaume  de  Gruyère,  qui  avait  fondé  en 
1080  le  prieuré  de  Rougemont,  Raymond  et 
Ulrich,  chanoines  de  Lausanne,  donnèrent 
des  terres  à  Hautcrest,  à  leur  retour  de  la 
Terre  sainte  ;  ils  furent  imités  par  Amé  dé 
Blonay ,  par  le  sire  de  Palaysieux ,  par  Azon 
de  Vivez  :  f  Vevey).  Une  partie  de  ces  ter- 
res étaient  des  francs-aleu  ;  les  autres  étaient 
chargées  d'une  dîme  ou  d'un  cens  ;  ce  fut 
probablement  par  des  convenances  agricoles 
que  l'Abbaye  fut  bâtie  dans  un  quartier^in- 
culte  et  au  bord  d'une  rivière,  qui  devait 
fournir  J'eau  à  ses  moulins.  Trois  ans  après , 
Hugues ,  abbé  de  St.  Maurice ,  céda  à 
Charles  ,-  11^.  abbé  de  Hautcrest,  une  forêt 
voisine  du  couvent ,  sous  la  redevance  an- 
nuelle d'une  livre  de  cire,  en  présence  de 
Witte  Vidamme  d'Oruus  (Oron).  Les^rcH- 
gieux  commencèrent  àe  bonne  heure  à  avoir 
des  abeilles  ,  et  c'est  à  cux.qu'on  dut  daus 

ce 
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ce  district   les  progrès   d«  celte   branche 
d  économie  ruraic  trop  négligée  de  nos  jours. 
En  1141   révêqiie  Gui  leur  confirma  la 
possession  d'un  fief  à  Palaysieux  ,  i^Pala^ 
iïolurn  )  donné  par  Bonfils  de  Cbexbres ,  et 
leur  céda  une  portion  du  Daisiloi  (Désalei) 
pour  y  faire  des  vignes,  plantées  seulement 
treize  ans  après.  Par  une  chartre  de  1150, 
rafraîchie  en  liôO,  Huinbert  de  Savoje  , 
comte  At  Manrienne ,  donna  à  M agnus  , 
IIK  Abbé,  des  pâturages  dans  la  vallée  de 
de  la  Tîni^rc  ♦  depuis  le  reposoîr  aux  Alpes 
de  Chages,  (  Chaude)  [^exemption   d'impôt 
et  le  libre  passage  dans  toutes  %t^  terres  » 
rentrée  et  la  sorila  de  sa  forteresse  de  Chil- 
lon  ,  enjoignant  à  ses  châtelains  et  officiers 
iioniseùlemcnt  de  ne  point  molester'les  Re- 
ligieux,  mais  de  les  protéger.  Toutes  les 
donations  préc^éd^ntcs  furent  feconnues  et 
confirmées  en  li-ff4  par  une  chartre  d'Amé- 
dée,   ëvêqne  de  tausanne  .  tant  celles  sti- 
pulé<;s  dans  l'acte  de  fondation,  que  le  pa- 
tronat des  églises  d'Gron  et  de  ChatHlens 
«tonné  par  lïugues  de  Biîlens,  des  champs 
à  Esserte,  à  la  Dou2a  ,  à  Frochais  ,  le  pré 
<hi  Lièvre,  un  bois  près  de  la  fontaine  de 
Ghiblin ,  et  antres  possessions  qûr  venaient 
At  iTOuveaux  bienfaiteurs  ,  ou  que  l'Abbaye 
avait  acquises  de  t^t%  épargne^  :  celte  im- 
portante chartre  I  rappelant  Iç  dan  du  Dé* 
Tome  FliL  o 
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saley,  le  ratifie  aux  conditions  suivantes*. 
Je  remets,  dit  Tévêque ,  la  terre  de'serte 
et  inculte  du  De'saley  aux  frères  de  Haut» 
erest,  pour  en  jouir  à  moitié  fruit.  Je  pio- 
mets  au  bout  de  quatre  ans  ,  de  paj'er  L.  20 
pour  le  travail  qu'ils  y  feront  ;  sinon  ils 
retiendront  toute  la  récolte  jusqu'à  entier 
'payement  :  de  plus  quatid  nous  viendrons  à 
quitter  ^ar  mort  ou  autrement  TEvéché  de 
Lausanne  ,  nous  leur  donnons  en  frauc-aleu 
la  moitié  des  vignes  plantées  par  eux,  et 
cela  en  aumône  et  par  principe  de  charité  : 
(jue  sî.lesdits  frères  veulent  cultiver  l'autre 
moitié,  ils  auront  aussi  la  moitié  de  la  ré- 
colte :  pressé  par  la  nécessité ,  nous  leur 
avons  emprunté  L.  10  ,  qui  leur  seront  fidè-, 
lement  rendues  par  nous  ou  par  nos  succes- 
seurs ;  et  pour  éteindre  cette  dette,  on  taxera 
à  sa  valeur  la  récolte  annuelle  de  ma  moitié 
et  on  la  leur  remettra  comme  u^  à  compte. 
Fait  à  Laujsanne  en  plein  chapitre,  avec  Tap- 
probation  d'Arducius ,  évêque  de  Genève. 

Cette  transaction  faite  ,  les  religieux  jàt-- 
laquèrent  le  Désalaj,  qui  n'était  alors  qu'un 
cahos  de  rochers  et  d'éboulis ,  couvert  de 
ronces  et  peuplé  de  serpens  :  leurs  mains 
laborieuses  éclaircirent  ses  côtes  rapides ,. 
«apportèrent  des  terres  là  où  elles  niau^ 
fuaient ,  élevèrent  des,  murs  pour  soutenir 
9e  $qI  mouvant,  et  y  plantèrent  des  pep^i 
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dont  les  grappes  mûries  par  le  soleil  du 
midi  produisirent  d'excellent  vin  :  bientôt 
ils  en  fournirent  la  table  de  re'vêque  j  ils 
en  régalèrent  les  seigneurs  que  la  dévotion 
ou  le  désir  de  s'instruire  attirait  auprès 
d'eux;  ils  le  donnèrent  comme  confortatif 
a«ix  pèlerins  et  comme  remède  aux  malades 
reçus  dans  l'hospice  claustral  :  leur  exem- 
ple encouragea  les  liabitans  de  la  Vaux  ; 
leurs  conseils  les  dirigèrent,  et  c'est  à  ces 
moines  blancs  (car  c*cst  ainsi  qu'on  les 
appelait)  qu'on  doit,  si  ce  n'est  rétablisse- 
ment, au  moins  les  progrès  de  ces  beauK 
vignobles  de  St.  Saphorin  et  de  Culli,  qui 
donnent  maintenant  les  meilleîirs  vins  de 
notre  Canton ,  qui  attestent  la  patience 
énergique  et  les  pénibles  travaux  de  leurs 
premiers  cultivateurs  et  qui  font  l'admira- 
tion du  voyageur  surpris  de  compter  dans 
quelques  endroits  jusqu'à  quarante  terrasses 
disposées  par  étages  successifs  ,  des  bords 
du  lac  au  somniet  rocailleux  des  coteaux. 
Peu  de  tems  après ,  le  même  évêque  fit  un 
nouveau  compromis  par  lequel  le  cens  qu*il 
se  réservait  était  déterminé  à  trois  muids  : 
témoins  l'abbé  de  Montheron ,  Nanteimo  et 
Guillaume  tflscobliens  (Ecublens).  ' 

Garnier  de  Palaisieux  céda  en  iiSS  à 
l'abbave  de  Hautcrest  là  moitié  des  terres 
qu'il  avait  héritées  de  son  oncle  Baldrac^ 

c  2 
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afouj  ïa  redevance  de  deux  inuîds  de  ifho- 
iTîcnt  :  il  y  ajouta  Ja  jouUsartce  de  quelques 
pâturages  dahs  le  Jorat  y  et  le  droit  de  e^ovf 
j?er  du  bois  de  charpente  dans  sts  forêts  : 
ractâ  est  daté  du  château  de  Rue;  témoin 
Kodolph  S/3igneùr  dudit  h'eu.  La  même  an. 
née  Guido  et  "VVitte  son  fière,  Vidapimes 
d«  Moudou  lui  doiuièrent  une  dîme  à  Wuil- 
leus,  et  le  tiers  de  la  dîme  de  Chalillens  , 
<Iont  le  co.Uvent  possédait  déjà  les  deux  au- 
tres tiers ,  par  co'ncessîo;i  à't  Paganus  de 
Granges^  et  de  d;e'ux  frères  de  la  niaison 
de  Fcrlchs  :  une  riche  veuve  lui  fit  présent 
de  quinze  arpens  ;  révèque  Amcdce  lui 
confirma  une  dime  de  vin  à  St.  Saphorîn, 
ft  divers  grands  propriétaires,  lémôinb  djB 
Inactivité  des  moines  blancs  et  de  leurs  sucr 
dès  en  agriculture  ,  leur  remirent  des  fonds 
à  défricher  ou  â  bônifieir,  sous  de  légères 
iWevances,  dont  ils  se  rachetèrent  par  1^ 
Jiuitc. 

En  1157,  Berthold  IV,  duc  de  Zscrîn- 
gue  ,  recteur  de  la  petite  Bourgogne  , 
exempta*  Tabbajc  de  toute  espèce  d impôt, 
péage  et  taille  dans  toute  Téténduede  ses 
Etats  5  par  une  chartre  stipulée  eh  présence 
de  révêque  Amédée  et  d'Emnion  de'Garehs-» 
«ein  ,  avoué  de  Lausanne;  trois  ans  plus 
tard  il  prit  sous  sa  protection  spéciale  îîaut- 
teest  et  toutes  ses  possessions  ^  s'en  décla^ 
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tant  le  défenseur  envers  et  contre  toos  ^  et 
menaçant  de  rindignation  de  l'Empereur  efc 
de  la  sienne  quiconque  ferslit  tort  ou  injure 
à  cette  abbaye.  L'archevêque  de  Tarentab^ 
et  Téirêque  de  Lausanne  Urminèreut  uq 
difTérent  entre  St.  Maurice  et  Ilautorest, 
concernant  des  droits  sur  CbatiUens^  et 
décidèrent  par  une  sentence  du  27  août 
1157,  que  si  St.  Maurice  ne  voulait  pa^ 
se  dessaisir  du  terrain  en  litige  ^i  il  devait 
donner  à  Jtlautcrcsl  un  terrain  à  sa  con^ 
venanoe  et  de  même  valeur ,  sous  T^rbitrag^ 
de  Torrens  d'IUens  y  de  Bpccârd  de  G^ans^$ 
et  de  Duron  d'Escoteaux  ^  et  lui  abanclon^ 
ner  un  parc  clos  de  murs ,  proche  la  Broyé  , 
sous  la  redevance  de  deux  livres  de  cire, 
dont  il  serait  fait  un  cierge  qu'on  allume^* 
rait  devant  le  grand  autel  lo  jour  de  St. 
Maurice^  en  mémoire  du  réta^blissement  df 
la  paix  entre  les  deux  abbayes. 

En  1 160  Rodolph ,  comte  de  Gruyères  i 
donne  à  Hautcrest  tout  son  frapc^aleu  è 
Cbalillens.  En  iiôi  y  Nicolas^  Vidame  de 
Moudon  lui  fait  présent  d'une  dîme  :  Amé  ^ 
comte  de  Genève ,  par  une  chartre  stipul^ç 
à  Ste«  Marie  de  {jausanne  en  1162}  lui  acr 
corde  l'usage  des  bois  et  pâturages  qui! 
possédait  au  Jorat ,  le  déclare  eu  paix  avec 
tous  ses  voisins,  menace  ceux  qui  Tînqpié^ 
teront  d^  1»  p^rl^  de  ses  bonnes  grâces  fk 
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-corrobore  les  donations  antérieures,  Idnt 
celles  énoncées  dans  les  documens  précé- 
dens,  que  celle  de  date  plus  récente.  L'an- 
née suivante ,  Louis  ,  Prévôt  de  Corge 
(Corsier)^  Philibert  de  la  Tour  et  Rey- 
mond  de  Chexbres  augmentent  le  nombre 
des  bienfaiteurs  de  l'abbaje ,  et  les  cheva= 
liers  Arduin  de  Cojonex ,  et  Gautier  de 
Blonay  donnent  chacun  leur  sixième  por- 
tion des  montagnes  de  Chagcs  au-dessus 
de  Chillon  ;  le'  dernier  met  pour  condition 
qqe  s'il  vient  à  perdre  ses  droits  sur  Chil- 
lon ,  et  qu'il  ne  puisse  maintenir  sa  dona- 
tion ,  il  indemnisera  le  couvent  jusqu'à  la 
valeur  de  sept  livres  lausannoises. 

Landrîc  de  Dornach ,  successeur  d'Amé- 
déc,  fit  aussi  beaucoup  de  bien  à  Haut- 
crest  pendant  son  épiscopat  :  par  une  char. 
Ire  de  1165^  il  confirma  à  Henri ,  IV^  abbé, 
un  cens  de  treize  gros  ou  sols  ,  donné  par 
son  prédécesseur  et  payable  par  Ulrich  fils 
de  Bonfils  de  Cheubres  \  promettant  de 
prendre  sur  lui  une  redevance  de  deiiK 
muids  de  froment  et  de  deux  muids  d'a- 
voine ,  (  évaluée  alors  à  treize  sols  et  demi  ) 
que  le  couvent  devait  audit  Ulrich.  L'anné.e 
suivante,  le  même  évêque  Landric  donna 
à  Magnus,  V«  abbé  ,  le  patronat  de  l'église 
dé  Compengiez  (autrement  Villeneuve)  avec 
tous  ^tz  revenus ,  anathématidant  quiconque 
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molesterait  ledit  couvent ,  à  cause  de  cetr« 
concession  :  la  même  chartre  lui  coufirme 
la  jouissance  d  urte  dime  a  Attalens  »  don- 
née par  le  doyen  Emmerad ,  curé  de  Mou* 
don  et  d'Attalens,  ainsi  que  de  celles  que 
le  même  doyen  possédait  pour  son  églis-c 
de  Moudon  à  Granges,  à  Sale,  et  à  Vil» 
lars-Epeney  :  le  tout  sous  la  redevance  an- 
nuelle d'une  livre  de  cire.  Gaultier  et  Guil- 
laume de  Blonay  reconnurent  en  li67  les 
concessions  que  leur  père  Amé  avait  faites  à 
Hautcrest  et  les  augmentèrent  de  la  dîme 
de  toutes  leurs  vignes  acquises  ou* à  ac- 
quérir au  Désaley  :  Tévêque  Landric  lui- 
céda  ses  dîmes  dans  les  défrîchemens  exé- 
cutés par  les  religieux  sur  le  territoire  'de 
Falaisieux ,  et  de  nouvelles  terres  au  Désa^ 
ley,  près  de  lalour  de  Massin.  A  peuprèd 
à  lar  racme  époque,  le  Prévôt  du  St.  Ber- 
nard lui  remit  la  moitié  de  la  dîme  de  ViU 
lars-Epeney-,  sous  le  cens  d*«n  demi  muul 
de  froment.  Témoins  les  prieurs  de  Mont- 
joux ,  de  Montprevaire  y  d'Esloî ,  etc. 

Du  tems  d'Anselme,  VI®  abbé,  le  Pape 
Alexandre  III,  par  une  bulle  datée  d'Anagni 
en  4179,  prend  Hautcrest  sous  sa  sauve- 
garde apostolique;  y  établit  à  perpétuité  la  .. 
règle  de  St.  Benoit,  le   maintient  dans. la  . 
possession  de   tous  ses  biens  acquis  ou  à  . 
acqfiérir  légitimement  et  de  tous  les  dons 
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reçus  de^  ro>$j  princes,  seigMiira  et  nWre^ 
fidèles.  Il  déclare  de. plus  q,ue  les  i*eligieu7c 
ne  doivent  aucune  dîme  ni  pour  ei^ ,  ni 
peut  leurs  serviteurs^  ni  pour  leurs  bes. 
tîaux  ').il  défend  à  tout  moine  de  s'absQuter 
«lu  couvent  sans  la  permission  de  Tabbé  ^ 
H  à  toute  persoi^nc  de  le  loger  y  il  permet 
de  reoevpir  dans  l'ordre  tout  laïque  qui  veul 
^renoncer  au  sièale ,  et  4ésignç  i'euceinte  du 
ctoître  et  de  sts  granges ,  comme  un  asile 
inviolable  pour  la  vie^  U  liberté  et  les  bien» 
de  ceux  qui  sV  retireront.  La  bulle  est 
armée  des  comminations  les  pjius  sévères 
contre  les  infracteurs  de  la  paix  du  monas-^ 
-«àrie. 

EnilMy  Manno ,  Ylle  abbé  y  acheta dfi 
Htton  de  Grandson  quelques  terres  et  la 
^moitié  d'une  dime  pour  L.  7.  10:  ledit 
Seigneur  lui  concéda  l'usage  des  bois ,  pâ-% 
lurages  et  montagnes  de  tous  st$  domaines  » 
ite  Concise  à  Orbe.  Roger ,  évêque  de 
liausanne ,  confirma  la  mêm!e  année  à  Si- 
mon, VIII^  abbé^  tautes^  les  Chartres  de 
^s  prédécesseurs ,  et  comme  les  Religieux 
>âvaknt  mis  en  rapport  de  vastes  ftik^hes  qui 
appartenaient  à  Tévêc^hé,  il  leur  en  céda 
iadime,  so^xs  la.  cotidltioii  expresse  qu'iU 
continueraient  à  recevoir  et  à  défrayer  les 
^oydgeùrs  et  les  pauvres  qui  viendraieu^t 
dktz  euXé^  Il  parait  (|u'0ja.  a|:randit  alors  lé 
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l^âliment  annexé  au  couvent,  pour  servir 
i'iiospice  â^x   noml>reii)c  piélerins  t  qui  st 
rendaient  d^AlIetnagn^  en  Italie  par  le  pays 
de  Vaud  et  te  St.  Bernard.  A  ôettc  époque , 
sous  Etiemia  et  Henri,  IX«  et  Xe  abbés  , 
les  travaux   des  Frères^  joints  aux   nom^ 
breuses  donations  dont  nous  rendons  comp* 
le>  accrurent  eonsidéraUement  les  revenus 
de  Tabbaye ,  qvn  forma  de  bonn»  ferme* 
dans  les  lieux  dëfnchés ,  si!  racheta  par  se^ 
économies  de  plusieurs^  cens  et  dfmes ,  et 
étendit  ses  vigm>bles  sur  les  rochers   àà 
Désalejr.  ïtoger ,  l^ùn  des  plus  respectable» 
évéques  de  Lausanne,  se  sentant  accabhî 
de  vieillesse,  résigna  s6ù  évéché,  ek  Berard  ,. 
Xle  abbé, fut  l'un  des  deux  prélats  choisi» 
par  le  Pape,  pour  recevoir  cette  résigna* 
tion  qui  û\xt  lieu  dans  les  derniers  jours  de 
lail.  Ëh  1220  trois  frères  de  WiJIens  don. 
aèrent  à  Uautcrest  leur  pwt'k)n  à  la  dime 
éOrofk 

Les  meules  de  moulin  étant  alors  pei> 
communes  et  très-couteuses ,  le  couinent  re- 
garda comme  ui>  grand  bienfait  Pacte  par 
lequel  Hodolph ,  comte  de  NeUChatel ,  luS 
permet,  en  1 23a,  de  prendre  chaque  anné© 
rféux  meides  dans  ses  carrièvôs  d'Anetli  j 
dtenalron  confriméc  en  t233  par  Rodolph  ^ 
Comte  de  Nidàu  ,  eli  i4ÔJ-par  Humbert  d^ 
Ccrlietfj  cb  ea  112it  par  îean.  Comla  (£s 
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Neuchatel  ,  quî  ordonna  à  son  châlçlaîn  de 
Cerlier ,  Jaques  de  Vauxoiarcus ,  de  pajer 
Tarriéi^é  de  cette  donation  ,  dont  l'effet  avait 
été  suspendu.  L'hiver  rigoureux  de  12,38, 
causa  de  grandes  pertes  par  la  gelée  de  la 
ynajeure  partie  des  vignes  du  Désaley  ,  qu'il 
fallut  renouveler  avec  du  plant  venu  de 
Bourgogne.  En  1239,  Amé,  comte  de  Sa- 
yoye  ,  confirma  à  Tabbé  Nicolas  toutes  les 
donations  de  ses  ancêtres  et  les  augmenta 
d^ns  les  Alpes  au-dessus  de  son  château  de 
Chillon. 

Comme  le  sel  était  de  première  néces» 
site  pour  un  couvent  qui  possédait'^e  nom* 
breuK    troupeaux    et   qui  faisait    fabriquer 
beaucoup  de  fromages ,  Jean  de  Bourgogne, 
lui  assigne  à  perpétuité  cent  charges  de  sel 
à  prendre  annuellement  dans  ses  puits  de 
Salins  ,  à  moins  qu'il  n'aime  mieux  100  sols 
en  argent  ;  sous    condition ,   qu'en    recon. 
naissance  il  serait  célébré  un  anniversaire 
pour  sa  famille  dans  Téglise  de  Hautcrest  : 
l'acte  est  du  6  juin  1346.  Pendant  qu'Ul- 
rich de  Rigisberg  était  abbé ,  une  bulle  du 
Pape  Innocent  IV,  en  date  de  Lyon  du  9 
février  1248  ,  lui  confirma  la  possession  de 
l'église  paroissiale  de  Villeneuve  qu'on  lui 
contestait,  avec   le  consentement  du  chae 
pitre  de  Lausanne  et  du  doyen  de  Yevey , 
'qui  renonce  aux  droits  que  son  déoanallui 
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donnait  sur  ce  bénéfice  :  puis  en  1257, 
l'évêque  Jean  de  Cossonay  détacha ,  avec 
l'agrément  du  couvent ,  un  tiers  des  reve- 
nus de  cette  église ,  pour  former  la  pension 
du  curé  (  Tncuralus  )  qui  était  à.  Ja  nomi-  . 
nation  de  Tabbaje.  Le  Comte  Pierre  de  Sa* 
voye  lui  légua  L.  30  par  son  testament  de 
Tan  1268.  Dès  lors,  Hautcrest  continua  à 
prospérer  et  à  s'enrichir  pendant  un  siècle 
sous  divers  abbés  actifs  et  économes  ,  et 
reçut  en  1340  un  legs  de  40  gros  sols  tour» 
nois,  que  lui  laissa  Louis  de  Savoye^  baron 
de  Vaud  j  mais  en  1365  ^  il  essuya  de  grands 
malheurs ,  sous  Tabbé  Etienne  de  Roche« 
Jean  ;  le  feu  consuma  ime  partie*  des  bâti- 
mens    du  monastère  ;  des  inondations  en- 
traînèrent ses  moulins  ;  de$  gens  de  guerre 
pillèrent  ses  fermes  :  alors  plusieurs  sei- 
gneurs vinrent  promptement  à  son  secours  ,    . 
entr'autres  Amé ,  comte  de  Savoye ,  qui  lut 
accorda  des  bois  de  construction  â  prendre 
dans  ses  forêts  du  Jorat ,  qui  lui  confirma   ' 
tons  les   anciens  octrois  de  sa  maison ,  et 
lui  fit  payer  une  rente  annuelle  de  12  livres 
de  cire ,  que  sa  très-chère  sœur  Catherine 
dcSavoye  avait  léguée  pour  le  repos  deTam^ 
de  son  oncle  Louis,  baron  de  Vaud.  -• 

Pendant  le  séjour  des  Papes  à  Avignon  ,' 
Clétnent  Vil  assigna,  en  13^1 ,  à  son  très- 
eiier  fils  le  cardinal  Galeotte  une  pension  . 

te    ^ . r 
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djB  50  florins  d'of  à  prendre  sur  îeS  den.^ 
abbayes  de  Hautcrest  et  de  Monlberôn  ;  ni.ajs 
elles  refusèrent  de  I4  pa/er,  vu  les  grandes 
pertes  que  des  débordémeus  ^  des  guerres 
et  divers  emprunts  usuraires  leur  avaîeiTt 
causées;  Eodolph   de  Bionens  était  alors 
abbé  de  Hautcrest.   Il  eut  pour  siiccesseui* 
Jcaa  Cottin-,  auquel  Ame'dée ,  comie  de  Sa- 
iroye,  demanda^  en  14iO  ,  uu  dpu  gratuit 
^oit  une  coiitrib^ution ,  à  Toceasion  des  de- 
denses  que  lui  causait  le  passage  de  soa 
jPrince  et  seigneur  TEmpereur  Sigîsniond'j 
le  couvent  accorda  30  florins  d'or  (  envi, 
ron  dix  louis  de  notre  monnoye 'actuelle  )^ 
à  prendre  dan3  sa  jurisdietipQ  /  4  13  de«r 
riers  par  feu  \  (a  q:ui(Mnce  porte ,  selon  le: 
style   de  la  chancellerie  de  Savoye  >  que 
celte  ifliposilion  ne  tirera  pas  à  conséquence 
pour  raveniri    Un  acte  de   Ulî,  pi*Quve 
ique  Hautcrcst  avait  droit  d^  supériprité  sui:^ 
le  couvent  de  la  Fi{le-Dièu  sous  I^onnont^ 
tl  qu'il  confirmait  réleçtioa  de  l'ai)besse. 
Les  sels  de  Salins  n'^ant  pas  été  déliv. 
Vrés  au  couvent  depuis  une  dizaine  d'an^- 
nées  ,  Tabbé  Antoine   Régis  s'adresé^  a^ 
Éoi  de  France  Charles  VIII ,  qui  lui  ao»- 
corda  les  arrérages  par  un  acte  daté  d'Ani'-^ 
boise  ,  du  1 3  Juia  1  i^%  à  la  requête  de  son: 
très.cii^r  et  anié  conseiller  Aiuioa  de  ModIt- 
&ucon^qui^  apxèi  avok  éli  db\^  résubnt 
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k  Hautcrest ,  en  resta  abbi^  commandataire- 
jusqu'à  raa  149 i  qru'il  devint  Evêqua  <fe 
Lausanne. 

On  voit  par  ces  dctails  combien  rabbaje- 
de  Hautcrest  fut  riche  ,  puissante  cl  accré«- 
ditée  y  et  Ton  peut  jugcn  du  nombre  de» 
famiMes  qui  rcievaient  itnmcdialeinent  d& 
$on  &uf*)  fdx  le  don  gratuit ,  fàii  en*  1415 , 
Ski  duc  de  Savo^^ç  y  d^  3Q  tloriiis  d*or ,  à 
1 J  d^iers  par  fru  (  k  florin  d'or  valait  alor» 
i  4  gros  Si^ls ,  et  1^  sol  1 2  deniers  )  ce  qui 
faisait  3SS  feux  eu  familles  y  sous  la  dc« 
|iendapcç  du  monastère.  L'abbë  était  mem- 
\rQ  n4  des  Etats  du  pajs  4^  Vaud ,  et  y 
siégeait  au  banc  des  prélats  y  quand  ils  s'a^ 
semblalei^t  à  filoudoK. 

Dans  le  XV""*  siècle  ,  la  ferveur  de  Tan- 
dîenne  règle  cptiunença  à  se  refroidir  ;  on» 
ae. défricha  plus  ^  mais  on  se  c>ontenta  diQ. 
jouir  de^i  déiViciieinen^  opérés  par  les  de* 
Yancxers  \  ajuparavant  on  jaig;nait  le  travail 
à  la  prière  7  selon,  rprdre  d^  Si.  Benoit  tt 
son  excelleiUe  dévide  9^^  ^t  laj4>iijIi  ;  en* 
suite  on  se  borna  à  pfier  y  aussi  la  catas^ 
Irophe  de  cette  ^hbaye  y  comme  de  tanfe 
d'antres  ,  ne  tarda  p^s  à  arriver.  La  con- 
quête dupay^  de  Vaud  pay  les  Bernois^  eu 
i$36  ,  et  1  introduit tion  de  la  réformatien 
qui  la  suivit  de  près,  amenèrent  sa  éécu-^ 
^risatiou  bQ\J^  ^ou  dexuiejp  abbé  ^  Pkrftf- 
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Moret.  Berne  en  fit  gérer  les  biené  par  des 
administrateurs  laïques,  dont  le  premier  fut 
Germain  Jantz  ,  et  assigna  des  pensions 
convenables  aux  moines  qui  en  sortirent. 
Il  fut  décidé  en  1539  que  le  couv^-nt  ser- 
virait d'hôpital ,  qu'une  bonne  ^uviit  de  ses 
revenus,  après  avoir  payé  ses  dettes ,  se- 
rait employée  au  soulagement  des  pauvres 
de  la  contrée  et  aux  pensions  des  ministres 
de  la  religion.  Quand  Berne  eut  acheté  , 
en  1557,  la  baronnie  d'Oron  de  Tavojer 
Jean  Steiguer  ,  elle  en  fit  un  bailliage,  dont 
le  baillif  fut  chargé  de  l'administration  des 
biens  de  Hautcrest  et  de  l'emploi 'de  leurs 
revenus. 

On  cessa  bientôt  d'habiter  le  vieux  cou- 
vent qui  ne  fut  plus  réparé  -,  les  bâtimens 
tombèrent  peu  à  peu  en  ruines ,  les  paysans 
des  villages  voisins  y  prirent  des  pierres 
pour  construire  leurs  maisons  ,  et  à  force 
de  démolir  et  d'enlever ,  il  ne  reste  plus  ac, 
tuellement  que  les  fondcmens  des  anciens 
murs  et  quelques  débris  de  pilastres.  Dans 
cette  place  ,  jadis  si  animée,  règne  aujour- 
d  hui  le  silence  de  la  mort  ;  si  Ton  ne  vous 
disait  pas  :  arrêtez  !  Cùgit  F  abbaye  de  Haut" 
crest^  vous  passeriez  sans  vous  en  douter 
sur  cette  terre  consacrée  par  les  travaux, 
le^/prières  et  les  bonnes  œuvres  de  quatre 
«ièdcs  ^  au  lieu  des  chants  pieux  de  l'église 
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'€i  du  son  derairain  qui  appelait  au  chœur, 
on  n'entend  plus  que  le  murmure  de  la  Brôye 
lultant  contre  les  rochers  ,  l'écho  voisin  qui 
ie  répète  sourdement  et  le  bruit  monotone 
^e  l'ancien  moulin  de  Tabbaye,  qui  subsiste 
à  quelque  distance.  Je  me  suis  promené  ^o^ 
iitairement  sur  ce  théâtre  mélancolique  de 
désolation  -,  j'y  ai  attendu  les  heures  silen- 
cieuses de  la  nuit  ;  j'ai  cru  y  trouver  queL 
<iue  chose  de  solennel  et  d'exemplaire  ,  et 
je  me  suis  dit  :  ici  ont  vécu  et  sont  morts 
des  gens  de  bien  ,  des  hommes  de  foi  et  de 
travail ,  des  serviteurs  de  Dieu  et  de  l'hu- 
manité souffrante honneur  à  leur  mé- 
moire et  bénédiction  sur  leurs  sépulcres  ! 

On  a  fait  dans  ce  local  diverses  fonilles 
tant  de  jour  que  de  nuit ,  dont  une  doit 
avoir  mis  dans  l'aisance  une  famille  pau- 
vre :  la  tradition  j  cache  les  vases  d'argent 
de  l'église  \  la  superstition  donne  la  garde 
de  ce  trésor  à  un  'Moine  blanc  y  qui  par  fois 
fai^t  entendre  à  minuit  les  sons  mystérieux 
d'une  cloche  souterraine. 

Il  faut  en  convenir  de^bonne  foi  ^  ces  éta- 
blissemens  monastiq^uts  étaient  plus  faits 
pour  les  anciens  tems  que  pour  le  nôtre  : 
les  campagnes  étaient  alors  en  grande  par- 
tie, incultes  et  désertes  \  les  religieux  les 
défrichaient  :  les  paysans  serfs  étaient  pour 
la  plupart  opprimas  et  pialbeureux  ;  ils  les 
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Calcul  saus  cesse  \  renceinte  sacrée  de  leurg- 
rloîties  ouvrait  un  asile  s-ur  à  ceux  qui  sV 
rtfugiaient  :  l'igaorance  était  pi'ofonde  î  lesr- 
eeliules  de  St.  Beix^t  o/rraient  seules  dea 
relraite5.au  savant,  comme  à  l'infortuné^ 
^ui  fatigué  des.  tempêtes  du  monde,  venait 
y' chercher  abri,  repos  et  paix  pour  st&^ 
derniers  jou^rs. 

Nous  aurions  doiH>édes  détaîfsplus  éten*^ 
dus  et  plus  propres  à  faire  eôunaître  les^ 
moeurs ,  les  coutumes  y.  PagricuUure  et  les 
hommes  de  cette  époque ,  ik  nous  avions^ 
eu  plus  de  renseignemeas-;  mais  bornés  auj& 
«chartes  de  Guichenon ,  de  Scheepfiio'  ^  de 
Zurlauben ,  de  Zapf^  aux.  cartulaices  de. 
Lausanne  ,  aux  notes  de  t'in^Hiigable  proir 
fesseuF  Ruchat ,  nous  n'avoni  pu  ni*  con-^ 
sulter  des  arcliives  d'un  difficile  accès  ^  ni 
faire  renaître  dé  leurs  cendres  les^  chroni. 
^ues  et  les  documens  de  Hautcrest  »  que  lés- 
j^aysans  révoltés  bridèrent  âur  U  plaee  ptt* 
l^lique  d^Oi^on ,en  mai  iSO^^SLTtc  les  tUrts- 
féodaux  *,  si  les  nombreux  et  préeieux  volui- 
mes  qui  conservaient  le^s  titres  ^  les  aniia^ 
}es  et  les  manu^scrits  de  cette  célèbr^e  ab« 
baye  avajent  échappé  aux  tisons  incendiai^ 
res  de  ces  nouveaux  vandales^  on  y  ]^uis««> 
rait  d'exceilens  matériaux  pour  riûsloire  de 
la^ricuLmre  de  notre  pairie  et  ttoiaounSeiii 
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du  pay^  de  Vaud  y  .daas  le  ino jen  âge  ^  mais 
nous  consél'veronâ  du  moins  le  catalogue 
d^  abbés,  conuus  par  des  Chartres  ou  au* 
très  documens  ,  dont  nous  placerons  la  date 
après  le  nom  de  chacun  d'eux. 

1  Guidon  j  premier  abbc  >  1154. 

2  Gharks,  1137» 

3  Magnud^  premier  du  nom  ,    1U2-^ 

ilSe— 1154— 1157— 1160. 

4  Henri  ^  premier  du  nom ,  1X65. 

5  Magnus  II,  1166—1167. 

$  Anselme ,  premier  du  nom ,  1177« 
r  Manno  ou  Magnus  llly  117»— 118%. 

8  Simofl ,  1160. 

9  Etienne,  premier  du nam,  118S« 

10  Henri  II,  1196. 

11  Berard,  12<H— 1211. 

12  Anselme,  121^. 

13  Pierre,  12W— -1225. 

14  Guillaume  ,  premier  du  mom^  1284L 

15  Gerald,  1237. 

16  Nicolas,  premier  du  nom,  i2ii-^^ 

1244. 

17  Ulrich  de  Riggisberg,  1245-— 126fe 
IS  Etienne  II,  1269. 

ly   Ulrich  II,  1276.'  . 

20  Nicolas  II,  1285. 

ai^Guijlaume  II  au  WuiUelme^  129%^^ 
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22  Jean,  premier  du  nom,   1309. 

23  Ktienne  III,  1314. 

24  Aimon  ,  premier   du  nom ,   1317 — ^ 

1328. 
15  Nicolas  dlllens  ,  1330—1349. 

26  Thorenche,  1355—1364. 

27  Etienne  de  Roche. Jean,  1372 — 1387. 

28  Rodolpli  de  Bionneas,  1390 — 1391. 

29  Jean  Cottin  ,  1405 — 1410—1415. 

30  Guillelmede  Chapelle,  1429—1444- 

31  Aînion  Aubrî ,   1446* 

32  Aimon  de  Montfaucon ,  1451. 

i3  Antoine  Régis  ou  Roy,  de  Romont , 

1477—1489. 
34  Humbert  Levet  ;  de  Rue,  1494. 
3b  Ilumbert  Michod,  149$. 
36  Pierre  Morel,  de  Bossonens  ,  dernier 

abbé  ,    1515—1531—1536. 

Nous  terminerons  ce  fragment  de  nos  an- 
iîquités  ecclésiastiques  par  quelques  remar- 
ques ,  qui  ne  seront  peut  être  pas  dénuées 
d'intérêt  pour  les  amateurs  des  recherches 
sur  le  mojen  âge  de  notre  patrie. 

I.  Le  commencement  du  XIP  siècle  fut 
une  époque  très-favorable  aux  progrès  de 
l'agriculture  dans  la  Suisse  occidentale  :  elle 
en  fut  redevable  aux  colonies  de  Moines 
cultivateurs,  qui  s'établirent  soit  au  pîed 
des  Alpes ,  soit  dans  le  Jura  :  dans  Tespace 
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de  vingt- cinq  ans  s'élevèrent,  sans  parler 
de  Hautcrest ,  cinq  monastères  peuples  de 
religieux  agriculteurs  par  état  ,  qui  devant 
vivre  du  travail  de  leurs  mains ,  environ- 
nèrent leurs  maisons  de  défrichemens  ,  et 
les  étendirent  peu  à  peu  de  proche  en  pro- 
che :  c'étaient  les  suivans  : 

1.  Théla ,  ou  Montheron ,  près  de  Lau- 
sanne ,  dans  les  forêts  du  Jorat  ;  abbaye 
de  Citeaux,  fondée  en  iiiS  par  Girard  de 
Foucigny ,  évêque  de  Lausanne. 

2.  Boumont ,  au  pied  du  Jura ,  près  de 
Nion  \  abbaye  du  même  ordre  ,  fondée  en 
1124  par  Aimon  comte  de  Genevois. 

3.  Htimilimont ,  soit  Marsens  ,  près  de 
Bulle  ;  abbaye  de  Prémontrés ,  fondée  en 
1136  parles  seigneurs  d'£  s  ver  des  (  en  al- 
lemand Gruningen  ). 

4*  Hauterive  ,  à  deux  lieues  de  Fribonrg  ; 
Abbaye  de  Citeaux ,  fondée  en  1137  par 
Guillaume,  dernier  comte  de  Glane. 

5.  Lac  de  Joux ,  dans  le  Jura  ;  abbaye 
de  Prémontrés,  fondée  en  1140  par  £bal 
de  Grandson  ,  baron  de  la  Sarra. 

IL  Par  la  règle  de  leur  ordre ,  les  reli- 
gieux de  Hautcrest  faisant  souvent  maigre  » 
avaient  besoin  de  poisson  \  la  pêche  de  la 
Broyé  et  des  ruisseaux  qui  y  tombent  ne 
suffisant  pas  à  fournir  leur  table  ,  ils  tiré* 
rent  du  lac  de  Brety  aitué  dans  leur  Vol* 
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5mage  ,  le  brochet ,  la  perche  ,  Li  Unche  e' 
réciVvUse.  Une  tradition  »  qui  n'est  pas  dé« 
ijuce  de  probabilité,  prétend  que  dans  le 
Xil^  siècle ,  le  local  du  lac  de  Bret  n'était 
qu'un  bas  fond  très-in^récageux  où  $,e  ras. 
semblaient  les  eaux  de  neige  et  de  pltiiè 
des  collines  voisines  et  don.t  elles  s*échap« 
paient  par  un  canal  savUerrain  ^  que  les  moi* 
lies  de  Hautcrest  bouchèrent  cette  i&sue  , 
arrêtèrent  les  eaux  pai'  une  digue ,  les  fircAl 
monter  jusqu'à  leur  niveau  actuel,  et  alevin 
uèrènt  ce  lac  de  leur  façon ,  qui  devint  très« 
poissonneux  y  comme  il  l'est  encore  de  no» 
jours.  Quand  on  examine  avec  quelque  a(« 
iention  Textrêmité  méridionale  de  ce  petit 
Jac  du  côté  de  Chexbres  »  on  voit  manifes- 
tement que  la  levée  qui  le  ferme  et  qui  laisse 
sortjr  un  faible  ruisseau ,  est  un  ouvrage 
de  ra«iin  d'homme,  destiné  à  arrêter,  le» 
eaux  ^  il  serait  aisé  sans  doute  de  percer 
cette  digue  et  de  le$  faire  écouler  dan3  le 
Léman,  situé  166  toises  eo  dessous ^  mais 
ou  gâterait  ainsi  un  des  plus  charmans 
pr*7sagcs  de  notre  canton  t  et  peut^tre  If 
santé  publique  squffiirait  d'un  tel  desséche, 
ment  ^  qui  donnerait  plus  de  marais  infects 
^ue  de  bonnes  prairies.  Au  reste ,  tes  re. 
)igieux  de  Hautcrest  ne  seraient  pas  les 
seuls  qui  se  seraient  fait  un  lac  aj'tificie) 
pour  servir  de  vivier  y  ii  est  ^%t'ù  j^i^myi^ 
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^ie  le  lac  de  Joux  doit  son  existence  à 
un  pareil  travail ,  exécuté  par  Ie3  moines 
de  1  abbaye  située  dans  celle  haulc  vallée  « 
pour  fixer  les  eaux  de  l'Orbe  dans  leur 
voisinage  et  se  procurer  pius  aiscment  du 
poisson. 

III.  Le  souvenir  de  Fa  mise  en  culture 
du  Dézaîley  s'est  conservé  dans  la  fêle  sin* 
^ulièrc  célébrée  à  Vevey  jusqu'à  ces  der- 
niers tems;  elle  était  connue  sous  le  nom 
At  Société  ou  i^ Abbaye  des  vignerons  -,  son 
cief  portait  le  nom  et  la  crosse  HÂbbé. 
Dans  les  siècles  grossiers  où  Ton  piaula 
les  vignes  de  la\>ajx,  dp  p*ut  présumer 
qu'après  de  bonnes  récoltes  ,  les  vignerons 
voulurent  se  donner  un  jour  de  fête  ,  et 
qu'ils  ne  trouvèrent  rien  de  plus  "beau  que 
de  faire  une  procession  lnx)itié  pieuse  j  mbilic 
profane,  de  mettre  en  tcte  un  des  leurs 
faisant  Je  persônnaj^e  d'abbé,  et  de  chan- 
ter les  ïouàngés  ;  liOn  de  Noé  qu'ils  con- 
naissaient peu  ,  ou  'de  Bac  chus  qu'ils  n© 
connaissaiéiit  pas  5  mafs  du  moriàslère  de 
Pautcrest ,  dont  lés  môînés  en  vêtemens 
blancs  étaient  Venus  couvrir  de  pampres 
\ès  cotes  escarpées  du  lyézaîey  et  suspen- 
dre des  grappe;s  Hantes  à  dés  rocs  dépouil- 
lés de  vèr'dure,  avàTlt^iie  leurs  travaux 
les  eussent  conquis  à  fa'Végélatîon  (  Voycu 
jivr  cjèlte  ^te  Cànsèrvaimr  T.  I,  p.' 2^1  ). 
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IV.  On  demandera  sans  donle  s'il  faut, 
attribuer  à  ces  religieux  l'établissement  de 
toutes  les  vignes  de  là  Vaux....  non  ,  sans 
doute»;  il  y  en  avait  longtems  avaat  eux 
sur  les  bords  du  lacj  mais  ce  n'était  qu'une 
étroite  lisière  ,  qui  ne  montait  pas  fort  haut 
et  qui  était  mal  cultivée.  On  leur  doit  donc' 
d^avoir  chargé  de  vignobles  les  escarpe- 
mens  entre  St.  Saphorin  et  Cullv ,  et  sur- 
tout d'avoir  donné  les  règles  et  l'exemple 
d'une  culture  mieux  entendue  et  par  con- 
séquent plus  productive.  11  n*est  gucres  fa- 
cile de  fixer  la  date  précise  des  premières 
vignes  plantées  en  Suisse  ;  nous  ne  les  fe- 
rons point  remonter  à  Thelvétien  Emicon  , 
qui  longtems  avant  Tère  ehrétieime  nous 
apporta  dltalie  des  figues  et  des  raisins 
secs  ;  mais  qui  ne  planta  ni  ceps  ni  figuiers 
dans  sa  sauvage  patrie.  Quelques  inscrip« 
lions  romaines  en  l'honneur  de  Bacchus  ont 
été  trouvées  ,  il  est  vrai ,  'à  Avenches  ,  à 
St.  Prez  y  etc.  mais  on  pouvait  adorer  le 
Dieu  de  la  treille,  sans  avoir  de  raisins  ,- 
Fopinion  la  plus  accréditée  parmi  nos  sa- 
vans  ,  est  que  les  vignes  ont  été  introdui. 
tes  dans  les  contrées  les.  plus  chaudes  de 
l'Helvétie  ,  environ  l'an  280 ,  sous  Tempir* 
de  Probus  ,  qui  leva  la  défeAse  faite  deux 
cents  ans  auparavant  par  Domitien  de  plan- 
ter des  vignes  dans  les  provinces  ^  et  qui. 
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permît  cette  culture  aux  Fannoniens ,  aux 
Espagnols  et  aux  Gaulois.  Le  plus  ancien 
document  qui  parle  de  vignes  en  Suisse  , 
est  un  acte  du  concile  d'Epaunc  en  Vallais, 
par'lequel  Sigismond ,  roi 'de  Bourgogne, 
donne  en  515  des  terres  à  Tabbaye  de  St. 
Maurice  ,  parmi  lesquelles  sont  spécifiées 
des  vignes  dans  le  pagus  l^aldenùs  :  fCan* 
ton  de  Vaud)  un  siècle  après ,  une  chartre 
fait  mention  de  vignes  situées  à  St.  Aubin 
en  Vulli  ,•  Vinea  in  pago  FiUiacenci ,  Vil-^ 
lare  S.  Alhin\). 

En  810,  Charlemagne  dota  en  partie  le 
chapitre  qu  il  avait  fondé  à  Zurich ,  avec  di's 
vignes  situées  aux  environs  de  cette  ville. 
Un  diplôme  de  ^o\\  fils  Louis  le  Débon, 
naire ,  donné  à  Lausanne  en  814,  apprend 
que  le  domaine  Impérial  avait  des  vignes  à 
Mauremont  prè^  d^Esciépens  (  Esclepederu 
gis).  La'première  année  du  Xe  siècle,  Ro- 
dolph  I ,  roi  de  la  petite  Bourgogne ,  donna 
une  vigne  située  à  Modeniacum ,  (Mornay) 
près  de  La,visanne ,  au  prêtre  Aimon ,  qui 
en  fut  inve.sti  par  Frédegaire  ,  comte  du 
palais.  Le  vignoble  qu'offre  le  Rhinthal  , 
près  de  l'embouchure  du  Rhin  dans  le  lac 
de  Constance,^ date  de  91  S.  A  celte  épo- 
que le  vin  était  rare  et  cher  dans  FHeivétie 
septentrionale,  où  Ton  ne  connaissait  guères 
gue  U  bière  et  le  cidre  :  la  riche  abba^^e  do 
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St.  Gall  n'en  avait  que  deux  tonncatix  ; 
Ulrich  ,  Evêque  d'AugSbourg,  lui  ayant  fait 
présent  d'un  troisième  ,  ce  vase  précieux  , 
à  ce  que  raconte  Ekkcrard  historien  de  ce 
Couvent ,  tomba  dans  une  fondcîèrc  :  les 
Moines  en  furent  si  alarmes  qu'ils  firent 
tme  procession  autour  du  lieu  fatal  ;  et 
quand  avec  beaucoup  de  peine  on  l'eut  re- 
tiré et  mis  en  sûreié  ,  ils  chantèrent  un 
Te  Dewii ,  moins  déplacé  sans  doute  ,  que 
celui  <iu'on  chante  après  une  bat;^ille  san- 
glante, au  milieu  des  morts  cl  des  mou» 
rans  des  deux  partis. 

Les  religieux  d'Hautcrivc  imitèrent  ceux 
de  Hautôrést,  et  vinrent  sui*  la  fin  duXIir 
siècle  planter  eux» mêmes  onze  pièces  de 
vignes  à  Chexbres  et  aux  environs  du  Dé» 
^aley  ;  de  ïà  vient  le  beau  domaine  des 
Fàverges  qu*ils  possèdent  encore  >  et  dont 
le  terrain  leur  avait  été  concédé  en  t23* 
par  Rodolph  III ,  coTnlc  de  Gruyères.  Les 
vignes  de  la  Côte  fui*ent  plantées  beaucoup 
plus  tard:  îe  premier  titre  qui  en  parie  est 
de  Cuno,  abbé  de  Bonmont  en  1273.  Le 
jdonseil  de  Zurich  fit  en  1332  des  i*èglemen« 
relatifs  aux  vignobles  toujours  crnissans  ide 
ce  canton ,  par' lesquels  îl  défen'd  de  mcltfe 
des  arbres  dans  les  vignes  ,*dc  renvoyer  dés 
vignerons  dont  les  plants  seraiertt  en  bon 
ém,  de  frelâtcf  ÏO  Vfn  du  Crû  ^cCde  Ka- 

lua 
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II»  et  &e  la  chaux  ^  et  de  rester  trop  tard 
au  cabaret. 

L'a^ba^'e  de  Mûri  en  Argovie  y  possédait 
Irès^ anciennement  des  vignes  sur  les.  bords, 
de  TAar  ei  des  lacs  de  Zug  et  de  Zurich  ; 
les  acte»  de  fondation  de  ce  monastère  rd« 
d^gés  en  1 142  régtilarisent  leur  culture,  dans 
l'article  suivant  qui  mérite  d'être  conservé  : 
^  Nous^  avone  souvent  changé  notre  mode^ 
de  cultiver  nos  vJgnes  :  ^at  nous  les  tra- 
vaillions nousoménies  ou  que  nous  les  don- 
nions à  traraiiier  aux  paysans ,  tout  se  fait 
également  avec  beaucoup  de  peine  et  exige 
de  grands  soins-  et  une  active  surveillance. 
Si  nous'  les  cultivons  de  nos^  niains  ,  nouêi. 
ne  pouvons  suffire  à  ce  pénible  labeur  ;  si 
BOUS  employons  des  pai^sans ,  il  font  Ton** 
VTB%4i  avec  négligence  et  mauvaise  foi  ^  et 
ee  qu'ils  devraient  rendre  au  couvent  d'a- 
près les  convenans  ,  ils  le  consument  ave^ 
leurs  femmes  et  leur  en&ns.  A  Tavenir  dono^ 
chaque  vigneron  doit  mettre  annuellemetit 
pour  sa  part  sept  brouettes  de  fumier  par 
journal  :  (  Manewerk)  il  doit  ensuite  taillect 
la  vigne,  l'attacher,  la  Fabourçr  deux  fois, 
faire  des  fossés  pour  les  provins ,  environ* 
ner  son  journal  d'une  haie  ou  d'une  autre 
clôture  ,  la  meilleure  qu'il  pourra  ,  et  se 
procurer  du  bois  pour  les  échalats  :  puis 
quand  les  raisins  convnencent  à  paraître. 

TomeFIIl,  d 
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il  faut  qu'il  nétoie  le  sol  des  mauvaises 
herbes ,  et  qu'il  contribue  au  salaire  d'un 
garde-vigne  commun.  Si  à  Pâques,  ses  vi- 
gnes ne  sont  pas  taillées  et  fossoyées  ,  il 
est  cité  en  jugement  ;  de  même  si  à  la  St. 
Jean-Baptiste  (24  Juin)  il  ne  les  a  pas 
attachées  et  labourées  pour  la  seconde  iPois, 
Quand  les  vendanges  arrivent,  il  fournira 
à  ses  ouvriers  la  nourriture  ,  la  paye  et  \t^ 
vases  :  après  que  l«e  raisin  sera  foulé ,  il 
portera  le  moût  dans  nos  celliers  et  il  ea 
aura  La  sixième  partie  :  la  mesu^e^^ra  mar- 
quée à  notre  sceau  et  conforme  à  l'étalon. 
Il  Y  aura  dans  les  vignes ,  sur  les  chemins 
et  au  cellier  des  hommes  pour  surveiller, 
ceux  qui  amènent  le  moût  et  le  faire  porter 
avec  précaution.  Après  cela  le  vigneron  re- 
tourne chez  lui  et  porte  à  notre  .métayer 
(Villicus)  deux  pains,  le  quart  d'un  muid 
de  vin,  et  deux  imers  (sorte  de  mesure) 
d-avoine  ou  d'orge  :  il  est  donc  néce3saire 
d'avoir  pour  vignerons  des  hommes  probes , 
soigneux  et  expérimentés ,  Sec.  —  (  Act4 
fondationis  Murensis  mouasterii  Pf  S7  et  88, 
JVlttrii.  in-4\  ITSO.} 
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LETTRE 

Pogfgfe  de  Florence  a  son  ami  Léonard 
d'Arez^io  ;  sur  les  bains  de  Baden  en 
Argovie 9  écrite  en  i4l6  et  traduit  du 
latin. 


s. 


tu  te  portes  bien  ,  je  t'en  offre  autant: 
Le  18-Févrielr  dernkr ,  je  t'ai  écrit  de  Cons- 
tance par  un  de  mes  concitoyens  :  si  tu  as 
reçu  cette  lettre  ,  die  t'aura  siàrement  fait 
rire;  car  elle  était  assez  longue  ,  très-ba« 
dine  &  assaisonnée  d*un  peu  de  sel  atti-» 
que.  Je  te  parlais  de  Thébreu  que  j'ajipre- 
nais  alors  ;  je  m'égayais  sur  le  compte  de 
mon  maître  de  langue ,  qui  ressemble  trait 
pour  trait  à  tous  ces  Juifs  qui  se  font  chré- 
tiens :  c'est-à  dire  qu'il  est  maussade,  in* 
conséquent  Se  nul.  Je  badinais  aussi ,  mais 
plus  légèrement  sur  celte  étude  ,  qui  paraît 
d'autant  plus  sèche  Se  plus  rebutante  qu  elle 
est  plus  négligée.  Je  doute  néanmoins  que 
cette  lettre  te  sèît  parvenue ,  non  plus 
9fu'uae  précédente;  car  je   connais    trop 
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Texactitude  que  tu  mets  dans  notre  cot- 
respondance^  pour  croire  que  tu  eusses 
négligé  de  me  répondre;  ne  fut-ce  que 
pour  me  féliciter  de  mes  progrès  dans  une 
langue  dont  tu  m'as  souvent  recommandé 
Fétude. .  Quoique  je  voie  clairement  qu'elle 
est  inutile  pour  ravancement  de  la  vraie 
fiâgesse,  elle  ne  Test  cependant  pas  aux 
progrès  des  belles  lettres,  8c  la  méthode 
de  St.  Jérôme  dans  sa  traduction  m'en  a 
convaincu. 

Je  t'écris  celle«ci  de  certains  bains ,  o^ 
étant  all'é  à  Taventure ,  j'ai  trouvé  la  gué« 
vison  de  mes  mains  malades  \  j'en  conclu^ 
qu'il  vaut  la  peine  de  te  d^'crire  leur  si-9 
tiuation  ^   les   plaisirs  q^'on  y  goûte;  lee 
Dftceurs  de  ceux  qui  les  fréquentent  Se  leur 
manière   d?en   user.    Les    anciens  auteur^ 
parlent  fort  au  long  des  bains  de  Fouzzol , 
où  tout  Rome  accourait   pour  s'amuser  \ 
mais  je  n'imagine  pas  qu'ils  puissent  l'em« 
porter  .sur  ceux-ci,  ni  même  leur  être 
comparés  à  .aucun  égard  :  car  les  plaisirs 
de  Fouzzol  venaient  bien  plus  des  beautés 
du  local  k   de  la  magi^ificence  des  bâti, 
mens,  que  de  la  vertu  des  eaux  ou  de  Fa« 
mabilité  d^s  baigneurs  :  ici  au  contraire  ^  le 
paysage  n'entre  pQur  ri^n  ou  pour,  bien  peu 
dans  les  agrémeçjs  dont  on  jouit  ;  mais  tout 
le  rçjsttif.  e»t  isi  enchanteur ,  que  je  me  çvrà 
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siiuvent  demandé ,  si  Vénus  nWait  paii 
quitté  son  île  de  Chypre  pour  venir  à  ces 
bains  ,  avec  tout  ce  qu'il  y  a  d*ainiabte 
dans  le  reste  du  monde ,  tant  on  y  observa 
exactement  le  code  de  Cithère...  Oui,  il  y 
a  ici  des  moeurs  tellement  commodes ,  qufc 
ceux  qui  y  vivent  n*ont  pas  besoin  de  lire 
la  fameuse  harangue  d*Helîogabale  pour  se 
former  &:  pour  s'instruire  ;  la  nature  seule 
y  pourvoit  amplement.  Avant  que  de  te 
parler  de  ces  bains  ,  je  te  parlerai  de  la 
route  qui  y  mène  de  Constance  ,  pour  que 
tu  voies  dans  quel  pays  ils  sont  situés:  le 
premier  jour ,  je  vins  en  bateau  par  le  Rhin 
'  à  Schaflbûsê,  qui  est  à  vingt- quatre  mil- 
les de  Censtanï^e  *,  pUiis  à  cause  des  cata- 
ractes de  ce  fleuihe  à  travers  des  pochefa 
escarpés  &:  de  la  rapidité  de  son  coutt  > 
je  cheminai  à  pied  jusqu'à  Reisersthul  : 
celte  ville  dont  le  nom  allemand  signifie 
le  siè^e  de  César  ,  l*a  pris ,  îe  erois  ,  de 
sa  situation  avantageuse  sur  une  colline 
qui  dohiine  le  Rhin  :  les  Romains  y  eut 
eu  autrefois  une  station  mititahre.  Nous 
admirâmes  rar  cette  route  le  saut  du  Rhin 
qui  tombe  d'une  montagne  entre  dès 
ccueîls ,  avec  un  tel  fracas  ,  qu'on  dirait 
qu'il  se  plaint  de  se  chute.  A  ce  specta- 
cle,  je  me  rappelai  ce  qu'om  raconte  des 
cataractes  i'EgypU ,  kjtnt  m*étonne  plw 
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Que  lés  habitans   du  voisinage  deviennent 
sourds  (comme   on  l'assure)  par  le  bruit 
épouvantable  de  ces  eaux  précipitées  :   ici 
le  Rhin  ressemble  au  Nil   par    Ja    terreur 
qu'il  inspire  &:  Tassourdissement  qu'il  cause 
à  plus  de  quatre,  cents  pas  de  distance.  On 
découvre  ensuite  la  ville  assez  considéra» 
ble  des  bains  (  Baden  en  allemand  ).  Elle 
gît  dans  une  vallée^  entre  de  hautes  coI« 
lines  y  tout  près  d'une  rivière  d'une   éton- 
nante rapidité  ^   qui   deux  lieues  plus  bas 
se  jette   dans  le  Rhin  :  à   six  -  cents  pas 
de  la  ville ,  au  bord  du  Limmath ,  vo«s  ar« 
rivez   aux  bains.  Ce  sont  de   beaux  bâti- 
mens  tous  placés  autour  d'une  vaste  cour 
centrale,  Se  habités  par  la  foule  des  bai- 
gneurs qui   s'/  rendent   de  divers   lieux: 
chaque   maison   a    dans   son  intérieur   un 
bain  à  l'usage  seul  des  hôtes  qui  y  logent: 
il  3^  a  vingt-huit  bains  particuliers  k  deux 
bains  publics  ;   ces   derniers  sont  en  plein 
air,  sur  les  deux  côtés  de  la  cour  centrale: 
c'est  le  lavoir  du  bas  peuple  8c  de  la  plus 
vile  tourbe  ,  où  les  hommes  y  les  femmes  y 
les  jeunes  garçons  Se  les  Jeunes  filles  des* 
cendent  en  foule:  une  mince  barrière^  dont 
la  fragilité  annonce  qu'elle  n'est  faite  que 
pour  des  personnes  ti*ès>paci(iques  ,  sépare 
les  deux  sexes.  Il  est  plus  que  plaisant  de 
voir  de  vieilles  décrépites  Se  de  jolies  ado- 
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lescentes  entrer  sans  aucun  voile  dans  ces 
eaux,  sous  les  yeux  d'une   multitude    de 
spectateurs:  j'ai  ri   plus   d*une  £6is  de   ce 
singulier   spectacle ,  qui    me  rappelait  lea 
jeux   floraux ,  Se  j'ai  admiré  la  simplicité 
de  gens  qui  ne  s'arrêtent  point    à  regain 
der  ces  baigneurs  en  état  de  pure  nature  ^ 
ou  qui  ny  voyant  point  de  mal,  ne  s\ivi«- 
sent  jamais  d'en  faire  de  mauvaises    plai* 
santeries.  Les  bains  particuliers  à  chaque 
hôtel  sont    très  -  propres  Se  communs  aux 
hommes   Se  aux  femmes.  Une    cloison  ,   it 
est  vrai  ^  les  partage  en  deux;  mais  cette 
cloison  est  percée  de  plusieurs  petits  gui« 
ehcts  par  lesquels  ils  peui^ent  se  pairlei* ,  se 
regarder,  se  toucher  &:  faire  collatioq  en- 
semble* c#mme  c'est  généralement  l'usage 
entr'eux.  Tout  autour  de   Thôtel  sont  des 
galleries  couvertes,  qui  servent  de  prome- 
noirs ,  où  l'on   se  rend  afin  de  se  voir  & 
de  faire  la  conversation  :  il  est  permis   à 
chacun  d'entrer  Se  de  rester  dans  le  cabî, 
net  de  bain  des  autres ,  paur  les  visiter  & 
causer  avec  eux  ,  en    un  mot    pour   s'y 
amuser.  Les  femmes  ne  se  gênent  point  ; 
elles  entrent  au  bain ,  elles  en  sortent  de. 
vant  ces  témoins  ,  sans  trop  s'inquiéter  de 
leur  toilette  :  aucune  garde    n'empêche  de 
les  approcher  ;  aucune  porte  ne  se  ferme 
sur  elles  j  aucun  soupçon  n'y  aperçoit  quel- 
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«ue  chose  d'immodeste  ;  dans  plnsiwini»^ 
tels  la  même  porte  sert  aux  taigneuM  ic 
înx  baigneus^es,  Se  il  arriva  souvent  que 
les  uns  k  les  autres  se  rencontrent*  »• 
croisent  dans  le  plus  grand  ne^igé  :  le. 
hommes  se  contentent  d'un  long  pantalon  , 
les  fçmraes  Vepveleppent  d'une  e?pece  d« 
chemise  de  toile  de  lin ,  ouverte  stir  les 
«ôtés  ,  qui  ne  couvre  m  les  bras  m  tt 
\oU  on  mange  8c  on  boit  ensemble  dan» 
le  même  bain  :  chacun  met  son  plat  snr 
,ne  table  qui  surnage.  Les  c-trangers  même 
sont  priés  à  ces  sortes  de  collations  :  m 
«ous  fit  celte  politesse  ;  je  payai  nu  quole 
part ,  mais  je  ne  prêtai  pas  présence ,  nuoi. 
îue  souvent  invité  ;  non  que  Je  fusse  ret«m 
îar  une  fausse  honte  ,  qu'on  aurait  appelée 
irossièrelé  ou  manque  de  savoir  vtvre  , 
S,ais  à  cause  de  la  langue...  c"  il  me  pa- 
ssait absurde  à  un  Italien  d'aller  dan. 
iae    société,  où  il  n'aurait  pas^  compr« 

«ne  syllabe.  j^  u» 

Entre  les  nombreux  amusemens  de  Ba- 
^en  la  promenade  n'est  pas  un  des  moi»s 
intéressans.  Non  loin  des  bains ,  «ne  grande 
praii-ie  ombragée  de  plusieurs  arbres  s  étend 
au  bord  de  la  rivière  :  c'est  la  qu  on  se 
rassemble-  en  foule  après  le  souper ,  pour 
faire  divers  jeux  :  les  uns  dansent ,  les  au- 
{r«s  chantent  j  la  plupart  joueut  à  la  pau, 
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«le ,  non  pas   à  notre  manière ,  mais  les 
hommes  Se  les  femmes  ensemble  :  c'est  wvt 
ballon  garni  de  grelots  y  qu'un  des  joueurs^ 
jette  à  celle  ^yCi\  aime  le  mieux  ^  alors  tout* 
courent  pour  le  saisir  \  celui  qui   peut  le 
prendre    passe  pour  te  plus  adroit  ^  Se  le 
jette   à  son  tour  à  qui  il  lui  plnit  ::  comme 
tous  Tat tendent  les  mains  tendues  ,  il  fait 
semblant  de  le  jeter  à  Tun^  Se  soudain  il  le 
dirige  sur  un  autre.  Ils  ont  plusieurs  autres» 
passe<.tem5  qu'il  serait  trop^  long  de  détail 
kr.  Ce  que  je  t'en  dis^suffira  pour  te  prou- 
ver j   qne  c'est  aux  bains  de   Badeu  ^u'îE 
faut  chercher  la  véritabre  école  de  la  seete 
d'EpiciiFe.  Je  crois  être  quelquefois   daiiS' 
^e  jardin  délioieux  d'Ëden  ,  où  le  premier 
komme  fut  placé  :  car  si  le  plaisir  &it  le 
bonheur  ^  je  ne  vols  pas  ce  qui  manqtie  ici 
pour  y  jouir  de  la  fëlicité  la  plus  entière  Se 
ta  plus  parfaite.  Tu  me  demanderas  quelle 
est  la  vertu  des  eaux  de  Baden...  &  je  le^ 
*»épondrai ,  qu*'elles  en  ont  plusieurs  \  mais^ 
^une  entr'autres  si  «dmirable  ^  que  je  l'ap*»' 
plierais  i^resque  divine  :  c'est  ^u'îl  n'y  js 
BuUe  autre  part  au  monde  des  bains  ausss 
favorables  à  la  féeoncfité  ;^  aussi  les  femmes^ 
stériles  St'y  rendent  de  toutes  p^rts ,  Se  eir 
vessentent  les  plus  heureux  effets,  pourvoi 
qu'elles  observent  le  régime  Se  \t%   tkf^^ 
«le  la  laàé^im  leur  pmscrît. 
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Une  chose  également  remarquable  c'est 
Taffluence  de  gens  de  toute  condUion  qui 
se  partent  ici  de  soixante  lieues  à  la  ronde  , 
moins    par   raison   de  santé  que  pour   se 
divertir.    Tous    les   amoureux  ,    tous    les^ 
chcrcbeurs  de  bonne  fortune,   tous  ceux 
qui  veulent  jouir  de  la  vie  y  courent  pour 
.  trouver  l'objet   de  leurs  désirs  :   plusieurs 
femmes  prétextent  des  indisposkion^  phj* 
niques  y  tandis  que  leur  esprit  »eul  est  ma- 
lade :  un   npmbre  infini  de  jeunes  beautés 
y  arrivent  sans  leurs  maris,  sans   aucun 
parehi ,  avec  deux  chambrières  &  un  \nt-^ 
quais  ,    quelquefois    sous    la  garde    d'une 
^      vieille  cousine ,  qu'il  est  plus  aisé  de  tron>« 
per  que  de  nourrir  :  elles  étalent  la  plu^ 
riche  parure ,  Se  se    couvrent  de  tant  de 
Wjoux  8c  de  pierreries  ^  qu'o»  jurerait  qu'el- 
les vont ,  non  à  des  bains  ^  mais  aux  noce» 
Jes  plus  brillantes.  Là  tu  verrais  des  reli- 
fçieusesplus  faites  pour  k  service  de  Flore 
que  pour  celui  de  Vesta  ;  là  tu  rencontrerais 
des  abbés  y  des  moines^  des  frères- lais, 
des  prêtres  qui  j  vivent  avec  plus  de  li- 
cence encore  que  lés  laïques ,  visitant  les 
dames  au  bain^  se  eouronnant  de  fleurs  » 
oubliant  également  8c  la  règle  8c  le  cloî- 
tre: leur  unique  affaire  est  de  fuir  la  tris-' 
les^e,  de  chercher  la  joie  ^  8c  de  multiplier 
/  leurs    voluptés:  il  ne  s'agit  point  de  jouir 
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à  soi  seul  en  égoïste ,  mais  de  faire  parta. 
ger  ses  jouissances  aux  autres.  II  est  inoui 
qu'entre  ces  miliers  de  personnes  qui  s'a* 
baiidonnent   à  l'ivresse  du  plaisir ,  8c  dont 
les  mœurs    sont  souvent  si  différentes ,  il 
ne  s'élève^  aucune  querelle  ,  aucune  sédi- 
tion y  aucun  tumulte ,  aucun  propos  inju- 
rieux.   Les   maris   voient    courtiser    leurs 
femmes  ^   ils    les    trouvent  parlant    à   des 
étrangers  et  quelquefois  en  tête  à  tête  ;  ils 
ne  s'étonnent^  ni  ne  s'émeuvent  dé  rien; 
ils  regardent  tout  de  bon  oeil  et  prennent 
tout  en  bonne  part:  aussi  la  jalousie  qui  tour« 
mente  ^la   plupart  de  nos   maris    d'Italie , 
n'existe  pas  chez  eux.   C'est  un  mot  qui 
leur  est  inconnu;  ils  ne  l'ont  jamais  ouï: 
ils  ignorent  si  absolument  ce  genre  de  ma« 
ladie  ,  qu'ils  n'ont  pas  même  de  nom  pour 
désigner  cette  passion.  N'en  sois  point  sur. 
pris  ;  car  où  la  chose  n'existe  pas  y  il  n'est 
point  besoin  de  la  nommer^  et  jamais  ja- 
loux ne  s'est  rencontré  parmi  eux.  0  com- 
bien   ces   mœurs  sont  différentes  des  nô- 
tres !....  Que  ces  gens   ressemblent  peu   à 
nous  ,  qui  prenons  totit  en  mauvaise  part , 
qui   ne  nous  plaisons  qu'à  blâmer  Se  à  ca- 
lomnier ;  qui  sur  la  plus  légère  apparence 
de  mal  décidons  d'abord  que  c'est  un  crime 
prouvé!  Je  porte  souvent  envie  à  leur  re- 
pos d^esprit  ^  tout   en  détestant  noire  per- 
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▼erdtté  :  car  nous  nous  pla^nons  perpitiiel^ 
lement;  naus  désirons   sans  cesse;  now 
.remuons  ciel  k  Urre,  nous  parcourons  toi- 
les les  mers    pour  nous    enrichir.;  jama9 
contens  d'uucun  gain ,  jamais  rassasiés  d'ar- 
gent .*  pour  éviter  \ts  maux  de  Tavenir  noM 
jT^mpUssons  k  présent  d'inqu)€tudes  Hc  <ir 
tournions:  lu  crainU  que  noua  avons  de 
.(omher  4ans  le  malheur  9  fait  que  noua  ive 
4jessons  point  d'être  malheureux ,  *  ron- 
fés  d'avarioe  nous  refusons  &.à  nosioorp^ 
.et  à  nos  ame9  tout  genre  de  plaisir  ;  îian* 
dis  que  ç^tî^'Ci  vivent  de  peu ,  vivent  dp 
jour  à  la  journée  y  ou  plutôt  font  àt  elm- 
que  journée  iin  jour  de  fête  :  sans  desirtr 
des  ^^W  qu'ils  n'ont  pas  ,  ils  jouissent  Ae 
i^eux  q^i'ils  ont,  et  m  craignent  point  le 
4endemt}<i;  lonr  arrive -t- il  quelque  joIm^ 
jjrin  ,iU  U  «apportent  avec  égalité  d'espHt^ 
et  semblent  gvoir  pour  devise  ^  celui  «  là  <« 
vécu  4ui  a^bien  yéou  :  maie  finissons  ;  <mr 
mon  dessein  n'est  ni  d^  Les  lo^çr  ni  deiti 
blâmer:  je  vwx  eeulemeat  ^e  toutemu 
<)eure  soit  >  pleine  de  gaîté,  pour  que  tna 
f<^res]MHidmge  le  faasesp^ri^ger  les  plftiaiai 
^ue  j'ai  gOHiés  à  Jladen.  Adieu  mett  ober 
Xéonard  !  Ml«e  to«is  los  amis  #n  nnin  «ew 
s«t  fais . }e«iP'pvt  de  c^tte  épitee ^Mr «nlMr 
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iNB.  P^^io  Br^céswlim  naquit «n  AiW  p 
iflQK  -environs  de  Florence  :  ses  étuctes  fii* 
Tant  eiLcellefiies  ;  9ts  progrès  rapides  ^  ses 
euccrès  brtHans  ,  et  ses  ouvrsges  sont  en* 
More  .e$iimés  de  nos  jours.  8on  mérite  lit* 
Uraire  lui  visAut  d  être  secrétaire  de  huit 
'papes>siceeessiveiiienl  âr  ensuite  chancelier 
îte  îFJorence  9  place  qu^il  «ociipait  quand  il 
inmirat  à  l'âge  de  78  ans ,  apcès  av^nr 
donné  Thistoirje  de  aa  patrie»  Appelé  par 
son  emploi  an  eoneile  de  Constance^  il  y 
joua  le  vole  d'un  observateur  impartial  ^ 
^e^mme  an  rpeut:S*eii:convaineve  |»ar  sa. en. 
Tieoie  lettre  sur  la  eondamnatioo  &  le  sup» 
pltee  de  Jérôme  de  Brmgue.  La  littérature 
lui  deJt  d'avoir  déeeuvert  dans  une  vieille 
tdur;de  l'abbaye.deSt.  Gidl  des  mannserits 
ccnnpiets  de  Quiniiliw  ^d'Asemùus  Fedia^ 
nus  Je  de  Falerius  JFlaccus  ^  qui  bientôt 
furent  piftUiés  par  aes  soins.  De  Gens  tance 
il  visita  eiissi  les  baina  de  fiaden ,  d^oà  il 
écrivit  à  un  de  ses  amis  la  lettre  que  nous 
'«vons  tnudnile  \k  qui  i^^vait  jamais  paru 
«n  français...  anoneeau  ipréiâeux ,  dans  te-^ 
•ifuel  i  travers  la  lioenee  (Se  la  saiyve  qui 
faisaient  le  lands  du  caractère  aie  sen  an-i 
vteur  y  brillent  ^de  .grands  tnaits  de  vérités. 
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mœurs  dltalie«  on  ne  doit  pas  s'étonner  sî 
Fogge  est  frappé  de  la  liberté  des  mœurs 
helvétiques  ;  mais  il  prend  mal  à  propos 
cette  liberté  pour  du  libertinage  y  k  s'ima« 
gine  trouver  une  école  pratique  (TEpicum 
réïsme  ,  là  où  régnait  seulement  une  joie 
franche ,  simple  k  sans  masque  ni  aiTectatian. 
Il  ne  savait  pas,  ou  il  feignait  d'ignorer, 
que  la  vertu  des  femmes  Suisses  était  la 
plus  sûre  sauve-garde  de  l'honneur  de  leurs 
maris  t  k  que  quand  on  ne  craint  pas  de  se 
montrer  en  public  tel  qu'on  est ,  on  n'a  pas 
à  rougir  de  sa  conduite  privée.  Le  rappro- 
chement  qu'il  fait  de  sa  nation  k  de  la  nô- 
tre, n'est  sûrement  pas  favorable  à  la  pre« 
mière ,  et  nous  lui  avons  quelque  obliga* 
tion  du  jugement  qu'il  porte  de  la  seconde. 
Son  crajon  est  cynique  k  la  décence  a  dû 
supprimer  ou  gazer  quelques. unes  de-  sts 
phrases  trop  hardies.  MuUer  a  beaucoup 
emprunté'  de  Pogge  dans  son  tableau  de 
nos  mœurs  nationales  au  commencement 
du  XV*.  siècle.  (  Hist.  des  Suisses,  Tom. 
VIL  p.  17J-179). 

Cette  lettre  fut  d'abord  imprimée  en  la- 
tin dans,  les  lettres  d'ALneas  Sylvius  (  Nu* 
remberg  I4i)6),  puis  dans  les  œuvres  com- 
pleltes  de  Pogge  ,  (  édition  de  Bâle  ). 
Scheuchzer  en  donna  un  extrait  dans  son 
h>  di'ogiaphie  Helvétique,  tarualeon  ^  pro^ 
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fesscur  de  runîversilé  de  Bile  ,  la  produi- 
sit le  premier  en  allemand  dans  sa  descrip. 
tion  du  comté  ii:  des  bains  de  Bâden,  en 
157S  ,  d'après  un  manuscrit  qui  existe 
dans  la  bibliothèque  de  Bâie,  k  dès  lors 
elle  a  reparu  dans  cette  langue, mieux  tra- 
duite ic  plus  complette.  On  ne  connaît  rien 
sur  les  eaux  de  Baden  d'antérieur  à  cette 
lettre  ,  sauf  ce  passage  souvent  cité  de 
Tacite^  qui  atteste  Tantiquifé  de  ces  baina 
déjà  très-fréquentés  sous  es  premiers  Em- 
pereurs Romains  ,  ic  pillés  l'an  69  de  no- 
tre ère  par  les  troupes  de  Cecina  général 
de  VUelliùs.  Direptus  long  a  pace  in  mOm 
dum  municipii  locus  ,  àmesno  sahibriuni 
usu  frequem.  {  Tac.  His.  L  c.  6T  ). 


(     M     ) 


XE  CARNAVAL  DE  UENTUBOUGH. 


JLiB  pays  d'KntUbonoh  ,  Vvtn  des  cinq  dli^ 
:triol8  aetuels  du  canton  de  Lucerne  ,  est 
une  vallée  des  Àlpe» ,  qui  peut  avoir  sept 
lieues  de  long  stir  quatre  de  large  ^  et  qui  se. 
pare  l^ËinnMntI>aI  Bernois  du  haut  Under* 
wald.  Elle  e^t  arrosée  par  fa  petite  Ëmme,4u£ 
.roule  des  paillettes  d'or  dans  s^s  eaux  sou- 
vent dangereuses  ^  et  va  se  jeter  dans  1» 
Reuss,  après  s'être  grossie  de  plusieurs 
ruisseaux  et  torren»,  notamment  de  L'Entlé, 
d'où  vient  le  nom  de  la  contrée  :  on  y 
compte  sept  communes  ou  paroisses  plus 
ou  moins  grandes  ,  Marpach  ,  JEschlis^ 
matt^  Schupfèn^  Enllibouch^  HasU^  Rô^ 
mos  (  Romanorum  ossa  )  ,  Dopplischwand 
et  Volkaastn  :  leur  population  totale  était 
en  1796  de  12600  âmes»  et  elle  s'est  accrue 
dès  cette  époque. 

UEntlibouck  n'est  pas  sans  doute  la  plus> 
belle  de  nos  vallées  Alpines ,  mais  elle  est 
digne  d'attention  parle  caractère  original 
et  énergique  de  ses  habitans  ,  qui  ressem-- 
bleut  peu  à  leurs  voij^ios.  Uu  costume  jtas^ 
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«tculfer ,  une  haute  taille,  une  force  peu 
«•mmuiïe ,  un  amour  ardent  de  la  liberté  , 
iiR^  passion  héréditaire  pour  Ie6  exercices 
gjsi&astiques ,  une  gaîi4i  pleine  du  »el  le 
ptttS  piquant,  un  esprit  observateur  et  enclin 
à  la  satyre,  tels  sont  leurs  trai(s  les  plus 
sailtans.  Les  divertissemeus  qu'ils  préfèrenl 
semblent  empruntés  des  Grecs  :  les  um 
rappellent  les  Athlètes. d'OIympie,  les  au- 
tres le  berceau  de  la  comédie  au  tems  de 
Thespts  :  ils  sont  peu  connus  dans  la  Suisse 
occidentale ,  et  les  curieux:  en  liront  £ans 
doute  un  précis  avec  intérêt. 

Le  dernier  lundi  du  carnaval,  appelé  cbe^î 
«ux  HirsmorUag ^ {\t  lundi  du  festin)  est 
dans  chaque  paroisje  un  jour  très- remar- 
quable par  les  scènes  qu'il  ramèoe  annuelle* 
ment.  Au  sortir  de  Icglise  et  sitôt  le  ser. 
TÎce  fini ,  on  élève  un  drapeau  devant  la 
maison  de  justice  :  àce  signal,  hommes  Se 
femmes,  vieillards  et  enfans  courant  sur  la 
place  ,  ou  aux  fenêtres  des  malsons  qui  y 
donnent , et  cachent  soigneusement  soit  leur 
crainte ,  soit  leur  satisfaction  du  spectacle 
qui  va  commencer.  Bientôt  arrive  à  cheval 
un  député  de  la  x^ommune  la  plus  voisine  ; 
■quelquefois  il  est  devancé  par  un  précur* 
seiir  qui  doit  le  seconder  dans  ses  comiques 
fonctions  ;  des  qu'il  paraît ,  il  se  fait  xu\ 
{rand  tumulte  j  et  un  Cfi  pruloagé  aanouM 
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tout  le  plaisir  que  cause  sa  visite.  II  se  pr^« 
sente  sur  un  puissant  cheval  orné  de  clo«* 
chettes   et  de  guirlandes  ;  le  cavalier  lui* 
même  porte  un  habit  de  théâtre  chamarré 
de  rubans  et  un  immeuse  chapeau  chargé 
de  fleurs  et  de  petits  miroirs  :  ainsi  costumé 
il  caracole  dans   tout   le'  Village  et  arrête 
enfin  son  cheval  y  mais  sans  en  descendre  j 
devant  le  drapeau  :  les  magistrats  viennent 
saluer  le  député  et  tiennent  la  bride  de  sa 
monture  tandis  que  l'aubergiste  lui  présente 
'  le  vin  d'honneur  dans  un  grand  bocal ,  qu'il 
Yuide  avant  de  lire  sts  dépêches  ;  puis  il 
cherche  des  yeux  dans  la  foule ,  s'il  n'y 
découvre  point  quelqu'un  de  ceux  sur  les. 
quels   tomberont    sts  épigrammes;  s'il  ea 
apperçoit  un,  garçon   ou  fille,  n'importe, 
il  lui  verse  un  verre  de  vin ,  comme  pour 
se  le  concilier  ou  pour  lui  donner  courage. 
Alors   il    tire   fièrement  de    son   sein  une 
énorme  lettre  scellée  du  sceau  de  la  val- 
lée, qui  porte  une  croix  rouge  et  un  hêtre 
verd  :  puis  il  commence  la  lecture  de  cette 
épitre  toute  en  vers  de  sa  façon  ;  il  la  lit  à 
haute  voix ,  fort  lentement ,  avec  une  sorte 
de  récitatif:  quand  ils  sont  deux  ,  le  député 
en  chef  dit  le  premier  vers ,  son  aide  dit  le 
second ,  et  ainsi  alternativement  jusqu'à  la 
fin  et  toujours  sur  le  même  ton.  Cette  fa- 
meuse lettre  a  le  plus  souvent  quatre  par- 
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lies  distinctes  :  Tintroduction  ou  le  prolo- 
gue ^  dans  lequel  le  poète  montagnard  rap- 
pelle tantôt  rhistoire  générale  de  la  Suisse, 
tantôt  rhîstoire  particulière  de  l'Entlibouch  : 
quelquefois  dès  l'exorde ,  il  ridiculise  la  con- 
duite du  député  envoyé  Tannée  précédente 
à  sa  commune  par  celle  qu'il  harangue,  et 
il  drape  malignement    les    mœurs  de  cette 
dernière,  en  relevant  à  outrance  son  propre 
mérite   et   celui    de  ses  combourgeois.   La 
seconde  partie  de  sa  lettre  trace  un  tableau 
des  plus  grotesques  de  tous  les  ridicules  y 
de  toutes  les  folies ,  de  toutes  les  balourdi- 
ses qu'il  a  pu  remarquer  depuis  un  an  dans 
la  commune  où  sa  mission  l'a  conduit  :  ce  ta- 
bleau est  ordinairement  si  ressemblant  el 
les  personnages  si  bien  imités ,  que  chacua 
les  reconnaît,  et  qu'il  en  réiulte  un  rire 
inextinguible  ;  il  arrive   quelquefois  que  sa 
lettre  contient  la  caricature  de  dix ,  même 
de  vingt  individus  ,  suivant  que  le  poète  a 
recueilli  plus  ou  moins  d'anecdotes  piquan- 
tes ,  ou  qu'il  est  plus  ou  moins  caustique  : 
du  reste  il  n'attaque  absolument  que  la  bê. 
tise  ou    la  sottise  ^  il  ne  parle  jamais  de 
ceux  qui  ont  commis  des  fautes  graves,  et 
perdu  leur  honneur  par  sentence  d  un  tri- 
bunal -,  on  les  regarde  èomme  indignes  de 
servir  de  texte  à  ces  jeux ,  et  l'on  n'a  garde 
de  plaisanter  sur  \t$  délits  c[ui  ne  méritent 
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f  ue  mépris  et  horreur.  Après  chacune  cTe  eea 
âcèacs  burlesques,  Torateur  prend  haleine 
ua  moment ,  boit  un  trait  pour  fortifier  ses 
poumons  fatigués  et  annonce  par  un  coup 
de  sifflet,  ou  par  un  ton  prolongé  tiré  du 
•or  des  Alpes  ,  qu'il  va  passer  à  une  autre 
«harge.  Le  troisième  acte  embrasse  la  gé- 
néralité des  habitans  de  la  commune  et 
n'épargne  pas  même  les  personnes  les  plus 
honnêtes  et  les  plus  accréditées  :  il  est  vrai 
^u  il  ne  lui  est  pas  permis  d'attaquer  direc- 
le5  msigistrats  :  cependant  le  malin  haran- 

jfueur  peut  s'égayer  sur  le  compte  de  l'un 
d'entr'eux  ,  pourvu  quMl  ne  le  nomme  pas  ^ 
41  s'il  le  blasonne,  c'est  avec  tant  de  véritë, 

.|[ue  jiisqu\aux  enfans  disent,  c'est  un  tel. 
Dans  cette  partie'de  la  lettre  où  il  s'agit  de 
tourner  en  dérision  la  paroisse  en  masse, 
'  1«  poète  présente  allégoriquement ,  tantôt 
un  couvent ,  tantôt  un  moulin  ,  ou  un  four  , 
tantôt  un  cabaret  ou  un  tel  autre  lieu  plus 
décrié  :  là  il  introduit  successivement  tous 
les  habitans  du  village  ,  et  assigne  maliciéu* 
aement  à  chacun  la  place  la  plus  analogue 
à  ses  goûts ^  à  ses  caprices,  à  ses  préten-» 
lions.  Dans  Pépilogue ,  qui  commence  ordi- 
nairement par  signaler  quelque  sottise  des 
plus  pommées  et  des  plus  risibles  ,  le  Juve- 
nal  rustique  invite  gravement  ses  auditeurs 

'à  avoir  des  moeurs  plus  modestes,  à  être 
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plus  obéîssaiis  aux  loix  ,  à  respecter  davan. 
tage  le  Souverain ,  pour  qu'il  leur  permette 
de  célébrer  encore  comme  du  tems  de  leurs 
pires  5  cette  antique  fête  de  YlUrsmontaff , 
qAii  leur  est  si  chère  à  tous ,  et  dont  ils 
attendent  le  retour  avec  tant  d  impatienc« 
et  dq  curiosité. 

Dès  que  le  député  a  rempli  sa  commit, 
•ion  et  terminé  sa  lecture,  il  descend  de  chc- 
Tal;il  en  remet  le  soin  à  un  homme  es 
charge ,  et  se  rend  sans  changer  de  costu- 
me j  dans  la  salle  destinée  aux  danses  de  U 
jeunesse  :  là  ,  on  le  reçoit  de  la  manière  la 
plus  honorable  \  et  sans  que  personne  le 
trouve  maiivais,  il  choisit  la  plus  belle  fille 
du  bal,  tourne  en  rond  avec  elle,  plutôt  e» 
lautant  qu'en  dansant,  et  chacun  s'empresse 
de  leur  faire  place  :  pendant  ce  tems  là  ,  le* 
magistrats  font  servir  aux  dépends  de  U 
commune  un  repas  copieux ,  et  ne  tardent 
pas  à  se  mettre  à  table  avec  le  député  : 
quoique  souvent  il  ait  tympanîsé  sans  piti^ 
l^el  garçon  ou  telle  fille ,  et  qu'il  eu  ait  fait 
l'objet  de  ses  plus  cruels  quolibets  ,  sa  per* 
lonne  est  toujours  sacrée  et  inviolable,  et 
ce  serait  un  délit  des  plus  graves,  que  dç 
le  frapper  ou  seiilement  de  riujurier  en  pu- 
blic ^  cependant  il  fait  très-bien  de  se  retirer 
de  bonne  heure,  de  peur  d  être  assailli  d'une 
Srêle  depierres;  s'il  attendait  imi»rudencuaeuC 
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la  nuit  ;  dès  que  le  jour  commence  à  baisser, 
il  remonte  donc  promptement  à.  cheval  et 
retourne  en  hâte  chez  les  siens  .•  les  magis- 
trats de  sa  commune  le  régalent  à  leur  tour, 
sitôt  qu'il  a  rais  pied  à  terre ,  et  lui  font 
pour  sa  peine  un  petit  présent  en  argent.  Tous 
les  jeunes  gens  de  l'Entlibouch  passent  le 
reste  de  cette  nuit  à  chanter ,  à  danser  y  à 
boire  ^  avec  un  tel  fracas  que  les  montagnes 
en  retentissent.  CjC  n'est  qu'au  soleil  levant 
qu'ils  rentrent  dans  leurs  foyers.  Quelques 
communes  envoient  et  reçoivent  deux  dépuw 
tations  \  ainsi  iEscholtsmatt  en  honore  Schup- 
feim  et  Marpach ,  qui  lui  réciproquent  la* 
même  politesse ,  etc.  Un  long  usage  a  fixe 
tout  ce  cérémonial  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude ,  et  l'étiquette  n'est  pas  mieux  observée 
entre<les  cours  des  petits  princes  d'Aile* 
magne. 

Autrefois  la  fête  se  terminait  difTérem- 
ment  :  l'appareil  de  la  guerre  succédait  à 
la  marotte  de  Momus  :  sitôt  que  le  député 
avait  fini  sa  lecture  ,  le  banneret  de  chaque 
conimune  élevait  le  drapeau  ;  les  tambours 
faisaient  un  roulement  général  \  une  rausi^ 
que  militaire  ajoutait  par  ses  mâles  accords 
à  l'ardeur  d'une  bouillante  jeunesse  :  l'un  des 
premiers  magistrats  prononçait  une  haran- 
gue martiale,  annonçait  une  action  pro- 
chaine et  partageait  les  soldats  en  deux 
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êorps  ^  dont  Tun  représentait  les  Suisses  et 
l'autre  leurs  ennemis  :  les  pères  et  les  mères 
encourageaient  leurs  fils  comme  si  la  patrie 
€Ût  été  en  danger;  les  vieillards  et  les  enfans 
gémissaient  de  n'avoir  plus  »  ou  de  n'avoir 
pas  encore  la  force  de  se  distinguer  au 
champ  d'hoimeur  :  plus  d^une  fois  un  chef 
de  famille  ,  en  cheveux  blancs  y  parut  aveo 
huit  ou  dix  de  ses  descendans.  La  petite 
armée  sort  du  village  ,  se  range  dans  une 
plaine  ;  là ,  selon  Tusage  de  nos  pieux  et 
hraves  ancêtres  avant  le  combat,  elle  tombe 
à  genou  y  lève  les  mains  vers  le  ciel  et  de. 
mande  en  silence  9a  protection  :  au  signal 
donné  par  la  trompette ,  tous  se  relèvent  \ 
les  deux  partis  s  eUncent  Tun  contre  Tautre^ 
se  serrent  poitrine  contre  poitrine,  genou 
contre  genou ,  et  se  heurtent  avec  tant  dé 
violence,  que  dans  un  choc  opiniâtre  où  per« 
sonne  ne  veut  ni  céder  m  reculer,  les  pre- 
miers rangs  sont  soulevés  et  perdent  terre 
par  la  masse  des  derniers  qui  les  pressente 
La  victoire  reste  longtems  indécise  ;  le$ 
corabattans  couverts  de  sueur  et  de  pousr 
3ière  redoublent  d'efforts  ;  si  Tuji  des  partis 
commence  à  avoir  le  dessous  et  à  plier, 
les  fenimes  et  les  filles  semblables  à  celles 
de  Sparie ,  se  jettent,  pour  le  soutenir  dans 
la  mêlée ,  où  l'onine  les  épargne  pas  :  enfin  , 
Après  la  plus  vigoureuse  résistance;  i'vjx 
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àcs  deux  corps  câL  forcé  à  se  rompre  mx  k 
reculer  ,  et  à  se  reconnaître  ainsi  vaincu  :  le 
parti  vainqueur  pousse  des  cris  d^  vict-oire  \ 
9on  banneret  élève  le  drapeau  triomphant  ,^ 
et  les  magistrats  qui  ont  fait  Toffice  de  juge» 
de  camp,  ne  laissent  partir  du  champ  de 
bataille  aucun  des  combattans  ,  qu'ils  ne  9e 
soient  tendu  la  main  en  gage  et  en  signe-  de 
paix.  Toute  la  troupe  regagne  alors  le  vil. 
lage  en  bon  ordre ,  boit  le  vin  d'hontieur 
offert  par  sa  commune,  et  chacun  va  pa^sier 
la  nuit  selon  ses  goûts  ,  au  bal ,  à  la  taverne, 
ou  au  lit.  Ceux-là  seuls  qui  par  lâcheté  n'ôut 
pai  marché  dans  les  rangs,  sont  obliges^de 
se  cacher  soigneusement,-  s'ils  s'avisaient 
de  paraître ,  leur  dos  porterait  à  coup-  sur 

la  peine   de  leur  couardise Comme  ce 

combat,  quoique  simulé  et  sans  armes ,  cau- 
sait souvent  des  accidens  ,  et  qu'il  y  avait 
quelquefois  des  g(tïïs  étouffés  ou  estrapiés^ 
on  a  supprimé  depuis  quarante  ans  ce  der- 
nier acte  du  carnaval  de  TEntlibauch.  KCais  la 
véritable  gymnastique  ï\y  a  rien  perdu  ^  la 
lutte  s  y  est  conservée  jusqu'à  jxptre  tems  : 
sept  jours  de  Tannée  sont  consacrés  à  cet 
exercice  ;  sept  différentes  places  y  sont  des- 
tinées ,  soit'd«ans  la  vallée ,  soit  sur  les  Alpes 
nui  la  bordent.  Ce  n'est  pas  seulement  lee 
hommes  de  l'Entlibouch  quilutteht  entr'eux  ; 
foais  ils  reçoivent  et  mê^e  ils  invitent  à  ces 

îeujt 
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jeux  leurs  voisins  du  canton  d'Undcrwald  , 
du  pays  de  Hassli  et  de  l'Emmenthal  :  une 
fôule  de  spectateurs  entourent  l'arène  ;  le» 
vieillards  courbés  sut  leur  bâton  ou  à  ge- 
nou, les  jeitnes  gens  debout,  les  femmes 
a35ises  sûr  le  gazon  >  donnent  à  ces  combats 
souvent  très-longs  les  signes  du  plus  vif  inté- 
rêt :  les  pères  et  les  mères  des  acteurs  atta* 
chent  le  plus  grand  prix  à  la  Victoire  de 
leurs  fils,  ou  partagent  leur  honte,  s'ils 
sont  vaincus  :  les  loix  de  ces  jeux  sont  éta- 
blies de  tems  immémorial  dans  cttte  partie 
dès  Alpes ,  et  chacun  est  obligé  de  s'y  con- 
former sous  peine  d'être  chassé  du  cercle  : 
plusieurs  lutteurs  déploient  une  force  vrai- 
ment athlétique,  et  sont  jaloux  de  soutenir 
leur  réputation  jusqu'à  la  fin.  Tel  était  Jean 
Vogel  de  Hasli,  surnommé  Tinvincible,  qui 
remporta  sa  première  palme  à  dix-huit  ans, 
et  qui  pendant  trente  ans  ne  t  trouva  ni 
Vainqueur  ni  égal  ;  alors  se  défiant  de  ses 
forces  ,  ou  les  sentant  baisser  ,  il  se  reposa 
lur  ses  lauriers ,  et  ne  voulut  plus  descen- 
dre dans  Tarène.  Il  va  sans  dire  que  les  jeu- 
nes filles  de  TEntlibouch  et  des  contrées 
voisines  ne  viendraient  pas  en  si  grand 
nombre  à  ces  fêtes  Alpestres,  si  elles  n> 
trouvaient  de  la  musique  &  des  danses  qu'eU 
les  aiment  à  la  passion. 
Ces  deux  genres  de  divertisscmehs  coà*^ 
Tàme  rtU,  c 
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tribuent  à  rendre  le  Suisse  de  rEntlibouch 
lout  à  la  fois  spiriluei  &:  robuste  :  les  satyre^ 
de  VHirsmontag  j  aiguisent  son  espriè  en 
ramusaot,  et  servent  souvent  la  cause  des 
mœurs  par  uqe  censure  publique  8c  récipro- 
que de  commune  à  commune^  qu'un  long 
usage  a  légitimée  :  les  grandes  luttes  du 
Sôrenberg  ,  du  Vittenbach  y  de  Schupfen  , 
développent  st^  forces  Se  le  rendent  ferme  , 
hardi  et  patient.  Tous  Us  jeunes  bergers  d  e 
la  contrée  luttent  journellement  ensemble 
dans  les  pâturages  des  Alpes  ;  chaque  di^ 
manche  de  i^  belle  saison  voit  diverses 
réunions,  où  les  athlètes  s'exercent  ic  se 
mesurent  d'avance.  La  réputation  de  valeur 
des  habit  ans  de  l'Ëntlibouch  est  faite  dè$ 
longtems  :  Us  en  ont  donné  de  brillantes 
preuves  dans  toutes  nos  batailles  nationa* 
les,  où  ils  n'étaient  jamais  plus  redouta. 
bJes  I  qu*e^  se  servant  pour  toute  arme  de 
h  massue  garnie  de  ppintes  imorgen^etn). 
A  la  bataille  de  M or^t ,  la  bannière  de  l'Enta 
libouch  et  celle  de  Thouu ,  çui  aiment  à 
combaUre  ensemble  y  dit  un  poète  du  tems^ 
se^  distinguèrent  à  l'avant^garde ,  et  corn-^ 
méncèreut  les  succès  de  cette  mémorable 
journée,  ^uan4  Enguerand  de  Cpuci  vint, 
en  i375yse  jeter  sur  la  Suisse  avec  unç 
grmée  formidable  d'Anglais  ,  de  Flamands  et 
^p  ^our^liignonj^  I  les    bergers  da  TSutlk 
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boucli  osèrent  les  attaquer  les  premiers  à 
ftn-ces  inégales  ;  600  4'eiitr'eux  joints  à 
quelques  bravea  de  Lucerne  ,  de  Schwitz  ek 
d'Underwaid  tombèrent  vers  le  milieu  de 
décembre  sur  3000  de  ces  étrangers  can« 
tonnés  à  Buttisholz ,  en  tuèrent  une  partie^ 
dispersèrent  l'autre ,  et  revinrent  chez  eux 
couverts  de  gloire  t^  chargés  de  butin.  La 
place  de  ce  combat  en  a  pris  le  nom  à!Enn 
ffeUttnder^hiibel  (  coiline  des  Anglais  )  et  ce 
nom  vaut  un  monument.  Comme  ils  s'en 
retournaient ,  f un  d'sntr'enK  monté  sur  un 
superbe  cheval ,  portant  une  cuirasse  dorée 
«t  un  casque  couronné,  passa  devant  le 
ohâteau  de  Torrenberg  j  dont  le  baron  lui 
€rîa  du  haut  de  ses  tours  :  faut.il  que  je  voie 
un  vilain  comme  toi  couvert  des  armes  d'un 
noble  seigneur  d*er  noble  sangj  —  Gentil- 
homme i  lui  cria  à  son  tour  le  paysan  vain« 
cfueur,  nous  avons  aujourd'hui  tellement 
mêlé  le  sang  des^  nobles  et  1«  sang  des  che* 
vaux,  qu'on  ne  peut  plus  distinguer  l'un  de 
Tautre....  puis  il  alla  rassembler  ses  cama- 
rades ,  et  revînt  avec  eux  détruire  ce  ma* 
noir  féodal ,  dont  le  seigneur  à  leur  appro- 
che s'était  prudemment  évadé.  ^ 
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lu  octobire  iSiS. 

(  Cdcbrare  dome^tka  factm  ). 


VTENàvK  toujours  harcelée  par  U  maUoai 
de  Savojr« ,  voyait  diminuer ,  noa.  le  cou- 
i*age,  mats    le  nombre  de  ses  défenseurs: 
depuis  qu'elle  avait  embrassé  la  réjbrmatioon 
les  Fribourgeoîs  lui  avaient  retiré  leur  al- 
liance ic  leur  appui ,  ic  les  Bernois  ,  abusée; 
par  les  feintes  promesses  du  Duc,  de  cou* 
alure  bientôt  un  accomiuodement ,  ne  les  sç- 
couraient  plus  avec  le  même  zèle.  Le  noa« 
ireau  capitaine  général,  Baudichon,  avait ^ 
il  e§t  vrai ,  rassemblé  100  volontaires  sous 
son  drapeau  noir ,  semé  de  larmes  de  feu  \ 
mais  cette  troupe  de  braves  était  cepeudanb. 
trop  faible ,  pour  couvrir  la  ville  entourée 
d'ennemis  nombreux  et  acharnés ,  qui  fai« 
saient  des  courses  jusques  sous  ses  murs, 
ic  la  provoquaient  journellement  par  leurs 
insultes  ic  par  leurs  ravages.  La  garnison 
dft  château  voisin  de  Peney,  composée  d'exk. 


Comhai  de  Gin^ins.  101 

léiyàt  proscrits  k  â'assassins  condamnés 
par  les  lois  ,  la  vexait  surtout  par  un  bri* 
sandage  habituel  ^  qui  n'avait  pu  encore  être 
réprimé. 

Four  se  procurer  des  hommes ,  des  vivres 
fc  de  l'argent  y  Genève  y  dans  le  courant  de 
Tauiomne  de  1535^  envoya  en  Suisse  Claude 
4e  Savoye ,  l'un  de;ses  principaux  bourgeoia, 
qui  Tétait  aussi  de  Berne  pi  emprunta  dans 
cette   dernière  ville  six  cents  écus  :  mais 
lïKytmi  pu  obtenir  la  permission  à'y  faire 
àth  levées  »  il  s'en  fut  à  Nenchâtel ,  qui  sans 
«voir  d*allianoe  «directe  avec  Genève,  s'in-. 
téréssait  cependant  vivement  à  son  sort, 
«lepurs  que  Tune  8c  l'autre  de  ces  villes  sui- 
vaient le  culte  réformé  :  là  il  engagea  Pierre 
Wildermouth ,  au'cien  militaire  plein   d'au^ 
dace  k  d'expérience  ,  Se  son  parent  Erhard 
«le  Nidau ,  a  lever  sans  bruit  un  corps  de 
Tolontaires  &  à  le  conduire  à  Genève  par 
le  mont  Jura.  A  la  même  époque  un  autre 
efficier  Genevois  s'était  présenté  à  Lausanne 
dans  le  même  but ,  mais  sans  sutcès  ;  parce 
que  le   conseil  déclara  formellemeut   qu'il 
voulait  rester  neutre  dans  cette  querelle  : 
iléclaration  qui  n'empêcha  pas  le  chanoine 
de  Pré,  curé  de  St.  Paul  Se  doyen  du  cha- 
pitre de  Notre  Dame,  de  lever  bientôt  après 
une  compagnie   dans  les  quatre  paroisses 
de  Ia  Vaux^  pour  le  service  du  duc  de 
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Savoye ,  &:  de  la  mener  lui-même  ariné  de 
pied  en  cap  contre  Genève. 

Cependant   Wildermoutb ,  avail    réuni 
sous  son  enseigne  900  aventuriers  des  com* 
tés   de  Neuchâtel   k  de  VallengJn ,  de  la 
Neuveville ,  de  Bîenne  Se  de  la  province  Ber» 
noise  située  sur  les  bords  du  lac  de  ce  nom. 
Il  allait  partir  avec  cette    troupe ,  quand 
Georges  de  Rivaz  ,  baron  de  Frangins ,  gou« 
verneur  des   comtés  pour  la  duchesse  de 
Longueville,  zélé  catholique  X:  par  e^iisé. 
quent  ennemi  déclaré  des  Genevois  ,tft  in- 
timer au  chef  Se  aux   soldats  la.  défense 
expresse  de  passer  outre ,  Se  Tordre  de  ren» 
trer  de  suite  dans  leurs    foyers;  alors  le 
commandant  rassemble  sa  troupe ,  lui  fait  pari 
de  la  volonté  du  gouverneur  Se  finit  par 
dire  :  ^  Camarades  !  que  ceux  d'entre  vous 
,9  qui  ont  peur  du  gouverneur,  retournent 
s»  chez  eux ,  je  ne  les  retiens  pas  ;  quant  à 
I,  moi 9  je  tiendrai  fidèlement  ma  parole,  Se 
»  ne  me  restât-il  que  10  hommes  ,  je  n'en 
^  irai  pas  moins  au  secours  de  nos  bons 
9»  amis  de  Genève.  '^  A  ces  mots  plus  de  la 
moitié  de  sa  troupe  profita  de  sa  permis* 
sion  pour  quitter  son  drapeau  ;  il  ne  lui  resta 
que  415  volontaires  déterminés  à  suivre  sa 
fortune ,  pleins  de  courage  sans  doute ,  mais 
mal  armés,  puisqu'à  peine  100  d'entr'eux 
portaient  ^des   [ mousquets,  le  reste  n'avai 
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que  Ats  espadons ,  des  grandes  ^ptfes  y  Ats 
hallebardes  ou  des  haches  d'armes.  Apres 
Wildermouth  qui  commandait  en  chef  £r 
Erhard  en  second ,  le  troisième  ofiicier  était 
un  Neuchâteiois  nommé  Jaques  Baiilot ,  dit 
le  Bossu  ,  qui  avait  longtems  travaillé  dans 
les  Verreries  ;  on  le  comparait  à  Esope  pour 
la  tailJe  «  mais  tout  mal  fait  qu'il  fut^  il  pas* 
sait  pour  l'un  des  plus  vaillans  hommes  de 
son  pays  ;  \\  en  avait  fait  sts  preuves  8c  il 
en  donna  de  nouvelles  dans  cette  expédL 
lion.  La  troupe  eut  ordre  de  prendre  du 
pain  pour  deux  jours.  Se  le  jeudi  y  7  octo- 
bre, elle  partit  de  grand  matin  des  environs- 
de  Neuchâtel ,  remonta  le  Val  de  Travers  Se 
voulut  se  porter  sur  Saint  Claude  par  la 
Franche.Comté  ;  mais  ayant  trouvé  tous  les 
passages  gardés  Se  surtout  celui  du  fort  de 
Joux^par  lequel  il  fallait  nécessairement 
entrer  dans  cette  province ,  "Wildermouth 
se  dirigea  sur  la  gauche ,  Se  suivit  des  rou^ 
tes  détournées  ou  plutôt  des  sentiers  pea 
pratiqués  le  long  du  Jura  :  toujours  battu 
par  la  pl'uie  &  quelquefois  dans  la  neige  jus« 
qu'aux  genoux ,  ce  bataillon  brava  les  frî* 
mats  Se  les  fondrières ,  bivouaqua  deux  nuks 
dans  d'épaisses  &  froides  forêts  Se  eut  biens 
tôt  consumé  le  peu  de  vivres  qu'il  portait  : 
il  était  impossible  de  s*tn  procurer  de  nou- 
veaux dans  ces  bois  déserts  Se  sur  ces  pâtu- 
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»ges  élevés,  dont  tous  les  troupeaux  araîest 
^regagné  là  plaine  \  aussi  ces  avanturiers  pas« 
^rent  le  troisième  jour  Se  la  troisième  nuit 
sans  manger.  Après  avoir  traversé  les  moiu 
tagnes  de  Sainte- Croix,  de  Baulmes,  de  Ia 
Grand  Combe ,  ils  longèrent  le  flanc  gauche 
de  la  vallée  du  lac  de  Joux ,  remontèrent 
l'Orbe  jusques  près  du  lac  des  Rousses ,  *: 
arrivèrent  le  samedi  soir  au  village  de  St. 
Cergue  exténués  de  fatigue  8c  de  faim;  maU 
ils  n'y  trouvèrent  point  de  vivres  ,  parce 
fu'à  leur  approche  les  habitans  Tavai^nt 
«vacué  avec  leur  bétail  Se  leurs  meilleure 
effets.  Après  avoir  posé  des  sentinelles  siir 
toutes  les  avenues ,  ils  y  prirent  quelque 
repos.  Le  lendemain  (  dimanche  )  avant  que 
le  jour  parut,  trois  jeunes  inconnus  demao,. 
dèrent  à  parler  au  commandant  Se  lui  dirent 
qu'ils  étaient  des  guides  envojés  par  les 
Genevois  pour  leur  indiquer  des  chemini 
sûrs  y  Se  leur  faire  éviter  un  corps  de  3000 
ennemis  infanterie  8c  cavalerie  composé  de 
Sovoyards,  dltalieas  ,  de  Yaudois^  d'au- 
tres sujets  du  Duc  ,  qui  avait  pris  poste  en- 
tre les  villages  de  Trélex  et  de  Gingins. 

Ces  hommes  étaient  des  émissaires  du 
chevalier  Aîmon  de  Genève  ,  seigneur  de 
Lullin  ,  grand  baillif  du  Pays-de  Vand,  qui 
les  avait  envoyés  pour  faire  tomber  les  Suis» 
ffc«  dans  une  •mboscade  au  pi«d  du  Jurm 
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Fvtssés  par  la  faim ,  ils  suivirent  sans  dé- 
fiance ces  guides  infidèles ,  qui  an  lieu  de 
les  faire  entrer  à   Gingîns ,  les  engagèrent 
dans   un  chemin    creux.»  borde  des  deux 
côtés  de  haies  épaisses  Se  inondé  par  un 
savin  qu'avaient  grossi  les  pluies  des  jour* 
précédens  :  là ,  les  guides  les  quillent  sous 
prétexte   d^aller  au  village  pour  annoncer 
teur  arrivée  &  leur  fournir  du  pain  et  do. 
tin.  Pendant  ijue  les  Suisses  suivent  cette 
mauvaise    route,  où  Ton   pouvait  à  peine 
ttiarcheit  deux  de  front ,  ils  sont  tout  à  coup» 
accueillis  par  une  salve  de  mousquéterie  ^ 
^ui  y  îl  est  vrai ,  leur  ftt  peu  d^  tnal  -,  c'était 
lin  corps  de  1 500  SavoJ'ards  q«i  venait  sur 
eux  ,  après  avoir  laissé  un  quart  de  lieue 
plus  bas  un  second  corps  à  peu  près  d'é-^ 
gale  force  ,  pour  Its  soutenir  an  besoin.  A 
Pinstant  hs  Suisses  se  font  jour  à  travers^ 
ti  haie ,  se  forment   en  bataille  dans   les  , 
ehamps  voisins  Se  vovant  qu'ils  n'ont  d'al- 
ternative que  la  victoire  ou  la  mort ,  ils  se; 
partagent    en  (ïeux  colonnes^  dont  l'unei 
commandée  par  Baillot  le  bossu  se  jette  sur 
lés  môusgiietaires  ennemis  ,  et  Tautrè  s'en^ 
Ifagc  avec  h  reste  des  Savoyards.  Ceux  deâ 
Suisses  qui  avaient  des  fusils  ne  firent  (ju'unc; 
sfeule    décharge  et    s'en   servirent,  ensuite 
commie   de  massue;  les  halltbardes  et  les, 
kutâea  épces  de  bataille  des  autres  entjt'ouu. 
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vrirent  bientôt  les  rangs  de  gens  qui  ne  $^atw 
tendaient  point  à  une  telle  résistance  et 
qui  n'avaient  rien  à  appo3er  au  courage  du 
désespoir.  Bientôt  les  Savoyards  enfoncés 
plient,  reculent  et  sont  nais  en  pleine  dé* 
route  \  vainement  le  corps  de  réserve  vient 
les  recevoir  j:  les  soutenii*;  un  second  com» 
bat  9  court  mais  sanglant ,  achève  leur  de- 
faite,  k  une  fuite  honteuse  les  dérobe,  au 
fer  du  vain<iueur  (jui  ne  dai^ie  pas  les  pour-^ 
suivre. 

Dans  cette  journée  mémorable  q;uoi^ue 
peu  connue ,  les  Savojrards^^  perdirent  44a 
homines ,  parmi  lesquels  étaient  les  troid  gui^» 
des  perfides  y  une  c^uarantaiue  de  gentils 
hommes  et  plusieurs  gens  d'église ,  qui  sui>* 
vant  Vusage  de  ce  tems  là  combattaient 
armes  au  premier  rang.  Tous  les  hist^iriens^ 
^'^ecordent  à  dire  qu'outre  qi^ielc^ues  bles> 
séj»^  les  Suisses  n'eurent  à  regretter  que  dis. 
des  leurs  y  parmi  lesquels  était  une  femme: 
]^fii^bâteIoise  armée  d'une  épée  à  deux, 
mains  ^  qui  Combattait  à  côté  de  son  mari 
ic  q,ui  ne  périt  qu'après  avoir  tué  quatre  en* 
nemis  :  son  nom  de  famille  ne  s^cst  pas  eon-^ 
seivé  \  mais  celte  aina^^one  occupe  une  place 
honorable  dans  nos  annales ,  sous  la  déno-^ 
CRination  de  Firaga  y  (  fentme  forte)  &  o'est 
aînisi  quTon  ITappelIe  encore  dans  son  pays*. 
Celte  vieloire  valait  aux  Suisses  deuxdra^. 


Comlat  de  Ginginf*  i  07 

peaux  ;  beaucoup  de  bonnes  aimes  ^  jl:  assez 
de, vivres  pour  réparer  leurs  forces  afiat- 
blies  par  la  inarche  t  l'insomnie  et  la  disette. 
Selon  la  coutume  de  notre  nation  ^  ils  tûnî. 
bèrent  à  genou  sur  le  champ  de  bataille  , 
peur  remercier  Dieu  d'avoir  béni  leurs  armes 
et  leur  courage  ;  puis  après  quelques^heurea 
de  repos  y  ils  se  partagèrent ,  crainte  de  sur. 
prise  ,  en  trois  divisions  ,  formant  l'ayant^ 
garde ,  le  centre  et  Tarrière-garde^  et  pri- 
rent en  suivant  le  pied  du  Jura ,  la  route  de 
Genève  par  le  pajs  de  Gex. 

Sitôt  que  le  gouvernement  de  Berne  fïit 
informé  de  cette  levée  de  boucliers  y  il  dé« 
pécha  L.  de  Diesbacb  et  J.  R.  Naegueli  avec 
la  commission  j  soit  de  rappeler  les  soldats 
de  son  canton  qui  servaient  sous  Wilder« 
moutb^  soit  de  travailler  â  un  accommode* 
ment  entre  le  Duc  et  les  Genevois  ;  le  sau 
medî  soir  9  octobre ,  ils  entrèrent  foïi  tard 
à  Coppet,  où  ils  trouvèrent  le  bailllf  de 
Vaud,  M^  de  LutKn  et  s'^abouchèreht  aveg 
lui.  Wildermouth  ajf^ant  appris  dans  la  nuit 
leur  arrivée ,  fit  partir  de  stiite  un  officier 
Genevois  qui  Tavait  joint  à  St.  Cergrj^ , 
pour  conférer  avec  eux  r  ce  Genevois  avail 
un  sauf-conduit  du  seigneur  d'AIinges  ;  .ée 
qui  ne  Tempêcha  pas  d'être  arrêté  par  M% 
de  Lullrn  ,  qui  lui  prit  un  beau  chevar  cspa- 
gnoL  Le  eUmancbe;  les  Bernois  voufurcx^ 
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partir  avant  jpur,  pour  porter  leurs  or^rw 
à  St.  Cerguc    et  prévenir  toute  hostilité.; 
mais  le  baiilif  de  Vaud  qui  devait  les  accom^ 
yagner  refusa  de  3e  mettre  f n  marche  jivaut 
d'avoir  entendu  la  messe  et  déjeuné.  Ce Uit 
vn  prétexte  pour  donner  aux  Savoyards  le 
tems  de   surprendre  les  Sui^se^   et  de  les. 
1)attre  \  car  il  ne   doutait  pas  du  sui^cès  des 
mesures  qu'il  avait  prises.   Bnfin  avec  le» 
députés,  la  compagnie  de  ses  gardes  et  un 
détachement  de  cavalerie  W*  de  Lullin  part 
de  Coppet,sur  le  cheval  du  Genevois  forcé 
de  le  suivre  monté  sur  un  âne*  Arrivé  près 
de  Gingins,  vers  les  9  heures^  il  rencontre 
}es  fuyards  qu'il  veut  inutilement  ramener 
au  combat;  alors  craignant  pour  sa  per- 
sonne, il  rebrousse  sur  Geppet ,  laissant 
l^ller  en  avant  les  députés ,  auxquels  il  donne 
line  faible  escorte.  Ceux-ci  ayant  manqué  la 
troupe  de  WUdermoutb  >  qui  avait  pris  une 
^lulre  rouie ,  riçvinrent  sur  Nion  :  près  de 
«etle  ville  t  Us  rencontrent  un  escadron  d« 
cavalerie  sav^yaidc ,  dont  le  commandant 
fond  sur  eux  en  cmnt  i  tue  !  tue!  Heureur 
cernent  çu'un  gentilhomme  Vaudois  de  Tcs- 
fcrtc  44^©wrne  son  pistolet,  reclame  le  droit 
^es  gens  «n  faveuir  des  députés,  et  lui  dit , 
que  tout  le  mal  veuaitde  M',  de  Lullin,  qui, 
^'il  eût  voulu  partir  do  grand  malin  avecl^s 
£^r^Qi$)  9^ùi  f  «^«'veuu  cette  mi44eurcus.| 
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iffaire.  Les  députés  n'en  sont  pas  moins  dé. 
niontés  Se  forcés    d'aller  à  pied.  La  chose 
s'étaat  e^fin  éclaircie  et  leurs  chevaux  leur 
ayant  été  rendus,  ils  atteignirent  les  Suisses 
sur  le  soir  dans  un  village  du  pays  de  Gex  y. 
ordonnèrent  aux  soldats  Bernois  de  s'en  re« 
tourner  et  exhortèrent  les  Neuchâtelois  à 
en  faire  autant.  Ayant  tenu  conseil ,  tous  se 
décidèrent  à  obéir ,  sous  la  condition  qu'oa 
leur  fournirait  des  vivres  et  qu'ils  ne  seraient 
point  inquiétés  dans  leur  retour  ;  ce  qu'on 
leur  promit  et  Ton  tint  parole  :  les  Genevois 
prévenus  de  l'approche  de  Wildcrmouth  , 
sortirent  de  leur  ville  avec  400  hommes  k  C 
pièces  de  canon,  et  marchèrent  à  sa  ren- 
contre sur  la  route  de  Coppet  ;  les  députés. 
Bernois  leur  envoyèrent  un  hérault ,  pour 
leur  dire ,  que  faisant  l'office  d^  médiateurs* 
et  chargés  de  procurer  une  paix  ou  du  moins, 
une  ^trêve  ,  ils  (Kvaient  rentrer  dans  leur- 
ville  et  cesser  toute  hostilité  :  les  Genevois, 
y  consentirent  arec  peine  \  mais  pour  s'as-». 
surer  d«  l'ouverture  des  négociations  -et  t 
prendre  part ,  ils  firent  partir  pour  Coppeè 
trois  de  leurs  magistrats,  Darlaud,  Lamberfc 
et  Cocquet  ;  par  une  nouvelle  perfidie  et  un& 
nouvelle  atti'inte  au  droit  des  gens,  W.  dfe* 
LuUin  fit  enit  ver  ces  députés  et  les  envoya 
par  eau  dans  les  cachots  du  château  de  Ch  !«^ 
5MX|L  QÙ  iU^reittèrcnl  lu;)^u  a  1  aouce  suiv  aar 
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partir  avant  jpur,  pour  porter  leurs  ordres 
à  St.  Cerguc    et  prévenir  toute  hostilité^ 
mais  le  baillif  de  Vaud  qui  devait  les  accom^ 
yagner  refusa  de  3e  mettre  en  marche  Rivant 
d'avoir  entendu  la  messe  et  déjeuné.  C/eUit 
vn  prétexte  pour  donner  aux  Savoyards  le 
tems  de   surprendre  les  Suiss^^   et  de  les 
1)attre  \  car  il  ne   doutait  pas  du  succès  des 
inesures  qu'il  avait  prises.    Bnfin  avec  le» 
députés,  la  compagnie  de  ses  gardea  et  un 
détachement  de  cavalerie  W»  de  l»ullin  part 
4e  Coppetjsur  le  cheval  du  Genevois  forcé 
de  le  suivre  monté  sur  un  âne*  Arrivé  près 
de  Gingins ,  v^vs  le3  9  heures ,  il  rencontre 
les  fuyards  qu'il  veut  inutilemrnt  ramener 
au  combat;  alors  craignant   pour  sa  pcr- 
sonng  j  il  rebrousse  sur  Coppet ,  laissant 
aller  en  avant  les  députés  ^  auxquels  \\  donne 
une  faible  escorte,  Ceux*çi  ayant  matiquc  La 
troupe  de  WU<ier^  '  'iris  une 

çiutre  route  j 
celtt  villej 
cavakii 
fond 
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iffaîre.  Les  députés  n'en  sont  pas  moins  dé. 
montés  Se  forcés    d'aller  à  pied.  La  chose 
s'étant  eufin  éclaîrcie  et  leurs  chevaux  leur 
ayant  été  rendus,  ils  atteignirent  les  Suisses 
sur  le  soir  dans  un  village  du  pays  de  Gex  y. 
ordonnèrent  aux  soldats  Bernois  de  s'en  re« 
tourner  et  exhortèrent  les  Neuchâtelois  à 
en  faire  autant.  Ayant  tenu  conseil ,  tous  se 
décidèrent  à  obéir ,  sous  la  condition  qu'oa 
leur  fournirait  des  vivres  et  qu'ils  ne  seraieiït 
point  inquiétés   dans  leur  retour  ^  ce  qu'oft 
leur  promit  et  Von  tint  parole  :  les  Genevois 
prévenus  de  l'approche  de  Wildcnnouth  , 
sorLîrcnt  de  leur  ville  avec  400  hommes  Se  i 
pièces  de  canon ,  et  marchèrent  à  sa  ren- 
contre sur  la  route  de  Coppet;  les  députés* 
Bernois  kur  envovèrent  nn  hérautt ,  pour 
leur  dire,  que  faisant  Toffite  de  médiateurs- 
et  chargés  de  procurer  ud'        \  o\x  du  moins. 
-^    trêve,  ifs   d<v<t!e*  ^r  dans  leur* 

resser  toute  es  Genevois. 

ktrrcnt  avif"  ai  s  pour  s'as-- 

H'onvc!'  ^nciations  ^t  T 

^^^pLlr  pour  Coppefe 
^^Buatland  ^  Lamlrerk 
Tvclie  pCTndie  et  une 
,  oit  des  gens  ,  NF.  it- 
Jcpulés  el  les  envoya 
•^hoLs  i\u  château  àt  Chî-^ 
<ûl  ju£>q^u  à  1  âuuce  âuiv  aar 
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te ,  qu6  les  fiernois  ayant  conquis  le  Pays- 
de-Vàud^t  pris  Chillon  U  29  mars  ^  après 
deux  jours  de  siège ,  les  firent  sortir  de  pri- 
son ec  reconduire  honorablement  à  Genève» 
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LE  PONT  DE  BISCHOFFZELL. 


JLiES  monumens  de  Torgneil  peaveni  înl^«; 
resser  un  moment  le  goât  par  les  talens  de 
rartiste  et  la  beauté  de  Texécution  ;  mais  ils 
ne  disent  rien  au  cœur,  qui  n'y  voit  que  du 
métal,  de  la  pierre  et  du  bois.  Les  monu- 
mens de  la  bienfaisance  au  contraire ,  parlent 
au  cœur  un  langage  qui  ne  lui  est  point 
étranger;  un  souvenir  de  reconnaissance  les 
embellit,  et  les  hommages  de  la  postérité 
qui  en  recueille  le  fruit  leur  sont  ofiefls 
d'âge  en  âge. 

La  ville  de  6isc}H)frzeIl  en  Thurgovie 
s'honore  de  posséder  un  monument  de  ce 
dernier  genre  :  c'est  un  pont  sur  la  Thour  ^ 
solidement  construit  en  belles  pierres  de 
taille  y  ayant  huit  arches  et  540  pas  de  long  r 
voici  son  origine  bien  précieuse  à  tous  les 
gens  de  bien. 

Une  dame  de  noble  race  avait  deux  fils  j, 
les  derniers  de  leur  nom  :  ces  jeunes  gen« 
vouIaiR  nn  jour  passer  en  bateau  Ta  Thour 
grossie  par  les  pluies ,  le  frêle  esquif  chavira 
et  ils  se  noyèreut  l'un  et  l'autre.  Alors  leur 
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mère ,  «a  habits  de  deuil ,  s'en  vint  vers  le 
le  Prévôt  du  chapitre  de  Bischoffzcll  ^  elle 
lui  remit  uqe  somme  d*argent  suffisante  pour 
bâtir  un  pont  sur  cette  rivière  qui  avait  en- 
glouti ses  enfans;  elle  y  ajouta  un^  renie 
perpétuelle  en  bled  pour  l'entretien  de  ce: 
pont ,  et  voulut  qu'on  élevât  à  son  extré- 
mité une  grande  pierre  chargée  d'une  ins- 
cription.  portant  la  date  de  sa  construction,» 
ïe  nom  de  sa  fojndatrice  et  le  tarif  du  péage*. 
Ce  tarif  y  exigé  de  tous  les  passans ,  consis* 
tait  à  dire  Toraison  l>ominicale  pour  le  salut 
de  l'ame  de  la  mère  et  des  deux  fils.  Cette  ins-^ 
eription  a  subsisté  jusqu'au  commencement 
ilu  XVP  siècle  \  alors  elle  a  disparu.  Est- 
elle tombée  dans  la  rivière  par  vétusté  ?  Y* 
a-t-elle  été  jetée  par  malice?  C'est  ce  qu'oi» 
ne  sait  pas.  Mais  enfin  cette  perte  fait  qu'on: 
ignore  le  nom  de  la  dame ,  que  le  chroni- 
queur Zuricois  Stumpf  soupçonne  avoir  été 
de  l'ancienne  famille  de  Zorn  i  on  n'exige 
plus  sans  doute  le  pater  prescrit  par  le  tarif ^ 
mais  toute  personne  sensible  se  rappelle  aveô*. 
émotion,  en  passant  ce  pont,  le  malheur  de 
sa  pieuse  fondatrice  ,  et  U  touchaiàte  conso.. 
lation  qu'elle  y  apporta.. 

Un  joiPiial  a  exprimé  le  vœu  ,  qu'on  fit. 
des  recherches  daub  larivièrie  pour  y  retrou* 
ver  si  possible  Tinscription  peidne  ,€t  la  ré-* 
tobJir  dAiis,  la  ^ lace  q.u  elle  occupait  :  mai& 
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MB  vau4rait*il  pas  mieux  j  placer  un-noureau 
marbre ,  qui  porterait  à-peu-près  ces  mots  ? 
^  Une  mère  ajant  perdu  ses  deux  fiia 
parce  qu'il  n'y  avait  point  de  pont  en  ce 
lieu.ci ,  a  fait  construire  à  ^t%  frais^  celui 
que  tu  passes  maintenant,  afin  qu^aucunt 
autre  mère  n'eût  une  affliction  semblable  à 
la  sienne.  Inconnu  sur  la  terre  3  son  nom 
est  écrit  dans  le  ciel.  Voyageur  !  donne  une 
larme  à  son  deuil ^  bénis  sa  mémoire^  el 
profite  de  son  bienfait  avec  uœ  jpifBsc  re« 

^oonalssanct  ''  ! 

I 


(    114    ) 


VISITES  RÉCIPR02UES  DES  CONFÉ- 
DÉRÉS. 


J.  ouT  comme  les  républiques  Grecques 
avaient  des  fêtes  communes  ,  les  républi* 
ques  Suisses  en  ont  eu  presque  dès 
leur  berceau;  mais  avec  cette  différence 
fii'elles  ne  revenaient  point  chez  nous  à  des 
époques  files  ^  comme  celles  de  Némée  ou 
d'Olympie  et  que  les  peuplades  helvéti- 
ques ,  simples  et  pauvres  ne  pouvaient  éta- 
ler ni  la  magnificence  des  spectacles  ,  ni  la 
pompe  des  beaux  arts  ,  ainsi  que  le  fai- 
saient Athènes  ,  Corinthe  et  Thèbes.  Ces 
rassemblemens  de  citoyens  de  plusieurs 
cantons  avaient  ur  but  patriotique  bien 
marqué  et  fort  souvent  atteint ,  c'était  de 
serrer  dans  le  faisceau  de  la  commune  pa. 
trie  les  Suisses  des  divers  états  de  notre 
confédération  ;  ils  facilitaient  Toubli  et  le 
pardon  des  dissensions  précédentes  :  ils 
formaient  des  liaisons  d'hospitalité  et  d'a- 
mitié héréditaires  dans  les  familles  y  et  ils 
avaient  lieu  primitivement  dans  Jes  temps 
de  carnaval  et  dans  les  fêtes  des  patrons    - 
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de   l'Eglise    prineipale ,   ensuite   dans   le» 
jours  de  tirages  publics.  Quelquefois  laj[eu« 
nesse  d'un  canton  ^  autorisée  par  %t%  ma. 
gistrats    invitait  la  jeunl^sse   des    cantons 
voisins  ;  d'autres  fois  c'étaient  des  visites 
inattendues  \  mais ,  dans  l'un  et  l'autre  cas  ^ 
les   confédérés    étaient    reçus  à   bras   ou. 
verts  y  et  ordinairement  défrayés  par  l'Etat 
dans  lequel  ils  se  rassemblaient.    Chaque 
troupe  avait  pour  chef  un  magistrat  chargé 
d'y  maintenir  l'ordre  ;  marchait  sous  la  ban* 
nière  de  sa  république  et  se  faisait  annoo. 
cer  par  un  héraut  en  grande  livrée.  S'il  j 
avait  quelque  pompe ,  elle  était  toute  mUi« 
taire 9  Tépée  de   bataille,  Tarbalette  &  le. 
mousquet  faisaient  Tunique  parure  des  in-* 
vités  9  U  fifre  ^  le  tambour  étaienjt   leur 
seule  musique  ;  souvent  ils  apportaient  des 
lettres  de  fraternité  k  à  leur  retour  ils  en 
remettaient  les   réponses.   Q,uand  11  y  avait 
des  tirages ,  tous  les  hôtes  jouissaient  du 
droit  de  concourir  aux  prix  \  ces  prix  ve* 
naient ,  ies^uns  de  la  bourse  de  l'état ,  les 
autres    des  dons   des   particuliers  ;   c'ét:iit 
aussi  le  produit  d'une  souscription  de  tous 
les  tireurs:  mais  toujours  ces  jeux  militaires 
étaient  sous  l'inspection  de  magistrats  chargés 
de    présider    l'assemblée  ,   de  décider  des 
coups  douteux  k  de  prévenir  ou  d'appai- 
ser  toute  espèce  de  querelle^ 


1 1  <  Visites  t^éeiprefme» 

*Nos  ^hroniqueursT  nous  oiit  eonserré  hi 
4ate  de  plusieurs  de  ées  visites  ou  sociétés 
confédérales  ,  dont  les  plus  remarquables 
»ont  les  suivantes  indiquées  selon  Tordre 
chronologique. 

1448.  Zurich  fit  inviter  à  son  carnaval 
jrar  des  messagers  d'É»at  la  jeunesse  det 
sept  autres  cantons  Se  des  villes  de  Basic  ^ 
Solcure  8c  St.  Gall  :  il  s'y  rendit  15J0  Suis. 
ses ,  qui  furent  logés  gratuitement  dans  le» 
auberges  Sr  dans  les  maisons  particulières  , 
ic  fêtés  avec  la  phns  aimable  cordialité.  L# 
but  de  cette  réunion  embellie  par  des  jeux 
militaires,  était  de  consolider  la  bonne  m- 
telligence,  qu'une  guerre  'civile  avait  lonf- 
temps  troublée, 

1464.  Fribourg  eut  iin  grand  tirage  X:  . 
des  fêtes  fort  gaies  pendant  le  carnaval  : 
les  Bernois  ,  les  Lausannois  Se  les  Soleu. 
riens  y  furent  invités  \  ces  derniers  arri* 
vèrent  conduits  par  Tavoyer  Se  le  chance- 
lier de  leur  ville. 

J4â5.  Il  Y  tut  à  Zurich  une  société  de 
686  confédéréi^,  pour  s'exercer  à  Tarba- 
lettc  Se  au  mousquet;  dîx-neuT  Soleuriens 
y  remportèrent  des  prix  ,  consistant  en 
é^ét^  de  bataille,  en  bagues  dor,  en  go* 
beiets  d'argent  »  en  picceji  de  diverses 
étoffes  de  soie  Se  de  laine ,  qui  se  fabri-- 
quaient  alors  dans  cette  ville,  de  taut  temps 
îudusUrieusc  Se  c^mmerç^autfk 


ti§rS.  Pendant  ie  carnaval  ^  ifa6ux-eeol« 
Jeunes  gens  d'Uri  Se  d'Undcrwald  furent  sé» 
avertir  gratuitement  à  Zurich. 

i^4S5^  Lt  Bour^Riiaitre  Se  le  conseil  de^ 
SL  GaU  invitèceut  àun  tirag^e.  franc  leurs» 
THiisin^  taa^t  de- U  Suisse  que.de  la^Souabe  » 
i(mX  U  vint  eaviroo.  trois^milie.  Il  y  eut  un> 
iraad  nombre  de  prix  doiU  lea  vingt-cinq; 
fdlus  forts  étaient  de  cent  â^rius  dxL:Rhia# 
Lea  arbalétriers  tirèrent  du  id  juUlet  au. 
B7  j  A-Iea  ajguebusiers  du  3û  juillet,  au  12, 
août.  6a  accorda  aussi  deS:  prix  à  ceux,  qui» 
«je  distinguèrent  dans  la  lutte ,  le  sautX:. 
œt  exerekoc  de  notre  ancienne,  gjmnasti*»^ 
fU€  nalionale^  qui  consiste  à  lancer  le  pluar 
loin  une  lourde  pierre  posée  sur  T^paulc. 

i488.  Pour  rendre  les   politesses  *•  la 
hon  accueil  y  qu'ils  avaient  reçus  un  an  au- 
paravant ,  à  Zug ,  à  Schwitsb  Se  k  Âltorf  « 
lea  Zuricois  convièrent  aux   réjouissances  ^ 
du  carnaval  leurs  amis  des  petits  cantons., 
dont  il  vint  plus  de  deux-^eents.  Les  jeunea 
aampagnards  du  territoire  de  Zurich  arri- 
vèrent aussi  au  nombre  de  cinq-mille.  L'Em 
tft  leur  donna  à  tous  un  banquet  fraternel  i^ 
qui  coûta  treize -cents  florins:  le  fameux 
Âoufgmaîtrc  Waldmann  en  fit  les  honneurs, 
k  les  dames  de  la  ville   envoyèrent  pour- 
1^   dessert  un   graaicuai^  cad/oau.  de    sef* . 
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1^04.  Il  y  eut  dans  la  même  ville  u« 
tirage  franc  ^  où  les  meilleurs  tireurs  ac« 
coururent  de  presque  tous  les  cantons.  Les 
arquebusiers  disposèrent  de  neuf,  cent" 
septante  ^  deux  florins  répartis  en  quatre- 
cents  prix  »  dont  le  plus  fort  était  de  cent 
florins  8c  les  autres  allaient  en  diminuant  : 
les  arbalétriers  eurent  une  pareille  somme 
pour  denx-cents-trente.six  coups  ;  afin  d*ea 
augmenter  le  nombre  ou  la  valeur ,  on  ou« 
vrit  une  souscription  qui  valut  quatre  cent- 
trente-sept  florins.  Il  y  eut  aussi  un  con- 
cours oui^ert  pour  les  exercices  gypinas. 
tiques,  Se  les  sauteurs,  les  lutteurs,  &c. 
les  plus  habiles  obtinrent  deux  prix ,  leur 
somme  totale  monta  à  deux  .  mille  .  trois. 
ctînt  -  huitante  -  un  écus.  (  Gulden  )• 

1S03.  Lucerne  donna  un  tirage,  un  fes. 
tin  ic  un  bal  aux  jeunes  arquebusiers  des 
cantons  d*Uri  8c  de  Schwitz,  qui  arrivèrent 
sur  des  barques  couronnées  de  fl;eur8. 

152  3.  Basic  appela  à  un  tirage  franc  les 
Suisses  8c  les  Alsaciens  du  voisinage  ;  le 
dernier  jour  de  ceCte  fête  militaire  très-brii- 
lante  fut  marqué  par  un  orage  ù  violent , 
blés  dressées. 

1527.  S4;.  Gall  invita  i  $t%  fêtes ,  ses 
bons  alliés  de.  Zurich  «  pour  leur  rendre  la 
pareille.  Lavater  baillif  de  K^bourgy  arriva 
f  u'il  déchira  les  ten^tes  Se  renversa  it%  ta« 
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le  f  S  mars  avec  cinquante  de  aes  conci- 
toyens :  quatre- cents  St.  Gallois  hien  ar* 
mes  sortirent  à  leur  rencontre ,  portant 
pour  leur  faire  honneur  les  couleurs  de 
leurs  amis  (  bleu  ic  blanc  ).  A  la  tête  d  une 
dépulation  du  conseil ,  le  Bourgmaître  Va- 
dîan  leur  fit  un  discours  de  bienvenue  ^  au- 
quel Lavater  répondit  avec  la  plus  tou- 
chante cordialité  \  des  salves  d'artillerie  an* 
noncèrent  leur  entrée  dans  la  ville.  Les 
Zuricois  furent  suivis  de  plus  de  mille- 
sept  -  cents  hommes  d'ÂppenzeU  ,  de  la 
Tburgovîe ,  de  Toggenburg  Se  des  autres 
terres  de  Tabbaye  de  St.  Gail,  tous  égale- 
ment bien  accueillis ,  logés ,  conviés  à  des 
repas  publics  Se  admis  à  concourir  aux 
prix  de  Tarquebuse.  Les  sujets  de  Tabbé 
dç  St.  Gall  avaient  amené  un  superbe  bœuf 
zxxi^  cornes  dorées ,  couvert  d'une  housse  de 
drup  d'or  ,  dont  ils  firent  présent  aun  Zu« 
rieois  :  la  fête  dura  six  jours* 

1549.  Zurich  rassembla  pour  un  grand 
tirage  une  nombreuse  société  àt$  cantons 
de  Berne  ,  Lucérne,  Schwits  «  Zug^  Gla« 
i:is ,  Basie  ^  Soleure  ,  Schafibusen  :  la  conu 
pagnie  de  chaque  canton  ,  précédée  par 
un  messager  d'Etat,  marchait  au  son  d'une 
musique  militaire  sous  sa  bannière  respeo- 
tive.  Bullinguer  dit  dans  une  lettre  à  ua 
d«  »es  amis  ^  ^'il  attend  le  plus  grand  biem 
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àc  cette  réunion  Suisse ,  parce  qull  y  a  ^u 
r(*gner  beaucoup  d'amitié ,  de  courtoisie  Jt^ 
de  fraternité'. 

1553.  Les  Bernois  pour  remercier  le« 
îJuricois  des  fêtes  précédeiites  auxquelles 
ils  avaient  pris  part ,  invitèrent  ceux  -  ci 
par  lettre ,  à  leur  faire  une  visite  confédé^ 
raie  ;  trois-cents  Zuricois  ,  dont  plusieurs 
étaient  membres  de  la  magistrature ,  firent 
le  voyage  à  cbeval  Se  entrèrent  à  Berne  le 
33  mai  ;  ils  y  furent  reçus  au  bruit  du  ca*- 
non  ;  deux  cents  soldats  choisis  leur  ren* 
dirent  les  honneurs  militaires  ,  Se  les  jeiu 
»es  garçons  de  la  ville  marchèrent  devant 
eux  avec  les  drapeaux  d^s  deux  républi» 
ques  ;  les  tirages  durèrent  trois  jours*  : 
Berne  paya  toutes  les  dépenses  faites  par 
tes  hôtes  tant  dans  la  viile  que  dans  le 
canton  &  montra  autant  dç  générosité  que 
d'hospitalité  ;  six  de  ses  conseillers  recoa« 
duisirent  les  amis  de  Zurich  jusqu'à  Ber- 
thoud  y  où  se  donna  le  repas  d'adieu. 

1605.  Dans  le  mois  de  juin,  les  Bâioig 
reçurent ,  d'après  leur  invitation  y  la  visite 
de  leurs  alliés  des  cantons  voisins  ;  la  coni« 
p^agnie  de  Zurich  descendit  en  bateau  par 
I«  Limath  j  TAar  &  le  Rhin  :  on  dressa  dei 
tentes  pour  ce^  hôtes  sur  la  place  du  tirage. 
Il  y  eut  environ  huit  -  cents  tireurs  dont 
^natce  •  ceott  se  «ecvjûcnt  de  mousquets  Se 

In 
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les  autres  d^arquebuses  à  croc.  Burcard 
Born  de  Soleure  gagna  le  premier  prix  qui 
valait  trois  -  cents  florins  :  il  y  ^  avait  un 
de  cent  écus  donné  par  le  Landgrave  Mau- 
rice de  Saxe.  La  fête  fut  termine'e  par  ub 
banquet  somptueux  ,  que  la  ville  offroit  à 
ses  confédérés  dans  une  salle  longue  de 
nonante  huit  pieds  y  qui  dominait  la  place 
de  St.  Pierre. 

I6l5.  Les  arbalétriers  de  plusieurs  can- 
tons se  réunissent  à  Schafibuse  pour  un 
tirage  accompagné  de  grandea  réjouissau« 
ces  ,  dont  la  ville  fit  les  frais. 

1618.  St.  Gall  donne  un  tirage  aux  mous- 
quetaires des  états  voisins ,  qui  y  accou- 
rent en  fbule. 

1645.  Appenzel  prie  à  des  fêtes  simples 
mais  cordiales»,  ses  amis  des  Rhodes  exté- 
rieurs, de  St.  Gall,  du  Rhiathal,  du  Tog- 
genbourg.  Ily  eut  un  tirage  dans  lequel  trois- 
cents  amateurs  disputèrent  des  prix,  dont  les 
premiers  étaient  deux  superbes  taureaux. 

1646.  Herisau  ne  voulut  pas  rester  en 
arrière  Se.  readit  politesse  pour  politesse  à 
Appenzell  :  le  tirage  dura  huit  jours  Se 
compta  cinq-cent-soixante-quatre  arquebu- 
siers ;  mille  écus  furent  employés  en  prix, 
dont  les  prîncipaux  étaient  cinq  taureaux  j 
une  coupe  de  vermeil  &  quaraute  •  deux 
pièces  d'argenterie. 
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Genève  qui  avait  dès  long  -  temps  une' 
société  dite  des  chevaliers  de  larquebuse  , 
y  invita  cette  même  année  st^  alliés  des 
cantons  de  Zurich  Se  de  Berne.  Il  y  eut 
tirage ,  feux  d'artifice ,  promenades  sur  le 
lac  ii:  grands  banquets.  Les  membres  des 
sociétés  militaires  du  Pays  -de  -  Vaud  s  y 
montrèrent  en  grand  nombre  Se  y  furent 
trakés  avec  la  plus  cordiale  fraternité  :  mais 
léîeâgnement  empêcha  les  Zuricois  de  s'y 
t:rouver  :  un  poète  nommé  Antoine  de  Pa-^ 
ret  qui  a  célébré  ces  fêtes  dans  une  pièce 
intitulée.  La  voix  du  roi  des  mousquetai" 
res  de  Genève ,  se  plaint  de  leur  absence 
dans  une  tirade  qui  commence  par  ces 
vers  : 

Où  donc  es-tu  Zurich  !  où  prends.tu  tes 
ébats  : 

5)u'à.ce  jour  solemnel  nous  ne  te  voyons 
pas  ! 

1671.  Grand  tirage  à  St.  Gall  qui  y  ap-» 
pela  les  confédérés  de  Zurich  »  d'Appenzel  y 
de  la  Turgovie ,  du  Rheinthal ,  du  Tog- 
genbourg ,  Sec.  La  ville  donna  une  partie 
des  prix;  une  souscription  fournit  les  au« 
très.  L'afiluence  était  telle  ^  qu'on  comptai 
au  repas  d'adieu  mille  huit- cents  convives' 
distribués  dans  trois  bâtimeus  diflerens. 

En  voilà  sans    doute  assez  pour  jouter 
i^ue^ues  traits  caractéristiques  au  tablean 
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des  mœurs  de  nos  anciens  confédérés  j 
mais  on  nous  pardonnerait  difficilement 
d'oublier  la  visite  que  ks  Zuricois  firent  à 
Altorf ,  après  la  glorieuse  guerre  de  Bour- 
gogne: la  précieuse  chronique  d'EdIibach, 
témoin  lui-même  de  ce  qu'il  raconte ,  con- 
lient  des  détails  également  naïfs  8c  intéres- 
sans  y  qu«*ron  aime  à  lire  Se  à  publier  j  les 
voici  très  -  aifaiblis  par  la  traduction  ;  en 
1478,  les  Zuricois  dirent,  allons  visiter  nos 
amis  d'Uri  Se  célébrer  avec  eux  la  fête  du 
bon  St.  Martin  leur  patron.  En  conséquence 
huitante  hommes  partirent  à  cheval  Se  cent- 
trente  à  pied^  du  nombre  étaient  le  Bourg- 
maître  Boust^  plusieurs  membres  des  con^ 
seils  Se  des  tribunaux,  lé  Prévôt  de  la 
collégiafe  Se  quelques  chanoines  :  ils  furent 
parfaitement  reçus  &  traités  aux  dépens, 
du  public  à  Zug  Se  à  Schwitz  :  ce  dernier 
canton  leur  donna  deux  de  ses  magistrats 
ppur  les  accompagner  honorablement  ,  Se 
iis  allèrent  s'embarquer,  les  uns  à  Brunnen, 
bs  autres  à  KusnaV^ht ,  sur  des  barques 
d*Uri  qui  les  attendaient.  Après  une  heu- 
reuse traversée,  ils  abordèrent  Se  furent 
reçus  dans  une  grande  prairie  près  d^Al- 
lorf,  par  une  députation  ;  le  Landammann, 
André  de  Béroldingen  qui  en  était  le  chef, 
leur  dit  :  "  Braves ,  honorables ,  sages  ,  pru- 
dens  ,  chers  Se  bien  aimés  confédérés  !  mes 
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seigneurs  d'Uri^  m'ant  ordonné  de  vous  sa- 
luer fralcrnellemciit  pour  votre  bienvenue , 
&  de  vous  déclarer  combien  nous  désirons 
être  agréables  à  vous  et  à  vos  descendans  : 
nous  Se  notre  postérité  voulons  être  éter- 
nellement à  votre  service,  en  tout  ce  qui 
est  &  sera  en  notre  pouvoir  ;  rien  ne  com- 
ble mieux  nos  désirs  Se  nos  espérances  » 
que  ce  jour  où  vous  venez  si  amicalement 
nous  visiter  :  c'est  pourquoi ,  très  •  chers 
confédérés  ,  faites  .  nous  connaître  ce  que 
chacun  de  vous  pourrait  désirer  y  afin  que 
nous  ayons  le  plaisir  de  vous  le  procurer  j 
car  vous  êtes  au  nombre  de  ceux  dont  nous 
estimons  le  plus  la  vieille  amitié  Sr  les  loyaux 
conseils  ,  Se  vous  nous  avez  souvent  con- 
solés Se  réjouis  ;  tout  ce  qui  est  dans  le  pays 
est  à  votre  disposition  Se  nous  vous  sup- 
plions de  vous  servir  librement  de  nos  mai- 
sous,  de  nos  granges,' de  nos  celliers,  Se 
de  tout  ce  qui  nous  appartient.  C'est  avec 
des  expressions  tellement  cordiales  Se  aima. 
blés  que  je  ne  saurais  bien  les  rapporter  , 
que  le  Landammaun  les  accueillit  en  pré- 
sence de  ceux  de  Schwitz  :  il  assigna  à 
chacun  son  logement  ;  puis  à  la  tête  de  la 
cavalcade  il  entra  dans  Al torf*,  là  les  Zuri- 
cois  passèrent  trois  jours  dans  les  fêtes  d'une 
hospitalité  si  affectueuse  Se  si  préve^aate  , 
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qu*ils  crurent  ,  s^Ion  l'expression  du  chro- 
niqueur, avoir  débarqué  dons  les  isles  for^^ 
tunées.  Parmi  les  mets  dont  les  tables  fiu 
rent  abondamment  couvertes  ,  il  y  avait  du 
chamois,  du  bouquetin ,  du  cerf,  du  che- 
vreuil ,  de  l'ours ,  du  sanglier  &:  des  raar* 
mottes  fumées  \  on  les  abreuva  d'ypocras , 
de  claret,  de  vin  de  Yalteline  blanc  S:  rou« 
ge ,  sans  parler  du  vin  d'Alsace  qui  était  le 
moindre:  au  déjeuner  on  leur  servit  des  ro* 
ties  au  vin  de  malvoisie  ,  à  dîner  toute  es« 
pèce  de  viandes  bouillies  &:  rôties ,  d« 
gibier,  de  venaison,  &  le  soir  des  vins  dT- 
talie  avec  des  confitures ,  des  sucreries  <^ 
des  dragées  en  profusion.  Après  chaque  re- 
pas il  y  avait  bal  :  ainsi  chacun  trouvait  à 
s'amuser ,  les  uns  à  la  danse ,  les  autres  à 
différens  jeux ,  ceux-ci  à  tirer  à  l'arbalelte 
ou  à  l'arquebuse  ,  ceux.là  à  se  régaler  assis 
à  de  charmans  banquels  ,  dont  Thospi- 
talité  helvétique  faisait  les  honneurs  k  les 
fiais. 

Au  hout  de  trois  jours  qui  passèrent  bien 
vite  ,  les  Zuricois  quittèrent  Aitof f ,  péné- 
trés de  reconnaissance  pour  une  réception 
telle  qu'on  n'en  attendrait  pas  une  pareille 
au  pied  du  St.  Gollhafd.  Four  ne  point  être 
ingrats ,  quelques-uns  d'entr'eux  voulurent 
laisser    des  itrennes   dans   la   maison  de 

f  3 


126  Fis  if  es  réciproques 

leurs  hôtes  \  mais  par-lout  elles  furent  re- 
fusées :  d'autres  déposèrent  une  bourse  dans 
un  sac  qui  appartenait  à  la  commune ,  ou 
elle  fut  bientôt  trouvée  d'après  quelques  in- 
dices,  &•  aussi -lot  deux  conseillers  recu- 
rent l'ordre  ,  de  suivre  les  Zuricois  partis 
pour  SchAvilz  ,  &  de  ne  pas  revenir  sans 
leur  avoir  rendu  cette  somme ,  &  fait  des 
reproches  de  vouloir  gâter  le  plaisir  que 
leur  présence  avait  causé  à  tout  le  canton 
dUri. 

guand  les  Zuricois   se  rembarquèrent , 
ils  trouvèrent   deux  députés  de  Schwitz  , 
qiri*  les    prièrent    instamment  de   s'arrêter 
chez  eux,  où  ils  seraient  mieux   hébergés 
qu'à  leur  passage  quatre  jours  auparavant; 
ils  re  purent  sc  rciuser  à  cette  cordiale  iu* 
vllaliou  :  guidas  par  des  messagers  d'Etat, 
ils  airlvèiciit  près  du  liJlkgasser,  Sc  trouvè- 
rent environ  trois-cents  hommes  de  Schwitz |> 
rangés  en  cercle  dans  une  prairie  pour  les 
recevoir  :   toute  la  troupe   tant    à    cheval 
qu'à  pied  en  fit  le  tour  ;  alors  le  premier 
huissier  ayant  commandé  le  silence ,  le  Lan. 
dammanu  Christophe  de  Schorno  Vavança 
Se  les  accueillit  au  nom  de  tous  les  citoyens 
de  son  canton  «  aussi  amicalement  &:  hono* 
rablement  que  s'ils  eussent  été  des  frères  , 
&  pour  tout  dire  en  un  mot^  de  la  même 
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hianière  qu'ils  auraient  reçu  leurs  intimed 
coifédérés  d'Uri.  Alors  chacun  entra  dans 
la  maison  qui  lui  était  assignée  Se  y  trouva 
la  même  hospitalité  qu'à  Altorf.  Le  iencle*^ 
hiain  les  Zuricois  voulurent  prendre  congé 
de  leurs  bons  hôtes  ;  mais  ceuK-^ci  les  prié* 
rert  de  leur  donner  encore  un  jour  ;  de* 
maide  qui  ne  put  leur  être  accordée,  parce 
que ,  dirent  MM.  de  Zurich  ^  il  y  a  dans 
noire  compagnie  plusieurs  membres  des 
conseils  Se  des  tribunaux  Se  que  samedi 
prochain  étant  le  jour  de  droit,  si  nous 
n^étions  pas  alors  de  retour  dans  noire 
ville  y  ceux  qui  viendraient  demander  jus- 
tice ne  trouveraient  personne  pour  la  rei- 
dre ,  ce  qui  serait  une  grande  honte  pour 
nous.  Ceux  de  Schwitz  entrant  dans  ces 
raisons  les  laissèrent  donc  partir,  qnoi(}u'à 
regret  Se  i!s  prirent  corjgc  !e.^  ups  «^rs 
autres  ,  avec  tous  les  lomoi2:nacre*) 
d'une  bienveillance  réciproque  ,  comînc 
elle  doit  être  entre  de  bons  Se  loyaux 
Suisses. 

Dans  la  soirée  qu'ils  passèrent  joyeuse- 
ment ensemble ,  il  arriva  plusieurs  compa- 
gnons qui  devaient  des  amendes  à  Schwi'7,; 
les  Zuricois  intercédèrent  en  leur  faveur 
Se  oflVirent  même  de  répondre  pour  eu^ 
ou  de  payer  à  leur  place  ;  ce  qui  leur  va- 
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lut  d'être  libérés  de  leur  dette:  de  leur  tké 
ccux'de  Schwitz  demandèrent  pour  d'iu- 
irts  qui  devaient  des  amendes  pareilles  à 
Zurich  9  la  même  grâce,  qui  leur  fut  nu* 
tueliement  accordée ,  c'est  ainsi  qu'aux  ré- 
jouissances de  ces  fêtes  fédérales  ,  S6 
joigfiit  la  satisfaction  de  faire  du  bien  à 
beaucoup  de  pauvres  gens  »  qui  ae  Tati^ 
bli^roafc  jamais/' 
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LETTRE    D' ERASME 

à  Nicolas  de  Marville  ,  président  du  collège 
des  trois  langues  à  Louvain. 

(  Traduite  du  latîn  )• 

fiasie  ce  24  septembre  xçad* 


JN  OTRE  Afrique  produit  journelleraent  quel- 
ques nouveautés  ,  mon  cher  Nicolas  !  maïs 
plupart  sont  telles  qu'il  ne  serait  à.moii 
avis  agréable  ,  ni  pour  vous  de  les  lire,  ni 
pour  moi  de  les  écrire.  Apprenez  cepcn. 
dant  ce  qui  vient  d'arriver  ici  le  17  septem- 
bre dernier.  Invité  par  la  beauté  du  jorur, 
je  m'étais  retiré  dans  un  jardin  assez  vaslo 
Se  assez  agréable  |  que  Jean  Frobenius  a 
acheté  par  mes  conseils  :  c'est  là  ,  quand  h\ 
lempérature  de  l'air  me  le  permet ,  que  j'ai 
coutume  d'aller  passer  quelques  heures  de 
l'après  diner,soît  pour  échapper  au  soni. 
naeil  qui  me  gagne  ,  soit  pour  rompre  Ten- 
nui  d'une  vie  trop  sédentaire.  Après  quel- 
ques tours  de  promenade  J'étais  monté  dans 
le  cabinet  de  ce  jardin  ,  et  je  commeugais  à 
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Jriduire  un  morceau  de  Chr/sostôme  ,  loti* 
t  u  un  é  Tair  faible  &sàns  bruit  brilla  sur 
^e  vitrage  des  fenêtres  :  je  soupçonne  d  a- 
'bo^dque  mes  yeux  me  trompent;  maïs  cette 
clarté  s'étant  répétée  plus  dune  fois,  je 
m'en  étonne  Se  je  regar  de  si  le  ciel  a  changé 
de  face  k  si  cics  nuages  rassembles  ne  me- 
nacent point  de  pluie  Se  d'orage  :  n'apperce- 
vant  aucun  danger  ,  je  reviens  â  mon  livre  \ 
bientôt  on  enttnd  un  bruit,  mais  encore 
sourd ,  Se  pareil  à  celui  que  les  poètes  attri* 
buent  à  Jupiter,  quand  it~se  met  en  bonne 
humeur  \  car  il  a  un  tout  autre  genre  de 
tonnerre ,  quand  il  foudroyé  les  Géans  et 
qu'il  précipite  dans  le  Tartare  Salraonéeit 
Ixion.  Soudain  Téciair  redouble  Se  il  se  fait 
.  un  éclat  épouvantable,  semblable  à  la  dé- 
tonnation  dua  violent  coup  de  foudre  qui 
iiapperait  une  masse  solide.  A  ce  fracas  je 
me  lève  Se  je  cours  regarder  l'état  durcie!. 
À  gaucite,  tout  était  serein^  à  droite,  je 
vois  un  nuage  d'une  nouvelle  espèce  *,  il  était 
couleur  de  cendre  Se  semblait  s'élever  en 
l'air ,  quoique  son  sommet  me  parut  Vincli* 
ner  vers  la  terre  :  vous  auriez  dit  un  rocher 
balançant  sa  cime  sur  la  mer.  Plus  attenti- 
vement je  regardais  ce  phénomène ,  moins 
il  ri  ssemblait  à  une  nuée  ordinaire.  Pendant 
que  je  contemplais  cet  étonnant  spectacle  » 
un  de  mes  domestiques  que  j'avais>  idissé 
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chez  moi ,  arrive  tout  hors  d'haleine  et  m'a- 
vertit de   rentrer  incessamment  au  logis , 
parce  que  toute  la  ville  est  en  tumulte  Se  sous 
les  armes  \  car  c'est  la  coutume ,  dans  cette 
république,  sitôt  qu'un  incendie  se  manifeste 
quelque  part,  que  de^  gens  armés  accourent 
sur  le  champ  pour  garder  les  portes  et  les 
remparts  ;  Se  il  n'est  pas  trop  sûr  de  les  ren- 
contrer >  d'autant  que  les  armes  donnent  une 
sorte  de  férocité  à  ceux  qui  les  portent,  sur-» 
tout  quand  il  n'y  a  point  de  danger.  Du  jar. 
din  où  j'étudiais  Se  qui  est  attenant  aux  rem- 
parts ,  je  cours  donc  à  la  maison  à  travers 
plusieurs  troupes  de  soldats  que  je  rencon* 
tre  :  un  moment   après  mon  retour ,  nous 
apprenons   toute   l'aiTaire,  et  voici  ce  que 
c  est.  Quelques  jours  auparavant ,  on  avait 
transporté  plusieurs  barils  de  poudre  à  canon 
dans  une  de  ces  tours  qui  flanquent  par  in. 
tervalk  les  murs  de  la  ville  :  quoique  le  ma- 
gistrat eût  <M  lonné  de  les  plactr  dans  la 
chambre  la  plus  haute  de  la  tour,  je  ne  sais 
par  quelle  négligence  ils  restèrent  dans  le 
bas  ;  car  si  la  poudre  avait  été  dans  le  haut, 
rex.plosiou  se  seraithornée  à  enlever  le  tuit 
sans  causer  d'autre  dommage.  Par  un  acci- 
dent singulier ,  la  foudre  étant  entrée  par  les 
meurtrières  atteignit  les  poudres ,  et  le  feu. 
se  communiqua  à  tous  les  barils.  Le  premier 
effort  de  l'explosion  tendit  à  faire  sauter  eu 
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Taîr  toute  la  masse  du  bâtiment  ^  à  cequ'at> 
testent  du  moins  des  personnes  qui  assurent 
avoir  vu  la  tour  se  soulever  à  diverses  re-. 
T)rises  par  le  bas  ,  k  reprendre  ensuite  son 
assiette  ;  alors  la  force  expansive  compri- 
mée par  la  pesanteur  de  la  masse  ic  ne  pou« 
vant  la  vaincre ,  fendit  la  tour  en   quatre 
parts  avec  un  fracas  horrible  ^  mais  d'une 
manière  si  singulière  qu'on  eût  dit  que  Pé- 
querre  de  la  géométrie  s'en  fût  mêlée  ;  les 
débris    en  furent  dispersés ,  soit  en  Tair  ^ 
soit    tout    autour*^    la    poudre    allumée 
s'éleva  fort  haut ,  et  quand  elle  fut  consu- 
mée elle  avait  Tapparence  d'une  nuée  de 
cendres.  Vous  auriez  vu  d'énormes  pans  de 
murs  voler  en  l'air  comme  des  oiseaux  :  quel- 
ques-uns qui  ne  rencontrèrent  aucun  obsta. 
cle  furent  jetés  à  plus  de  deux  cents  pas  ; 
cVantreS    écrasèrrat  les  maisons  dans   un 
grand  espace.    Non  loin    de  cette  tour  le 
magistrat  avait  fait  bâtir  df  petites  loges 
qu'habitaient  ces  femmes ,  qui  aiment  mieux 
gagner  leur  pain  de  toute  autre  manière 
qu'avec  la  navette  et  le  fuseau;  elles  reçu- 
rent tout  le  poids  d'un  des  côtés  de  la  tour  ; 
l'éclat  fut  si  grand  et  si  prompt ,  que  ceux  " 
qui  se  trouvaient  dans  la  proximité  crurent 
que  le  monde  allait  s'abîmer  dans  le  cahos 
5ons  les  ruines  du  cîel^  et  ce  mot  vulgaire 
à  le  cidtcmbait^  ne  me  parut  plus  si  ridicule* 
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Les  débris  atteignirent  dans  les  champs  you 

sins ,  plu.«ieurs  personnes  qui  en  furent  écra* 
sées  ou  estropiées  ,  et  offrirent  aux  passans 
le  spectacle  le  plus  digne  de  piiié  ;  sur  le 
nombre  on  dit  qu'il  y  en  a  douze  de  tués  & 
quantité  de  cruellement  blessés.  Quelques- 
uns  voient  dans  ce  désastre  un  présage  qui 
annonce  quelque  grande  calamité  pour  l'a- 
venir :  quant  à  moi ,  qui  suis  plutôt  obser- 
vateur que  prophète,  je  trouve  qu'il  n'an- 
nonce rien  autre  que  Timprudonce  de  ceux 
qui  n*ont  pas  jirévu  un  accident ,  dont  les 
exemjïles  ne  sont  point  rares. 

Il  n'est  point  étonnant  qu'une  poussière 
sî  légère  ait  fait  sauter  cetle  lourde  masse: 
eût  eiie  été  revêtue  d  un  mur  de  deux  cents 
pieds  d  épaisseur ,  ce  feu  violent  Se  rapide 
n'en  eût  pas  moins  fait  son  explosion,  en 
dépit  de  tous  les  obstacles.  Qu'y  aail  en 
apparence  de  plus  faible  que  le  vent  ?  Se  ce- 
pendant renfermé  dans  le  sein  de  notre  glo- 
be, n'ébran!eet-il  pas  les  montagnes?  n'en- 
trouvre.t.îI  pas  la  terre?  ne  change-t.il  pas 
les  plaines  en  collines?  mais  qui  est-ce  qui  a 
inventé  cette  malheureuse  poudre?  Tanti- 
.quité  attribue  aux  Dieux  même  la  décou- 
verte des  arts  utiles  au  genre  humain^  la 
médecine  à  Apollon,  l'agriculture  à  Cérès , 
les  travaux  de  la  vigne,  à  Bacchus  ,  les  arti. 
fiées  du  vol  à  Mercure  :  mais  je  ne  crois  pas 
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^u  on  doive  faire  honneur  de  l'invention  de 
la  poudre  à  personne .  d'autre  qu'à  quelque 
mauvais  démon  non  moins  ins^énieux  que 
scélérat.  Si  Saimonée  eût  connu  quelque 
chose  de  pareil)  certes!  il  eût  pu  faire  la 
nique  à  Jupiter  en  personne  :  et  cependant 
ces  petits  grains  font  Tamusement  des  Chré« 
tiens  Se  même  des  enfans  :  tant ,  chez  nous^ 
décroit  Thumanité  Se  s'augmente  la  barbarie  ! 
Jadis  les  Corjbantes  mettaient  les  hommes 
en  fureur  par  le  son  de  leurs  flûtes  et  de. 
leurs  tambours  ;  car  cette  musique  a  une 
force  singulière  pour  émouvoir  les  esprits  \ 
mais  nos  tambours  actuels  rendent  des  sons 
plus  terribles  ^  soit  qu'ils  battent  des  mar- 
ches y  soit  qu'ils  battent  des  danses  :  nous 
autres  Chrétiens  nous  nous  en  servons 
en  tems  de  guerre  en  place  de  trompettes  , 
xomme  si  ce  n'était  pas  assez  que  d*éti'e 
braves  9  et  qu'il  fallût  encore  être  furieux.... 
Mais  que  parlerai.je  de  guerre? n'en  faisons- 
nous  pas  usage  dans  les  uoces ,  dans  les  fé- 
.  tes,  dans  les  temples  même?  A  ces  sons 
cffrayans  les  jeunes  vierges  accourent  dans 
les  lieux  publics  ^  la  nouvelle  mariée  danse; 
les  jours  de  solennités  ne  paraissent  jamais 
.plus  gais  que  lorsqu'on  se  promène  du  matin 
.  au  soir  par  la  ville  avec  un  tumulte  pareil  à 
celui  des  Çorybantes.  Pour  moi ,  je  crois 
que  dans  les  fêtes  des  enfers^  si  du  moins 
il  y  en  a^  on  ne  se  sert  pas  d'autre  musique 
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çne  de  cette  musique  militaire.  Platon  re- 
garde comme  important  au  bonheur  d'une 
republique  le  mode  de  musique  qu'elle  choi- 
sit ;  qu'aurait-il  dit  s'il  eût  entendu  celui  que 
nous  autres  Chrétiens  avons  adopté?  déjà 
ce  genre  de  musique  usité  dans  nos  temples 
qui  est  le  résultat  du  vent  et  des  touches 
\  l  orgue)  déplait  à  plusieurs  ,  s'il  n'est  plus 
brujant  que  les  trompettes    guerrières  :  il 
faut  même  que  nos  vierges  sacrées  entendent 
ce  fracas  pendant  le  service  divin  ;  et  comme 
si  ce  n'était  pas  assez ,  rofficiant  doit  avoir 
orne  voix   de  tonnerre:  il  n'est  pas  de  plus 
sur  mo^en  de  plaire  à  certains  princes  d'Al- 
lemagne, tant  il  est  vrai  qu'au  tems  actuel 
rien  ne  nous  est  agréable  que  ce  qui  respire 
la  guerre- 
Mais  c'est  assez  satjriser...,  portez- vous 
bien  l 
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De  Rodolph  Am-Bull  ou  Collînus ,  écrite 
par  lui-même ,  tradUiite  du  latin  ,  et  portant 
en  lête  cette  épigraphe,  qui  contient  la 
partition  des  chapitres* 

1.  Gundelii  natus.  —  2.  Studiosus.  —  3. 

Rcstio.  —  4.  Miles. 
S.  Mox  Tiguri  civis.  —  6.  Deinde  Pra- 

fessor  erani. 
Nunc  quoque  in  extremis ,  qualis  mecum- 

que  manet  sors , 
Sors  hxc  in  manibus  stat^Deus  Aime! 

tuis. 


G. 


TuNDENLiNGEN,  vilIagc  du  canton  de  Lu- 
cerne  ,à  moitié  chcmîu  de  cette  ville  à  Bero- 
Munster,  fiiisait  jadis  partie  du  comté  de 
Rothenbourg  y  dont  le  château  de  ce  novci 
fut  pris  par  les  Lucernois  le  28  décembre 
1385.  Tandis  que  le  comte  était  à  l'église  , 
située  hojs  de  Tenceinte  de  la  forteresse ,  il 
s'apperçut  que  son  manoir  était  la  proie  des 
flammes ,  et  il  prit  la  fuite ,  abandonnant  tous 
ses  biens  aux  vainqueurSt  L'année  avant^la 
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tiataîlle  de  Sempach,  livrée  le  9  juillet  138o^ 
Gundenlingen  fut  entièrement  brûlé  par  [t% 
Autrichiens;  ses  habitans  de  retirèrent  et 
s'établirent  dans  une  forêt  voisine  du  côté 
de  Lucerue  :  ils  avaient  un  corps  de  garde, 
sur  une  colline  ^  qui  de  nos  jours  encore 
s'appelle  Z'hubenj  (  Zum  Biili  )  d'où  ia  sen- 
tinelle;, sitôt  qu'elle  découvrait  quelque  parti 
ennemi,  sonnait  de  la  trompe  :  à  ce  signal  y 
les  paysans  ^  qui  travaillaient  tout  armés  dans 
les  champs ,  se  rassemblaient  et  repoussaient 
les  agresseurs.  Mes  ancêtrçs  prirent  leur 
nom  de  cette  colline  ,  et  furent  appelés 
ZwnBûl^  ou  AnuBûl  ^  ou  Bùlman;  car 
notre  famille  porte  indifieremment  ces  trois 
noms  :  dans  ma  jeunesse  j  adoptai  celui  de 
Clivanus ,  et  ensuite  de  Collinus  tiré  de  cette 
même  colline. 

Je  suis  né  de  parens  paysans^mais  honnêtes 
Se  fort  à  l'aise  :  c'est  à  leurs  frais  que  j'ai 
l'eçu  nue  éducation  libérale  \  mon  père  était 
connu  sous  le  nom  du  vieua:  Hanis  de 
Gundenlingen  :  ma  mère  s'appellait  Elix/è* 
beth  Keller  de  Séesatt  :  ce  SéesaU  est  une 
belle  métairie  sur  le  lac  de  Sempach ,  que 
les  fils  de  mon  frère  possèdent  encore.  Je 
fus  baptisé  à  NuwdoriT près  de  Munster, 
parce  que  le  curé  de  Rômerschweill ,  de  la 
paroisse  duquel  Gundenlingen  relève  y  était 
absent  :  c'est  ainsi  que  dès  ma  naissance 
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ma  destinée  fut  de  voyager.  Mon  parrain  etaii 
Rodolpli  KaufTmann,  bourgeois  de  Sempach^ 
habile  vétériiiaîre  *,  ma  marraine  était  une 
bonne  mère  de  famille  de  la  ferme  d'Ober- 
buchen ,  voisine  de  la  maison  paternelle  : 
tant  que  celte  brave  femme  vécut,  elle  en- 
voyait chaque  année  ses  étrennes  à  son 
filleul ,  Se  quand  je  fus  absent  pour  mes 
tildes  ,  elle  les  faisait  passer  à  mes  parens. 
Ma  mère  n'a  pu  m'apprendre  le  jour  précis 
de  ma  naissance^  mais  elle  m'a  dit  que  j'é- 
tais né  la  semaine  de  Pâque  1499  :  c'était 
au  fort  de  la  guerre  de  Souabe  ^  Se  mon  père 
servait  alors  comme  soldat  dans  le  village 
de  Coblentz^  au  confluent  du  Rhin  Se  de 
TAar  ,  où  les  Suisses  avaient  mis  garnison , 
pour  s'opposer  aux  troupes  ennemies  station- 
nées sur  l'autre  rive  du  fleuve, 

IL 

Voici  l'histoire  de  mes  étudeâ.... 

1**.  A  Tâge  de  huit  ans  ,  mon  pèrô  me 
conduisit  à  Munster,  où  j'eus  pour  précep» 
teur  M.  André  Erni,  habile  musicien  :  je 
logeais  chez  M.  Jacob  de  Zell  prêtre  octo- 
génaire Se  plein  de  piété,  où  je  passai  deux 
ans  à  la  grande  satisfaction  de  mon  précep- 
teur ,  de  mon  hôte  Se  de  mes  parens. 

3^.  Transféré  de  là   à  Lucerne ,  je  fus 
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reçn  dans  la  maison  de  mon  grand*  oncle  ^ 
Jean  Buchholzer  Prévôt  de  la  collégiale,  où 
je  séjournai  environ  cinq  ans,  ayant  divers 
maîtres,  braves  gens  il  est  vrai,  mais  qui 
ne  savaient  que  le  plein  chant  :  j'aufais  man. 
que  mes  études  >  ou  plutôt  je  n'aurais  jamais 
rien  valu  ,  si  Jean  Xilotectus  (  Zimmerman  ) 
patricien  de  Lucerne  ic  'chanoine  de  Muns* 
ter  j  ne  m'eut  fait  lire  Virgile  dans  des  leçons 
particulières  :  cet  excellent  homme  ,  chassé 
de  sa  patrie  pour  cause  de  religion  ,  lui  qui 
était  l'honneur  de  la  religion  Se  de  sa  patrie  ^ 
mourut  de  la  peste  à  fiàle  ,  le  8  août  1526. 
M'ayant,  avec  beaucoup  de  bonté,  interprété 
la  première  églogue  de  Virgile  ,  celte  lecture 
nie  donna  un  tel^oût  pour  la  poësie  latine^ 
que  je  composai  moi-mcme  une  Bucolique, 
dont  il  fut  si  satisfait ,  qu'il  lut  encore  avec 
moi  les  neuf  autres  églogues  ,  les  quatre 
livres  des  Géorgiques  Se  trois  chants  de  TE- 
néide  :  quand  nous  en  fumes  au  dernier  vers 
du  troisième  chant,  qui  est  celui-ci , 

Conticuit ,    tandem  y  factoque    hic    fine 
quievit , 

il  se  fit  à  lui-même  Tapplication  de  ce  vers , 
comme  voulant  désormais  se  taire  et  se  re- 
poser :  il  me  donna  pour  conseil  de  lire  les 
pactes  ;  seul  et  sans  maître  j  ce  que  je  fis 
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avec  tant  de  zèle  et  de  succès,  que  j'âj^pfis 
par  cœur  et  que  je  pouvais  réciter  sans  faute 
les  Eglogues  ,  les  Géorgiques  et  la  moitié  de 
l'Enéide  :  devenu  par  les  soins  de  cet  insti* 
tuteur  y  entièrement  Virgilîen ,  je  comprenais 
sans  peine  tes  poëtes  d'un  mérite  inférieur  ^ 
ou  je  ne  prenais  pas  la  peine  de  les  lire. 

3\  Conduit  à  Bâlc  par  Xilotectus  lui« 
même ,  je  fus  admis  dans  la  maison  et  dans 
la  classe  du  docte  Henri  Glareamis  ,  le  plus 
zélé  des  maîtres  :  pendant  six  mois  que  j'é- 
tudiai sous  lui ,  j'appris  les  élémens  des  ma* 
thématiques ,  et  j'aurais  fait  de  grands  pro» 
grès  dans  cette  sciencç,  si  j'eusse  pu  pro. 
fiter  plus  longtems  de  son  savoir  et  de  sa 
méthode  ;  mais  il  partit  pour  Paris  et  me 
voilà  obligé  de  changer  d'Académie. 

4®.  Le  goût  de  la  poésie  me  fit  aller  de 
Baie  à  Vienne^  où  je  fus  très. bien  accueilli 
par  déjeunes  Suisses  j  sur.tout  par  Conrad 
Grébel  de  Zurich^  qui  partagea  sa  chambre 
avec  moi.  J'eus  pour  protecteur  et  pour 
maître  le  docteur  Joachini  Vadian  de  St. 
Gall  ;  mais  ie  fus  trompé  dans  mes  espéran^ 
ces^  car  je  ne  trouvai  que  barbarie  dans  les 
études  de  Vienne.  Les  leçons  de  poësie  y 
pour  lesquelles  jV  étais  spécialement  allé, 
parurent  des  niaiseries  puériles  à  un  homme 
qui  avait  lu  Virgile  à  Lucerne  sous  Zimmer- 
mann:  j'eus  cependant  occasion  de  voir  plu» 
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«leurs  choses  intéressantes^  entr'autres  les 
magnifiques  funérailles  de  l'Empereur  Maxi* 
milien.  Ce  ne  furent  pas  seulement  les  leçons 
qui  me  déplurent  à  Vienne ,  mais  les  mœurs 
tant  des  ecclésiastiques  que  des  laïques  j 
qui  pour  la  plupart  se  livraient  à  la  plus 
honteuse  ivrognerie  :  moi  qui  à  Munster  et 
à  Lucerne  avais  cultivé  la  musique  avec 
quelque  succès  ^  j'en  fus  si  dégoûté  par  Té. 
pouvantable  crapule  des  chantres ,  que  je 
renonçai  et  au  chant  et  à  la  auisique^  et 
que  dans  la  suite  je  n'ai  pu  me  remettre  à  cette 
étude ,  bien  que  certainement  très-louable. 
X«e  docteur  Vadian  reprenant  le  chemin  de 
$a  patrie,  je  ne  voulus  pas  rester  plus  long- 
tenis  à  Vienne ,  quoique  l'argent  ne  me  man- 
quât point ,  et  au  bout  de  deux  ans  je  revis 
la  Suisse,  avec  autant  de  plaisir  qu'en  eut 
Achates  lorsqu'il  découvrit  l'Italie. 

5°.  Comme  la  peste  désolait  la  France  et 
rAUcmagne,  je  passai  l'été  de  1519  à  Zurich: 
là,  je  fis  la  connaissance  de  I.  J-  Anvman 
qui  revenait  de  France  et  nous  convînmes 
de  visiter  l'Italie  et  de  nous  rendre  à  Bolo- 
lognc  :  en  attendant  de  pouvoir  réaliser  ce 
pLm,  je  me  retirai  dans  mon  village  nalal , 
et  Amman  resta  à  Zurich;  mais  bientôt  après 
il  alla  en  Italie ,  et  voici  à  quelle  occasion. 
Le  gouvernement  envoyait  à  Milan  plusieurs 
iagénicurs  et  inspecteurs  des  fortifications 
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de  la  ville,  dont  quelques-uns  étaient  con- 
seillers y  pour  prendre  connaissance  des  nou. 
veaux   bastions  de  la  citadelle,  afin  d'en 
élever  un  à  Zurich  sur  le  même  modèle , 
(  c'est  cette  tour  neuve  et  ronde  qu'on  voit 
sur  le    Renliewâg).    Amman   accompagna 
donc  les   députés  Zuricois  à  Milan  ,  dont 
François  P'  roi  de  France  était  alors  maître  : 
il  y  trouva  un  grand  nombre  de  savans  dans 
tous  les  genres  ,^  et  il:  apprit  que  Bologne  ne 
^valait  plus   rien  que  pour  l'étude  du  droit 
canon-,  en  conséquence  il  se  fixa  à  Milan  et 
m*appela  auprès  de  lui  :  j'y  arrivai  le   1*' 
janvier  1520  et  j'y  trouvai  ce  que  je  cher* 
chais.  Amman ,  qui  me  reçut  en  frère ,  fit  de 
moi  son  compagnon  d'étude  et   de  table  : 
nous  prîmes  pour  nous  donner  des  leçons 
particulières  le  professeur  d'histoire  Antoine 
Thilesius,  homme  très^versé  dans  les  belles 
lettres  grecques  et  latines ,  et  d'une  piété 
exemplaire,  qui  me -disait  chaque  fois  que 
je  le  saluais  avant   que   d'aller  coucher  : 
V orientai  bien  ,  mon  fils  y  et  prie..,.  prie\ 
Nous  suivîmes  aussi  le  cours  d'£tienne  Ni- 
ger, professeur  de  littérature  grecque ,  dont 
les  traductions  sont  fort  estimées  des  savans, 
et  ceux  de  Rhodigiiiius ,  professeur  dans  les 
deux  langues ,  justement  célèbre  par  ses  le- 
çons antiques  :  nous  pouvions  profiter  jour, 
nellement  de  leurs  leqtures  et  de  leur  coa- 
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versation.  J'ose  dire  que  nous  ne  manquâmoi 
jamais  à  nos  devoirs,  du  moius  sous  le  rap- 
port des  bonnes  mœurs  et  de  Tassidtiité  à 
nos  études  :  nous  nous  rendîmes  ainsi  très- 
recommandables  aux  principaux  d'entre  les 
Suisses  qui  fréquentaient  alors  Milan ,  pré- 
venus en  notre  faveur ,  soit  par  nos  profes* 
5eurs,  spitpar  les  citoyens  les  plus  distin. 
gués,  parmi  lesquels  j*ai  à  compter  nos  con- 
disciples, J.  J.  Trivulse,  et  René  Biraguc. 
J'en  rapporterai  un  exemple  :  Le  chevalier 
Wernher  de  Veggen^  qui  fut  depuis  Avoyer 
de  Lucerne ,  ayant  entendu  faire  mes  élo- 
ges ,  m'honora  d'une  visite  à  Milan  ;  à  son 
retour  à  Lucerne ,  il  en  fît  parler  à  mon  père, 
qu'il  ne  connaissait  pas  :  se  promenant  un 
jour  sur  le  pont  de  la  Reuss  avec  M.  le  con- 
seiller l^fifTer ,  mon  père  vint  à  passer  ;  §ur 
quoi  M.  FfifTer  qui  nous  voulait  du  bien  ^  le 
présenta  avec  beaucoup  de  cordialité  au 
chevalier  et  lui  dit  :  mon  ch^r  Monsieur! 
voilà  le  paysan  qui  a  à  Milan  ce  fils  si  re« 
nommé  pour  son  savoir  :  mon  père  entendit 
ce  propos  avec  beaucoup  de  satisfaction,  et 
le  rapporta  à  ma  bonne  mère ,  qui  n'en  eut 
pas  moins  de  plaisir. 

Comme  nous  étions  au  milieu  de  nos  cours» 
survint  la  guerre  du  Milanais,  et  Milan  re- 
tomba bientôt  au  pouvoir  de  l'Empereur  : 
alors  disparurent  les  bonnes  études ,  et  tout 
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ce  qui  faisait  romement  de'  cette  ville  ^  selon 
ce  proverbe  qui  est  dans  la  bouche  de  cha« 
cun ,  soiis  le  Roi  de  France  Milan  est  une 
ville  ;  sous  r Empereur  ce  n*est  (/u'un  villah- 
ge.  Il  Htllut  donc  au  bout  d'un  an  et  demi 
regagner  notre  terre  natale  :  en  passant  le 
St.  Gothard^  je  fus  oblige'  de  traîner  ou  plutôt 
de  porter  Amman  ^  qui  ne  pouvait  plus 
marc  lie  ri 

6°.  De  retour  d'Italie  dans  ma  patrie , 
pour  ne  pas  perdre  mon  tems  à  me  promener 
en  paresseux  dahs  les  rues  ic  sur  les  ponts 
de  Luccrne,  ou  à  vivre  sans  rien  faire  sou« 
le  toit  paternel  parmi  les  agriculteurs  labo- 
rieux, je  rassemblai  mes  meilleurs  livres  & 
les  plus  faciles  à  transporter,  Se  je  partis 
pour  Bâle  dans  le  dessein  d'y  chercher  queU 
que  occupation  littéraire.  Accompagné  de 
quelques  bons  prêtres,  je  m'arrêtai  en  route 
au  couvent  de  St.  Urbain  5  Melchior  Macrin 
avec  lequel  j'avais  logé  chez  Glareanus  à 
Bâle  ^  y  avait  été  écolâtre  Se  venait  de  quit- 
ter ce  poste  pour  remplir  celui  de  chance= 
lier  à  Soleure  sa  patrie  :  je  le  remplaçai , 
ic  trouvant  que  c'était  un  excellent  moyen 
d'avancer  mes  études,  je  desservis  cet  em- 
ploi pendant  plus  de  deux  ans.  Comme  je 
m'acquittais  de  rnon  devoir  d'une  manièj'c 
décente  ^consciencieuse,  je  me  conciliai  l'a- 
mitié Se  les  bonnes  grâces  ,  tant  de  l'Abbé 

Ërhard 
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Erliard  de  Çastler  d'une   noble  famille  de 
Rnysersthul ,  que  des  autres  religieux.  Je 
ne  m^occupais  pas  seulement  à  enseigner  les 
novices  ^  mais  je  partageais  quelquefois  le^ 
parties  de  chasse  ou  de  promenade  des  con*» 
ventuels  ^  &  je  m'accommodais  à  leurs  goûts^ 
sans  négliger  ce  que  je  devais  à  mon  honneur 
fc  à  mes  fonctions  :  d'où  il  arriva  que  par  * 
l'estime  &  laflection  qu'ils  me  portaient,  ils 
ne  voulurent  pas  me  laisser  aller  à  Muns- 
ter, où  pendant  mon  séjour  dans  leur  Abbaye 
il  m'était  dévolu  un  canonicat,  dont  j'avais 
depuis  1514  les   lettres   d'expectative.   A 
cette  époque,  (c'est-à-dire  en  1S22  )  je  fus 
installé  dans  mon  canonicat  de  Munster  en 
grande  solennité  et  avec  les  cérémonies  d'u* 
sage  :  mon  titre  me  fut  remis  en  bonne  et 
due  forme  parle  revérendissimePrévôt  Ulrich 
Marti  :  mais  quoique  chanoine  &  qu'il  ne 
tînt  qu'à  moi  de  vivre  heureusement  &:  gras« 
sèment  à  Munster,  je  demeurais  à  St.  Urbain| 
&  différais  toiyours  de  faire  résidence  y  sou« 
tenu  par  M.  l'Abbé  qui  déclarait  que  j'étais 
nécessaire  à  son  école  claustrale.   Enfin  » 
mon  père  étant  mort ,  Se  M.  l'Abbé  atteint 
d'une  maladie  grave ,  étant  à  Vintherthour 
chez  un  Juif,  pour  chercher  quelque  remède 
à  ses  maux ,  il  s'éleva  dans  le  couvent  des 
troubles  pour  cause  de  religion  ,  occasionnés 
par  un  Moine,  frère  de  l'Ayoyer  Hiij  j|ce 
Tome  VUL  g 
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qui  nous  valut  une  députalion  du  sénat  de 
Lucerne.  Sitôt  arrivés,  ces  magistrats  croyant 
que  les  opinions  de  Luther  avaient  pris  faveur 
dans  le  couvent,  visitèrent  les  livres  de 
chacun  de  nous ,  et  ayant  ouvert  mes  au- 
teurs grecs ,  le  sénateur  Jean  Glestig  s'é- 
cria :  ces  livres  sont  luthériens....  Se  ayant 
voulu  l'assurer  du  contraire ,  îl  ajouta  :  c'est 
du  luthérien  ,  vous  dis^je  ;  tout  ce  grec  est 
,?iérétiçue.Mts  livres  ayant  été  empaquetés,  . 
ils  les  firent  transporter  à  Lucerne ,  et  m'in* 
limèrent  l'ordre  de  venir  plaider  ma  cause 
devant  le  sénat  Se  de  lui  redemander  mes 
volumes.  La  députatioh  envoyée  à  St.  Urbain 
était  composée  d'une  vingtaine  de  membres, 
tant  du  grand  que  du  petit  conseil ,  dont 
les  principaux  étaient  l'avoyer  Jean  Hug, 
Joseph  Hiinenberg  et  Jean  Glestig ,  qui  à 
cette  époque  passaient  pour  les  plus  élo«r 
quens  des  Lucernois.  Sitôt  que  je  fus  arrivé 
à  Lucerne ,  le  sénat  s'assembla  à  l'extraor- 
dinaire à  mon  occasion  dans  le  couvent  des 
Franciscains ,  où  je  plaidai  ma  cause  par 
l'entremise  de  mon  parent  Bernard  Buch- 
holzer  chanoine  de  la  collégiale  :  les  séna* 
leurs  en  agirent  avec  moi  d'une  manière 
pleine  de  bonté  :  le  second  Avojer  qui,  je 
crois,  s'iippeiait  Golder ,  me  dit  de  leur  part, 
que  je  pouvais  reprendre  tous  mes  livres  : 
^plusieurs   d'entr'eiix  m'exhortèrent  et  n\p 
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nommèrent  de  ne  rien  entreprendre  de  nou« 
veau  contre  Taiicienne ,  vraie  Se  indubitable 
religion ,  mais  de  continuer  à  être  comme 
Bîwi  ancêtres  bon  chrétien  et  bon  Lucer- 
nois.  C'est  alors  que  PAvoyer  Hug  dit  d'un 
ton  haut  et  plein  d'aigreur  :  Qu'il  aille ,  s'il 
veut ,  à  Zurich  ;  je  suis  un  fnenteur  ,  ^il 
lia  pas  \une  prébende  dans  le  chapitre  de 
Zwingle  :  parole  qui  me  parut  alors  aussi 
dure  que  je  la  trouvai  ensuite  de  bon  augure, 
d'après  ma  propre  expérience» 

I  I  h 

Je  n'exposerai  point  à  présent  les  causes 
qui  peu  de  tems  après  firent  de  moi  un  cor-s 
dier;  mais  je  rapporterai  simplement  d'aprè« 
mes  notes  l'événement  en  lui-même....  Le  14 
février  1524  ,  je  quittai  ma  patrie  ^  &  rendu 
sur  le  soir  à  Zurich  ^  j'entrai  dans  la  maison 
du  docteur  Mjconius,  où  il  m'arriva  une 
chose  assez  plaisante.  C'était  le  carnaval^ 
&  selon  l'usage ,  une  table  chargée  de  mets 
succulens  ^deVoupes  pleines  de  vin,  était 
dressée  dans  la  salle  à  manger  ^  mais  per« 
sonne  ne  paraissait ,  quoique  toutes  les  por« 
tes  fussent  ouvertes  ;  la  raison  de  cette  soli- 
tude était  que  tous  les  conviés  avaient  couru 
sur  le  rempart ,  pour  voir  les  feux  de  joie 
lie  Mars  i  (  M^cpnius  habiuit  alors  une  mai^ 

g3 
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8on  de  f  arsenal   d'artillerie  )  je  m'ëtonne 

donc  de  trouver  la  salle  déserte  ^  je  m'assieds 

à  la  place  de  Myconius  et  j'attends  le  retour 

des  convives  :  les  feux  éteints ,  tous  reviens» 

nent  et  me  trouvent  à   table ,  faisant  les 

honneurs  Se  les  invitant  à  boire ,  comme  si 

j'étais  le  maître  du  logis.  Leur  surprise  est 

extrême ,  &  je  m'écrie  :  Seigneur  Myconius  î 

c'est  sous  les  meilleurs  auspices  que  je  viens 

it  cette  fête.  Il  me  reçut  en  effet  avec  tu- 

f  ant  de  bonté  que  de  gaîté,  Après  avoir  se** 

Jouraé  quelque  tems  chez  lui  Se  formé  des 

liaisons  av^c  un  chevalier  Français  nomm^ 

A'Aremonde  y]Q  renvoyai  à  mes  parens  de 

liucerne  ^  Bernard  Buohhoizer  Se  sa  sœur  ^ 

le  brevet  de  chanoine  que  m'avait  rerais  !• 

JL>révQt  de  Munster  Se  je  résignai  mon  ca« 

nonicat,.  librement I  volontairement  et  contre 

le  vœu  de  tous  mes  amis  de  Zurich^  qui 

nue   déconscniaient  cette   démarche.  Dans 

ma  lettre  je  priai  mes  parens  d'offrir  mes 

remfercîmens  au  sénat  de  Lueerne ,  et  je  le» 

^ve^is  que  j'avais  dessein  d*aller  à  Vienne 

et  non  à  Constance  ^  où  à  mon  départ  je 

leiir  ayaiç  promis  de  me  rendre ,  pour  y 

jxasser  le  carême  et  y  recevoir  Tordination 

de  TEvêque.  g^^l^^^s  jours  après  ,  Henrji 

Buchter  m'appela  à  Kilchberg  pour  lui  en» 

seigner  les  belles  lettres  grecques.   Il  s'cui 

fi^llui  jpeu  alprs  ,^m  je  w  fuss»  d<5couvi^r$. 
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jpât  mon  coutin  Bernard  Buchhoker ,  qui 
m'ayant  cherché  inutilement  à  Zurich  et  à 
Constance  y  et  s'étant  égaré  de  la  grande 
iroute  passa  à  Kilchberg  :  au  commencemem 
de  mai,  j'allai  prendre  les  eaux  minérales 
d'Urdorf  ;  là ,  ayant  recouvré  force  et  santé> 
je  revins  à  Zurich  le  23  mai  y  et  je  me  mis 
eu  apprentissage  ^  après  avoir  invoqué  le 
nom  du  Seigneur  y  chez  Henri  Ostertag , 
honnête  cordier  et  membre  du  sénat  ;  je  lui 
payai  d'entrée  dix.huit  gouldes  pour  m'ap- 
prendre  son  métier,  et  bientôt  je  fis  de  tek 
progrès  sous  ce  bon  maître  y  que  je  ne  k 
cédais  ni  en  habileté^  ni  eu  exactitude ,  à 
aucun  autre  cordien 

IV. 

Le  3  octobre  de  la  même  année  If  24  y  je 
partis  avec  une  compagnie  de  Zuricois  le^ 
Vés  sans  permission  y  pour  aller  au  secours 
de  Waldshut,  faisant  tout  ensemble  le  ser^ 
vice  de  soldat  ou  de  secrétaire  :  j'écrivis  deux 
fois  au  sénat  de  Zurich  \  la  première  fois  de 
Dielstorf,  où  umnessager  d'état  nous  trouva 
à  dinér^  et  nous  somma  au  nom  du  Sénat  de 
déclarer  où  nous  allions  et  ce  que  nous  pré^ 
tendions  faire.  Les  soldats  effrayés  etîncer^ 
tains  ne  s'accordaient  point  dans  leurs  ié« 
ponses  :  le  messager  refusa  d'admettre  ver^ 
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balemenf  téur$  raisons ,  et  leur  dit  en  mt 
montraat  au  doigt,  vou5  avez  là  un  secré» 
taire  ;  cbargez-le  donc  de  rédiger  votre  dé* 
fcnse  y  paipce   que  j*ai  ordre  de  porter  au 
Sénat  une  réponse  par  écrite  et  non  poini 
luie  réponse  de  bouche.  Je  me  rendis  aux 
instantes  sollicitations  de  mes  camarades  » 
et  j'écrivis ufke  lettre^  partie  d'après  leurs 
idées  ^partie  d'après  les  miennes  ^.puis  mon-> 
tant  sur  un  banc  et  ayant  fait  fiiire  silence  | 
je  leur  lu  publiquement  ma  lettre ,  qui  les 
anima  tellement^  qu'ils  déclarèrent   aimer 
mieux   périr   que  de   retourner  à  Zurich* 
Cette  lettre  ayant  été  lue  en  plein  Sénat , 
les.  Sénateurs  en  furent  si  touchés ,  que  quel! 
ques-uns  versèrent  des  larmes  et  voulaient 
qu'on  levât  eu  hâte  quelques  troupes ,  pour 
nous  suivre  et  même  pour  nous  secourir  à 
tout  hasard,  s'il  était  nécessaire  :  d'autres 
proposèrent  de  nous  envoyer  une  députa* 
tiott  tiré^  du  Sénat,  qui  après  avoir  vu  ce 
que  c'était  que  cette  levée  de  boucliers  , 
viendrait  lui  en  rendre  compte....  ce  dernier 
avis  prévalut  :  Ton  nous  députa  en  consé- 
quentïe  Jean  Wâgman  de  la  tribu  des  tan- 
neurs  et    Tliomas    Meyer    de    celle    des 
cordonniers  :  j'écrivis  par  eux  une  seconde 
fois  au  Sénat,  de  l'hôtel  de-ville  deWalds* 
hut   où  nous  tinmes^  conseil.    Nous  étions 
titrés  dans  cette  vijie  au  milieu  de  ïa nuit. 
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et  nous  fumes  1)ien  accueillis  par  Jean  de 
Schaller  le  jeune ,  qui  nous  avait  enrôlés 
secrètement  à  Zurich.  Huit  jours  après  9 
comme  on  né  tenait  point  ce  qu'on  avaifc 
promis /que  rien  n'avançait  et  qu'il  y  avait 
d'ailleurs  a/Quence  de  soldats  ,  je  pris  congé 
du  Sénat  de  Waldshut ,  de  mes  camarades 
et  de  mon  hôte  y  et  je  repris  le  chemin  de 
Zurich  ,  sans  qu^  ni  notre  capitaine  Nicolas 
Keller  de  Bûiach ,  ni  notre  banneret  Jeaa 
Habersaat  At  Zurich  pussent  me  persuadeir 
de  continuer  à  servir.  11  fellul  <lonc  reve- 
nir à  mes  cordes  ^  mes  deux  lettres  me 
valurent  cependant  ha  connaissance  et  les 
bonnes  grâces  de  plusieurs  citojens  ;  et  mes 
prQtecteurs ,  à  i'insçu  desquels  jç  m'étais 
enrôlé,  et  dont  je  craignais  les  reproches, 
n'en  furent  que  plus  zélés  pour  mes  intérêts. 
Le  premier  de  janvier  1525,  je  partis 
pour  me  rendre  auprès  du  duc  Ulrich  de 
Virtemberg  alors  chassé  de  ^ts  états.  Je^ 
voulais  l'aller  chercher  à  Moritbéliard  ;  mais" 
je  trouvai  à  Waldshut  son  chargé  d'affaires 
Jean  Fuchsteiuer ,  qui  s'occupait  des  mêmes 
choses  dont  gavais  à  parler  au  Duc ,  (c/est- 
à.dire,  de  lui  procurer  des  soldats  Suisses^ 
de  là  je  me  rendis  à  Soleure  où  je  le  ren- 
contrai et  je  Tentretins ,  selon  la  commission 
dont  j'étais  porteur  ,  des  moyens  de  recou- 
vrer ^^^  états.   Dans  cette  négociation  je 
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me  fis  un  ami  inthne  et  toujours  pins  elieV 
de  Jean  Frumèntarius ,  chancelier  du  Duc. 
Peu  après  je  fus  à  SchafFousc  pour  conférer 
avec  le  Duc  sur  la  guerre  à  faire, Sur  lea 
officiers  et  raumônier  à  choisir.  Le  13  fé- 
vrier je  repris  les  armes  pour  le  service  du 
Duc  ;  je  fus  admis  à  sa  cour  ,  et  je  m'arrêtai 
à  Schaffouse.  Je  hii  avais  apporté  de  Zurich 
sur  mon  cheval  200  gouldes,  qu'il  emprun- 
tait du  boucher  Laurent  Zur.Eich ,  et  j'en 
avais  livré  huit  à  l'imprimeur  Jean  Hager  ^ 
pour  rimpressîon  du  manifeste  que  nous 
adressions  aux  villes  Impériales.  Je  ne  vou- 
lus au  reste  me  mêler  d'aucune  levée  de 
soldats  Zuricois^  parce  qu'une  loi  expresse 
de  l'état  me  le  défendait.  Avant  de  m'en- 
gager  au  service  du  Duc,  je  m'étais  muni 
d  un  acte  d'afTranehîssement  de  mon  maître 
cordicr,  afin  que  libéré  de  toute  obligation 
«t  de  tout  devoir  envers  lui ,  je  pusse  aller 
où  bon  me  semblerait,  sans  être  lié  par 
aucune  servitude  ;  sur-tout ,  pour  que  si  je 
voulais  dans  la  suite  acheter  le  droit  de 
bourgeoisie  à  Zurich,  on  ne  pût  me  repro- 
cher cette  expédition. 

Avant  que  d'ouvrir  la  campagne,  je  montai 
avec  la  cour  à  la  forteresse  de  Hohentwyll  : 
j'y  passai  quelques  jours  ;  puis  j'allai  bien" 
armé  joindre  le  quartier  de^  Suisses  alor3 
au  village  de  Hultzingea. 


Je  fus  d^abord  placé  dans  rartillerîe;  j*en* 
trai  ensuite  dans  Its  gardes  du  corps  ;  je  fus 
enfin  mis  dans  un  escadron  de  nobles  et  de 
chevaliers.  Bientôt  je  fis  un  s^'our  dans  la 
ville  de  Balingen  qui  s'était  rendue  par  ca- 
pitulation 'y  j'eus  mon  logement  chez  une 
vieille  dame  ,  où  d'autres  soldats  vivaient  à 
discrétion  :  quand  elle  vit  ma  manière  hon« 
nête  de  me  comporter  dans  sa  maison  y  elle 
m'appela  vers  son  lit  où  la  maladie  et  la 
vieillesse  la  retenaient^  et  me  salua  fort  ami^ 
Gaiement  en  ces  termes  :  j,  soyez  le  bien 
venu  chei  moi ,  mon  cher  hôte  '*  !  puis  elle 
me  donna  quelques  conseils  pleins  de  sa. 
gesse  et  de  piété,  que  je  n'oublierai  jamais. 
Tout  près  de  Balingen  ,  un  bataillon  de  m]-- 
lice  levé  dans  la  Forêt»Noire  qui  campait 
séparément  des  Suisses,  fut  exteiminé  par 
la  cavalerie  ennemie.  Ce  fut  près  de  cette 
ville  qu'une  partie  des  troupes  abandonna 
le  Duc  par  une  défection  honteuse  :  le  reste 
lui  demeura  fidèle  et  le  suivit  à  Herrenberg  ; 
non  loin  de  là  nous  découvrîmes  l'inRinterie 
et  la  cavalerie  des  ennemis ,  et  des  deux 
côtés  on  se  prépara  à  en  venir  aux  mains  : 
la  cavalerie  nous  enveloppa  par  derrière  ; 
mais  elle  se  retira  parce  que  son  infanterie 
lâcha  le  pied  :  ainsi  il  n'y  eut  point  de  com- 
bat, seulement  dans  une  escarmouche ,  le 
cheval  du  baron  de  Sperwerseck  tomba  perc< 
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d'un  boulet  entre  le  Duc  et  mdi.  Peu  après 
le  Duc  marcha  avec  toutes  ses  forces  sut 
Slutgard ,  capitale  de  ses  ctats ,  et  se  logea 
dans  le  faubourg  :  là  je  fis  prisonnier  un 
soldat  ennemi ,  qui  s'échappa  la  nuit  suis 
vante  par  la  négligence  et  l'ivresse  de  ses 
jardcs  ',  mais  je  Tavais  dépouillé  de  son  cpée 
et  de  son  arquebuse:  je  portai  cette  arque* 
buse  à  Zurick  comme  un  trophée  ,  «t  je  m'en 
suis  longtems  servi.  Stutgard  allait  être  pris; 
les  Wirtembergeois  retournaient  en  foule  à 
}eur  souverain  et  mettaient  bas  les  armes, 
lorsque,  (j'ai  honte  de  le  dire,)  il  arriva 
«ne  îatale  défection  y  ou  plutôt  une  trahison  \ 
i  tar  c'est  le  nom  que  le  Dnc  lui  donnait^ 
Onophrion  Seltzslaà  en  fut  l'auteur  :  je  l'ai 
entendu  de  mes  oreilles ,  dans  une  assemblée 
générale  qu  il  fil  convoquer  au  son  du  tam* 
bour -,  prêcher  aux  troupe^s  auxiliaires  Fî»- 
fidélité  et  la  désertion,  en  s'appuyant  de 
deux  ^raisons,  dont  1  une  était  le  manque  de 
solde  y  et  l'autre  le  rappel  des  Suisses  :  il 
disait  et  répétait  qu'ils  avaient  été  trompés 
par  des  promesses ,  dont  l'injuste  refus  de  la 
paye  e^onvenue  prouvait  ass^z  la  fausseté  ; 
il  déclarait  de  plus  que  nou2^  étions  tous  rap^ 
pelés  dans  nos  foyers  par  la  diète  Ilelvéti- 
<iue  elle-même ,  et  que  si  nous  refusions  d'o^ 
béir  à  ses  ordres ,  nous  nous  exposions ,  nous 
à  être  exilcfs  de  nos  cantons  ;  et  la  commune 
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pairie  à  être  mise  à  feu  et  à  sang  par  les 
Autrichiens  nos  ennemis  héréditaires  ;  qu'en 
conséquence  nous  devions  aviser  et  à  nôtre- 
propre  salut  et  à  celui  de  notre  pays.  II 
ajouta  bien  d'autres  reproches ,  qui  portè- 
rent les  soldats  à  quitter  les  drapeaux  du 
Duc  :  celui=ei^  pendant  qwt  hts  troupes  dé- 
campaient et  se  débandaient^  fut  obligé  de 
fuir  de  son  côté  ;  il  s'évada  donc  au  milieu 
de  la  nuit;  seul  je  le  suivais  à  pied  et  j'allais 
presque  aussi  vite  que  son  cheval  :  une  fois 
qu'il  prit  le  galoç  ,  je  l'appelai  à  haute  voix  ; 
.alors  il  s'arrêta  et  me  dit  de  me  tenir  avec 
la  main  à  son  étrier  :  je  lui  obéis  ^  et  je  pus 
ainsi  suivre  la  course  de  son  cheval  une 
bonne  partie  du  jour.  Tout  en  fuvant  de  la 
sorte  ^  je  vins  avec  lui  à  Rottwill  :  après  le 
diner ,  j'entrai  dans  la  chambre  du  Duc ,  qui 
me  dit  avec  bonté  ,  "comment  va,  mon  cher 
„  Rodolph  ?  Sans  songer  au  triste  état  de 
„  ses  affaires,  je  lui  répondis  bonnement  '*  : 
Très=bien, Monseigneur 'î  sur  quoi  il  ajouta  : 
oui,  tout  va  à  tous,  les  diables....  car  il  pen- 
sait à  fuir  de  nouveau ,  et  à  se  cacher  dans 
une  forêt ,  jusqu'à  ce  que  les  soldats  ,  qui 
voulaient  avoir  leur  paye  par  la  force ,  se 
fussent  débandés.  J'accompagnai  le  Duc  de 
Rottwill  à  Schaflbuse,  d'où  par  «on  ordre 
et  pour  soigner  ses  affaires ,  je  retournai  à 
Zurich  :  de  là  j'allai  dans  le  pays  Am^  (ja*^ 
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sons  faire  une  visite  à  Jodoc  Kilchmeyef 
mon  parent  j  et  en  rentrant  à  Zurich  j'y 
trouvai  des  lettres  qui  me  rappelaient  à 
Hdhentviel,  où  je  me  rendis  ;  jy  restai 
quelque  tems  en  garnison  *,  mais  également 
ennuyé  de  la  vie  de  courtisan  et  de  celle 
de  soldat^  je  pris  pour  me  retirer,  occasion 
de  la  guerre  des  paysans ,  qui  commençaient 
alors  de  sanglantes  insurrections  dans  plu- 
sieurs contrées  d'Allemagne^  et  auxquels 
le  Duc  voulait  se  joindrt  et  même  s'unir 
par  un  traité  :  en  ayant  obtenu  mon  congé 
en  bonne  forme,  je  revins  à  Zurich  et  à 
mon  attelier  de  cordier,  où  je  travaillai 
jLvec  un  nouveau  courage...  Le  métier  deJai 
guerre  n'est  beau  qu'aux  yeux  de  ceux  qui 
a'en  ont  pas  fait  Texpérience. 

Comme  les  députatîons  et  les  voyages  ne 
de  font  point  sans  peine  ni  danger  j  je  lea 
classe  parmi  mes  faits  militaires  :  je  vai» 
rapporter  de  suite  les  plus  remarquables  des 
commissions  que  j'ai  remplies  chez  les  étran^ 
\gcrs  par  ordre  du  sénat  de  Zurich  ,  me 
bornant  à  en  conserver  la  date  \  car  pour 
les  détails  il  faudrait  un  livre  à  part. 

Le  2  Janvier  1528  9  j'allai  à  Berne  ou 
pendant  toute  la  dispute  de  religion  »  je 
servis  de  collègue  et  de  second  à  Zwingle  } 
j'en  revins  le  1"  février. 

X^e  2  Février  1^29  ;  je  fus  ^ïivoyi  à  Feld« 


Biographie?  i&t 

kirch^  pour  éclairer  les  démarches  de  Fer. 
dînand  et  \ts  cinq  Cantons  catholiques  qui 
machinaient  la  perte  des  Réformés. 

La  même  année  y  le  3  septembre ,  je  partis 
.  avec  Zwingle  pour  la  dispute  de  Marpurg  ; 
je  fus  de  retour  le  19  octobre. 

Le  11  décembre  suivant^ je  fus  délégué 
auprès  du  Doge  et  du  Sénat  de  Venise  ;  dans 
ee  vojagei  je  fus  attaqué  par  deux  bri« 
gands  près  de  Brixen  ;  je  repoussai  Tun  do 
front,  Tépée  à  la  main  ^  et  j'évitai  l'autre  par 
la  vitesse  demonchevaL  Le  19  janvier  1530 
je  rentrai  à  Zurich. 

Le  29  août  153 1|  je  fus  député  à  Fran- 
çois P^  pour  traiter  auprès  de  ce  Monarque 
les  afTaires  du  duc  de  Wirtémberg  :  ma 
négociation  se  termina  heureusement  le  11 
octobre  ;  mais  k  même  jour  se  livrait  dans 
mon  pays  la  funeste  bataille  de  Cappel  ^  qui 
nous  fit  perdre  tant  d'hommes  et  le  fruit 
de  tant  de  succès  :  le  27  octobre  me  ramena 
à  Zurich. 


V. 


Le  6  Janvier  If  26,  j'allaî  â  Gundelîngtnî 
pour  la  première  fois  depuis  que  j'en  étaia 
parti  le  14  février  1524  :  sitôt  que  je  parus 
dev^  lit  ma  bien  chère  mère  ,  elle  se  jeta^à 
won  coi  en  fondant  en  larmes  :  à  mon  iî^ 
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part  elle  me  donna  4O  gouldes;  le  1^'  avril 
die  m'en  fit  compter  6u  autres  5  je  me  ser- 
vis de  ces  100  gouldes ,  soit  pour  pàyef  mon 
droit  de  bourgeoisie  ,  soit  pour  me  procurer 
les  meubles  et  les  outils  nécessaires.  Le  14 
janvier  précédent ,  j'avais  en  effet  acquis  le 
droit  de  bourgeoisie  à  Zurich  pour  10  goul- 
des, et  le  jour  suivant  j'avais  prêté  le  ser- 
ment d'être  fidèle  et  utile  à  la  république. 
Il  m'en  coûta  ensuite  douze  gouldes  pour 
me  faire  recevoir  dans  la  tribu  que  les  cor- 
diers  forment  avec  les  bateliers  et  les  pê- 
eheurs ,  et  dans  laquelle  j'ai  vécu  jusqu'à 
ce  jour,  traité  trèsshonorablement  par  tous 
les  membres  ;  car  après  m'avoir  conféré  suc- 
cessivement les  diverses  charges  inférieures 
de  la  tribu  ,  ils  m^ont  à  l'unanimité  nommé 
leur  trésorier  :  c'est  la  seconde  dignité  après 
celle  de  tribunier,  et,  ni  avant, ni  après 
moi,  elle  n'a  jamais  été  que  pour  un  séna- 
teur :  pendant  douze  ans  j  ai  desservi  cel 
emploi;  puis  je  Taî résigné  volontairement, 
et  j'ai  eu  assez  de  crédit  pour  me  faire 
remplacer  par  mon  compère  Rodolph  Loch, 
man.  J'ai  été  aussi  long-tems  secrétaire  et 
lecteur  dans  les  assemblées  générales  de 
notre  tribu ,  jusqu'à  ce  que  je  me  sois-  su- 
brogé Jean  Wolph ,  aussi  mon  compère. 
J'employai  quinze  gouldes  le  8  février,  à 
acheter  de  Jean  Lochmau  tout  raltirail  né. 
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cessâir^  à  une  corderie  :  le  23  février  suU 
vaut,  j'ouvris  80U3  d'heureux  auspiccis  une 
boutique  de  maître  cordîer  dans  une  mai* 
son  près  du  port  :  j'établis  mon  ménage  le 
12  mars  dans  la  maison  dite  la  fleur  de  lys  ,^ 
d'où  je  délogeai  le  8  octobre  pour  aller  sur 
le  port  y  occuper  un  bâtiment  destiné  aux 
Professeurs  ,  et  qui  était  commun  à  Amman 
et  à  moi.  Il  ne  me  fallut  pas  demi-heure 
pour  m'y  transporter  avec  ma  femme  dan- 
gereusement malade  et  tous  mes  meubles  ; 
ear  comme  Codrus  je  n^eus  besoin  que  d^une 
«barrette  pour  mener  tout  mon  bagage. 

VI. 

En  1S26»  je  fus  établi  Professeur  ordi- 
naire de  langue  grecque  par  les  Seigneurs 
scholarques  tant  ecclésiastiques  que  laïquef , 
et  confirmé  dans  cette  chaire  par  le  Sénat. 
Ce  furent  Zwingle  et  Amman  qui  travaiL 
lèrent  de  concert  à  me  procurer  cette  place , 
et  cela  à  mou  insgu;  car  je  ne  pensais  à 
rien  de  pareil,  m'occupant  non  de  briguCc-î, 
mais  uniquement  de  mes  étoupes  et  de  me» 
cordes ,  au  milieu  de  la  poussière  du  chan- 
vre. Je  ne  puis  pas  donner  la  date  précise 
de  mon  élection  \  mais  elle  doit  se  trouver 
dans  Thistelre  de  notre  académie  et  de  noire 
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réformation.  Attendu  que  ma  pension  était 
très-chétive ,  je  fus  obligé  pendant  trois 
fins  de  faire  marcher  de  front  la  littérature 
et  les  cordes  :  le  métier  de  cordier  me  va- 
lait plus  que  celui  de  professeur*,  car  j'avais 
trois  boutiques  ouvertes  et  bien  achalan. 
dées  •,  une  à  Zurich  où  je  vendais  moi-même  f 
une  seconde  à  Vesen,  que  le  cordier  Jean 
Hartman  tenait  pour  mon  compte^  et  une 
troisième  à  Wallcnstadt ,  que  gérait  un  bou- 
langer nommé  Jean  Wildhaber.  Quand  en* 
suite  ma  pension  eut  été  augmentée ,  je  dis 
adieu  aux  cordes  ^  pour  m'occuper  unique- 
ment de  ma  chaire ,  qu^  je  rempUs  de  mon 
mieux  et  selon  mes  forces.  Ce  fut  le  8  août 
1526  que  je  commençai  à  expliquer  Homère 
dans  mes  leçons  ordinaires,  guels  auteurs 
j*ai  lu  ensuite  et  eh  «[uel  tems,  c'est  ce  que 
je  ne  saurais  me  rappeler  :  le  nombre  au 
reste  n'y  fait  rien.   * 

Maintenant  que  je  suis  arrivé  au  terme 
de  ma  vie ,  quel  que  soit  le  sort  qui  m'at- 
tende ,  Mon  sort  ô  Dieu  tout  bon  /  repose 
entre  tes  mains  :  ces  mots  du  Psaume  XXXI, 
dont  j'ai  fait  un  distique  latin  ^  ont  été  tocu 
jours  ma  dévise. 

Ce  1^  janvier  1576. 

Ici  finit  le  manuscrit ,  auquel  pour  com*- 
pl^'ter  cette  biographie ,  noud  ajouleroud  !• 
«uppléwejQt  ^ui  suit. 
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Cet  homme  rare»  dont  la  vie  a  élè  aussi 
«ingulière  que  le  caractère  était  excellent, 
mourut  presque  octogénaire  à  Zurich ,  le  9 
mars  1578  y  après  avoir  rempli  la  chaire  de 
grec  pendant  52  ans  dans  TAcadcmie  de 
cette  ville.  Quoiqu'il  eût  immensément  tra- 
vaillé, il  fit  peu  imprimer.  Ou  ne  connaît 
de  lui  qu'une  traduction  latine  d'Euripide  » 
qui  parut  à  Bâie  sous  le  nom  emprunté  de 
DorothéuS  Camillus^  et  quelques  Elégies' 
latines  sur  la  mort  de  %ts  amis*  Mais  il 
laissa  en  manuscrit  de  savantes  notes  sur 
Homère^ Hésiode ,  Aristophane,  Xénofhon» 
Demosthènes ,  Plutarque  ,  Isocrate ,  et  les 
autres  auteurs  grecs  qu'il  lisait  dans  hts  le- 
cons  pnbliques  :  on  regrette  la  perte  de  sou 
poëme  sur  la  bataille  de  Cappel ,  de  sa  des- 
cription d'une  campagne  qu'il  avait  ache- 
tée,  et  de  diverses  pièces  d'une  belle  poésie. 
Il  forma  plusieurs  élèves  qui  se  distinguè- 
rent ,  tels  que  son  fils  aîné  du  même  noni 
que  lui^  qui  faisait  des  vers  latins  aussi  bien 
que  son  père,  et  qui  fut  employé  dans  le 
collège  de  Zurich  ;  son  fils  second  nommé 
Barthelémi ,  qui  mourut  pasteur  de  Stam- 
mheim  en  1632;  son  gendre  Fabrice  Mon« 
tanus^  connu  par  divers  ouvrages  de  théolo- 
gie et  de  poésie ,  et  enlevé  par  la  peste  de 
1566  à  Téglise  de  Coire ,  dont  il  était  pre- 
mier pasteur  \  le  Yalaisan  Thomas  Flatter 
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qui  apprît  de  liii  en  même  tems  le  métier 
de  cordier  et  la  littérature  grecque ,  et  qui 
tenait  toujours  un  Pindare  ou  un  Euripide 
ouvert  sur  le  paquet  d'étoupes  qu'il  filait  : 
mais  de  tous  sts  élèves  ^  celui  qui  lui  fit  le 
plus  d'honneur  et  lè  plus  de  plaisir ,  fut  le 
célèbre  Conrad  Gessner,  la  gloire  de  Zurich, 
le  Pline  de  l'Allemagne  et  l'homme  le-  plus 
tmiversellement  savant  de  s^n  siècle.  Il  eut 
le  chagrin  de  lui  survivre ,  et  il  composa 
une  courte  mais  touchante  élégie  sur  là  mort 
prématurée  de  ce  disciple  chéri ,  à  peine  âgé 
de  A^  ans  ,  que  la  peste  enleva  à  son  amitié 
le  13  décembre  1565. 

Quoique  écrite  sans  prétention  et  même 
avec  négligence  -,  la  biographie  de  Collinus 
est  précieuse  par  les  détails  anecdotes  qu'elle 
contient  :  elle  jette  beaucoup  de  jour  sur  la 
manière  d'étudier  au  commencement  du  XVI* 
siècle  y  sur  divers  savans  Suisses  qui  se  ren- 
dirent célèbres  et  dans  leur  patrie  et  dans 
l'étranger,  sur  l'enthousiasme  militaire  et 
presque  chevaleresque  des  jeunes  gens  de 
notre  nation,  toujours  prompts  à  prendre 
les  àrmes'avec  ou  sans  permissioq^de  leurs 
supérieurs  ,  sur-tout  quand  ils  voyaient  une 
injustice  à  réparer ,  sur  l'accord  des  métiers^ 
des  études  et  des  magistratures ,  et  en  gé« 
néral  sur  les  mœurs  tant  publiques  que  do- 
mestiques de  cette  époque  rendue  si  remar- 
quable par  la  réformation. 


Bio graphie.  \^^ 

L'auteur  parle  de  luûméme  avec  autant 
le  modestie  que  de  naïveté ,  et  quoi  qu'il 
passe  légèrement  sur  le  changement  de  ses 
opinions  religieuses  7  il;  paraît  que  ce  n'est 
qu'après  un  mûr  examen  et  de  longues  ré^ 
flexions ,  qu'il  se  refusa  à  prendre  les  ordres, 
et  qu'il  préféra  d'être  cordier  à  Zurich ,  ei 
Botdat  sous  le  Duc  de  Wirt^mberg ,  à  jouir 
d'un  riche  canonicàt  dans   le  chapitre  de 
Munster.  Aux  talens  littéraires  ^  il  joignit , 
comme  on  le  voit  par  les  importantes  négo« 
ciations  dont  il  flit  chargé ,  des  talens  diplo* 
matiques  ,  et  il  n«  manqua  au  besoin  ni  dç 
courage ,  ni  de  patience ,  ni   d'énergie.  II 
était  d'une  grande  frugalité^,  et  quand  il  n'a^ 
vait  pas  de  vin  dans  ^t%  repas ,  il  s'en  con- 
solait, en  faisant  répéter  à  Flatter  le  pre- 
mier vers  de  Pindare ,  rien  riest  meilleur 
(fue  Veau.  Mais  ce  qui  le  rend  sur-tout  esti* 
mable  »  c'est  sa  grande  piété  ,  qu'il  ne  perdit 
ni  dans  les  camp3  ni   dans  les  cours  ,  sa 
vive  reconnaissance   pour  les   bienfaiteurs 
qui  l'avaient  tiré  du  milieu  de  la  poussière 
du  chanvre ,  et  son  zèle  soutenu  pour  les 
intérêts  religieux,  politiques  et  littéraires 
de  Zurich  ^  sa  seconde  patrie. 
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ANCIENS  COMPTES, 


MX  est  intéressant  à  divers  égards  d'étudier 
les  dépenses  soit  publiques  >  soit  particulières 
du  XV*  et  XVI*  siècle  de  notre  patrie  ;  elle* 
contribuent  à  faire  connaître  les  mœurs  | 
les  usages  et  la  politesse  de  cette  époque  i 
elles  apprennent  le  prix  des  denrées,  des  vê« 
teraens  etc.  elles  offrent  un  point  de  com* 
paraison  entre  notre  luxe  actuel  et  le  luxe 
de  nos  devanciers.  Pour  atteindre  ce  but  > 
il  faut  déterrer  dans  nos  chroniques,  ar^ 
cfaives  et  papiers  de  famille  les  comptes  de 
fces  tems-Ià;  ce  qui  n'est  pas  aisé;  les  sui* 
yans  seront  peut-être  de  quelque  prix  pour 
ceux  qui  aiment  ce  genre  de  recherches. 


te  duo  de  Bourgogne ,  Philippe  le  bon  ^ 
père  de  ce  Charles  le  tcmérajre  qui  fut  le 
plus  mortel  ennemi  des  Suisses ,  étant  venu 
à  Soleure  en  1453,  celte  ville  le  défraya 
lui  et  sa  nombreuse  suite  pendant  Irois  jours* 
Hafiher  a  consigné  dans  sa  chronique  écrite 
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en  allemand  le  compte  des  dépenses  faitû 
à  cette,  occasion, 

Jj«    s.  dw 
Viande  de  bœuf  •  ,  •  •  2S     5  — > 

Pain ,  ....  1^  10 

Vin      ..........  46  12     S 

Poisson     ........  32  —  -— 

Flambeaux  de  cire  ...  10     2  — 
Pâtisserie  ........  71  —  -^ 

Menus  plats  (  in  variis  J  10  —  ^^ 
30  messes  pour  la  conser- 
vation  du  duc  ....     1   10  •*- 

Frais    d'écurie  pour  les 

chevaux 35  14 

iSumma  (  la  L.  à  7|  ba.  )    253  13      T** 
<  soit  76  cronnen  3  creutzer  2  Hclier  ) 

Le  duc  fut  très  satisfait  de  cette  récep- 
tion qui  ne  lui  coûtait  rien  j  il  en  fit^  avant 
son  départi  ses  remercîmens  au  conseil  de 
Soleure  et  ensuite  à  luie  députation  des  pre. 
JKpiers  magistrats  qui  faccompagna  à  che- 
val jusques  à  Neuchâtel  :  là  encore  il  fut 
régalé  par  le  comte  Jean.  C'est  ce  même 
comte  qui  peu  de  mois  après  lit  une  briL 
lante  navigation,dès  sa  résidence  àWaldshuti 
par  les  lacs  de  Neuchâtel  et  de  Biennè  ,  la 
Thièle ,  rAar  et  le  Rhin  -,  il  avait  préala- 
ble/lient demandé  aux  Soleuriea3  la  permi)i« 
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de  plus  32  écus  qu  il  avaît'gagn^s  pendant 
4  ans  de  voyage.  Ziegler  a  laissé  dans  une 

note  écrite  de  sa  main  les  dépenses  de  ses 
noces  que  nous  traduirons  exactement. 

fl.     cr. 
La  robe  de  noces  de  Tép  ouse 

en  velours  .  i 28  — 

Un    double  anneau  nuptial 

en  or •  •  •     8     — • 

5  couteaux  garnis  en  argent  9  — 
Une  bourse  de  velours  avec 

des  boutons  en  or  .  .  .     i     ^— 

.    Un  manteau  pour  Tépoux  .10     — 

Un  habit  de  velours  ....  12     — 

Un  gilet  de  damas  cramoisi     9     — 

Une  culotte   cramoisie   .  .     7     — 

Deux  bonnets 1     3^ 

Trois  paires  de  souliers  .  1  ^-^ 
iJnc  culotte  noire  ....  *  3  — 
Dmer  et  souper  de  noces 

aux  deux  famillçs  ....     9     — 

Musique  du  bal  de  noces .  24 

Pour  la  salle  du  bal    .  .  .  lï 

A  Maurice  le  fol,  et  à  sa 

femme  ,  pour  divertir  la 

noce,  une  culotte  valant     2     -^ 

Summafl.  ia7      '• 
(  le  florin  de  ^^uncb  à  1^  batz  ). 

-     J.ETTRE 
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LETTRE  D'ARMES 
De  la  famille  Gessner  de  Zurich. 


Lj^'bmpereur  Ferdinand  I^auquel  le  célèbre 
Conrad  Gessner  avait  dédié  le  volume  des 
poissons  de  son  grand  ouvrage  sur  les  ani- 
maux y  sachant  que  ^e  savant  n'avait  point 
de  cachet  y  lui  accorda  en  récompense  de 
son  mérite  et  de  ^^s  travaux,  littéraires,  des 
armoiries  nobles.  Ces  lettres  d'armes  datées 
du  3  avril  1564  et  écrites  en  latin  sont  très* 
remarquables  ;  en  voici  la  teneur  : 

Les  armoiries  que  nous  t'accordons  sont 
un  écu  partagé  en  quatre  quartiers  égaux  : 
dans  le  quartier  gauche  supérieur  sera  un 
aigle  rouge  aux  ailes  étendues  ^  les  pieds 
écartés  ^  le  bec  ouvert ,  et  comme  il  passe 
pour  le  roi  des  oiseaux ,  nous  voulons  qu'il 
soit  là  comme  un  monument  de  ton  histoire 
des  oiseaux.  Un  lion  rouge  en  champ  blanc , 
tirant  la  langue ,  la  queue  retroussée  sur  le 
dos ,  les  pieds  séparés  et  comme  étant  dis= 
pose  à  TattaquC;  sera  dans  le  quartier  droit 
inférieur  du  dit  écu  ,  afin  de  le  rappeler  lou- 
vrage  que  tu  as  publié  sur  les  quadrupèdes 
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dont  cet  animal  est  le  roL  Dans  le  cpar- 
lier  droit  supérieur  qui  sera  rouge ,  pai^aîtra 
im  dauphin  dans  sa  couleur  naturelle,  la 
tête  tournée  vers  l'angle  droit  supérieur^  U 
désignera  ton  histoire  des  poissons  et  parce 
que  tu  nous  Tas  dédiée,  ce  xlauphin  por* 
tera  une  couronne  d'or:  enfin  dans  le  qua- 
trième quartier  inférieur  à  gauche,  sera  en 
champ  rouga  un  basilic  rampant  en  replis 
tortueux,  vers  l'angle  droit  supérieur  ;   ce 

\serpent  qui  passe  pour  tenir  le  premier  rang 
parmi  les  reptiles  indiquera  ton  ouvrage  sur 
cette  pspèce  d'animaux ,  et  la  bague  d  eme-»- 
raude  qu^il  porte  As^vls  sa  gueule  te  fera' 
souvenir  que  tu  as  eommencé  un  ouvrage 

'  sur  les  pierres  précieuses.  Cet  écu  aura 
pour  cimier,. un  casqne  fermé,  orné  d'une 
guirlande  de  lierre ,  pour  t'avertir  d'ache- 
ver ton  ouvrage  sur  les  plantes ,  surmonté 
d'un  cygne  auX  aîles  étendues ,  le  ool  re- 
courbé et  le  bec  ouvert,  chargé  de,  neuf 
étoiles  rouges  ,  dont  une  triaqgulaîre  sur  le 
col .  deux  §ur  la  poitrine  et  trois  sur  cha- 
que aîle.,  placées  de  telle  manière  qu'elles 
forment  à  peu-près  un  perde ,  dont  celle 
du  col  soit  le  centre  ;  lesquelles  étoiles  t'a- 
vertiront de  rester  fidèle  premièrement  à 
pieu  et  ensuite  à  nous.  Les  bandelettes  et 
franges  qui  serpenteront  en  descendant  At% 
dçux  cotés  de  Técu  sçront  bl^ncbçs  et  rou* 
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gcs  ,  couleurs  qui  sont  celles  de  la  maison 
ë'Autriche.  Telles  sont  les  armes  que  nous 
ôoncédons  à  toi  et  à  ta  postérité  ^  etc» 

Les  détails  s7mbolique3  et  les  allusions 
ingénieuses  de  ces  armoiries  montrent  que 
Ferdinand  avait  une  estime  toute  particu* 
liè^'e  pour  le  professeur  -Zuricois ,  qu'il  con- 
naissait  ses  divers  ouvrages  d'histoire  nati?» 
rclte,   et    qu'il    desirait  k   continuation  de 
p^ux   qui  n'étaient  encore  que  commences. 
Peu  de  tems  après  que  ces  armoiries  fu- 
rent arrivées   à  Zurich ,  on  y  grava  tine 
médaille   qui  porte  d'un   côté  la   tête  do 
Cessniîr  avec  sa .  grande  barj).e  et  son  cha^ 
peau  de  professeur,  ct.de  l'autre  Técu. des 
9xmts  dxinn^es  par  TEmpereur.,  avec  ces 
mot*  ;  MUNIFIC  :  AUG.    Cette  médaille 
très  rare  a  été  gravée  dans  la  vie  de  Gess* 
ner    par  Schtniedel  :  On  la  trouve    aussi 
dans  le:nuiseiani'de,Mazzaicbelli^  avec  ceU 
les    d'une    trentaine    d'autres    Suisses   fa* 
meux.   (  Tome  L  plancke  LXVI.  N^.  4  ), 
L'original  de  la   lettre  d'armes, scellé  du 
sceau. impérial  devait  lx>ujiours  rester  sous 
la  gar4e   de  Taîné  de  la  famille,  comme 
le   portait   {expressément  le  testament  de 
Gcssner  . .  •  • .    pièce  très  intéressante  à  la 
quelle  nous  renvoyons  ,  et  qu'on  lira  avec 
plaisir  dans  le  Conservateur  JSuisse  (•  X.  VJI 
p.  233  à;i43  ). 
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L'OBSERVATEUR  SUR  LE  PONT  DE 
BASLE. 


Cjï 


iN  septembre  1681 ,  M^  de  Louvoîs,  mî- 
jiistre  dtî  la  guerre,  fait  appeler  M',  de  Cha- 
inilly  pour  une  mission  importante*,  partez, 
lui  dit-il,  ce  soir  pour  Basic,  où  vous  vous 
reiKÎrez  en  trois  jours  ;  le  quatrième  à  deux 
heures  ^près  raidi,  tenezvous  sur  le  pont 
du  Rhin  ^veç  un  cahier  dans  lequel  vous 
noterez  au  crayon  très  exactement  tout  ce 
que  vous  verrez  passer  sous  vos  jéux  j  à 
quatre  heures  vous  repartirez  en  poste  & 
m'apportcre?^  votre  cahier,  ChamiHy  fort 
étonné  obéit ,  part,  arrive  à  Basfc,  se  place 
avec  son  cahier  3ur  le  pont  du  Rhin  à  l'heure 
prescrite ,  écrit  tout  ce  qu'il  voit  passer; 
un  char  de  paysan ,  un  enterrement ,  un 
voyageur  à  cheval ,  un  mendiant,  un  meunier 
avec  son  âne  chargé  de  farine ,  un  profes- 
seur en  costume,  un  charlatan  &  son  singe  ; 
à  trois  heures  ,  un  homme  en  veste  Se  culotte 
jaune?',  à'appuîe  sur  le  parapet,  puis  il  recule 
deux  pas  «Sr  avec  un  gros  bâton  frappe  trois 
ppMp  »ur  1^  banquette,  ^quatre  hçurçs 
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Chamîlly  quitte  le  pont,  monte  dans  sa  cbaL^^e 
de  poste  Se  arrive  le  surlendemain  fort  tard 
/  chez  M^  de  Loiivois ,  il  s'excuse  de  Tinsi- 
gniPiance  des  détails  qu'il  apporte  de  Basle« 
Le  ministre  prend  le  cahier ,  le  lit  avec  atten^ 
lion  y  arrivé  à  Thomme  en  veste  jaune ,  it 
saute  de  joie  y  court  chez  le  Roi ,  le  fait 
réveiller,  lui  cause  un  moment  £:  expédie 
quatre  couriers  qui  étaient  tout  prêts  :  huit 
jours  après  (30  septembre)  Strasbourg^, 
cerné  par  les  troupes  de  Louis  XIV ,  capi- 
tule, ouvre  ses  portes  &  se  trouve  réuni  à 
la  France.  Les  trois  coups  de  bâton  donnés 
sur  la  banquette  du  pont  éta'  ent  le  signal  que 
rintrigue  nouée  entre  Louvoîs  S:  les  magis- 
trats de  Strasbourg  avait  réussi,  ou  pout 
mieux  dire ,  que  la  trahison  était  consommée  ; 
Se  l'homme  en  veste  jaune  ne  savait  certain 
nement  pas  plus  de  quoi  il  s'agissait  que  iM^ 
de  Chamillj  :  l'important  était  que  le  secref 
ne  s'éventât  pas  ;  l'événement  prouva  qu'il 
avait  été  parfaitement  gardé  &:  rien  n'égala 
Tétonnement  de  toutes  les  cours  de.  l'Eu- 
rope en  apprenant,  que  sans  avoir  le  moin- 
dre soupçon  ,  la  ville  impériale  de  Strasbourg 
avait  été,  en  pleine  paix  &. par  Tinfraction 
la  plus  manifeste  du  droit  des  gens,  envahie 
par  les  Français. 

hs 
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ACTE  DE  FONDA>TION 
f^c  Uhêpitàl  f  Qurtalèa  m  MeucbéUdi 


L  XKvnuv  à  la  fin  d'une:  longue  camcret 
pendant  laquelle  j'ai  éprouvé  tant  de  fois 
Jcs  eâet9  de  la  protection  divine^  il  me 
reste  un  devoir  bien  légitime  à  remplir, 
celui  de  donner  essor  à  mes  sentimens  de 
reconnaissance  envers  TEtre  suprême ,  en 
répandant  sur  les  infortiinéa  une  partie  des 
bienfaits  dont  il  m'agi^atifié  :  en  m'o&cupaot 
d'un  devoir  aussi,  doux ,  je  v^is ,  dana  un' 
âge  où  tout  rappelle  le.  néant  des  choses 
humaines  ^  procurer  à  mon  cœur  une  jouis- 
sance conforme  auK  seuls  sentimens  qui 
doivent  l'animer  désormais. 

La  principauté  de  Neuchâtel  ^  nia  patrie  ^ 
dont  les  heureuses  institutions  ont  singu-* 
lièrement  favorisé  mes  travaux  et  mes  en- 
treprises >  doit  naturellement  jouir  dû  bien 
que  je  puis  faire.  J'ai  donc  cherché  à  con- 
'  naître  sts  besoins ,  et  j'ai  été  frappé  qu'au 
tnilieu  de  raisance  publique  et  particulière, 
il  n'existât  a«cun  asile  ouvert  au  pauvre, 
lorsqu'il  est  accablé  par  la  maladie  ou  par 
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quelqu'acQÎdenf;  impréi^u,  Mon  désir  est  de 
remplir  un  vide  aussi  sensible  ,  et.  en  con. 
ééquence  je  déclare  par  le  présent,  assi* 
Snec  sur  mes  biens  la  sonune  de  sias  cent 
mille  francs  de  France ,  .applicable  à  fonder 
et  entretenir  perpétuellenieut  dans  ou  près 
la  ville  de  Neucbâtel  y  un  bôpkal  selon  lea 
dispositions  plus  partiiculièrcis  de  ma.  vo- 
lonté y  que  j'ai  consignées  ci«après» 

ZXsposiéionS' générales  de  la/bndalion. 

1\  II  sera  construit  un  bâtimeni  suffisant 
pour  loger  iO  à  4O'  B)alad«s  «  et^  les 
personnes  préposées,  i  les  aoignfu*  et 
à  les.  servir. 

2P.  Dans  ce  bâtiment  seroni  rie^us  Iiss  in- 
digens,  affectés  do:  viaJadies;  suscepti- 
bles de  trailemeat  et  de  guérjson  ;  on 
leur  axlminislrera.^  leS)  rctmèdes  et  les 
soins  nécessaires  à  leur  maladie  et  à 
leur  conyalescence  :  ceux  qui  viendront 
à  mourir  seront  enterrés  ^  le  tout  sans 
aucune  rétributioa  quelconque. 

3^.  L'hôpital  sera  ouvert  à  tous  les  indi- 
gens  malades  s  sujets  et.  babitana  de 
l'Etat,  ainsi  qu'aux  étrangers  toinbrs 
malades  dans  le  pays  >  et  cela  sans  dis« 
tinction  de  patrie  ou  de  religion  y  et 
toutes  circonstances  d'ailleurs  égales^ 
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les  père3  et  mères  de  famille    chargés 
d'enfans ,  seront  préférés. 

4®.  On  réservera  quelques  appartement 
pour  recevoir,  surtout  en  hiver,  de 
pauvres  mères  de  famille,  et  les  soi- 
gner pendant  et  après  leurs  couches. 

S^,  Lorsqu'il  y  aura  des  places  vacantes ,  le 
particulier  aisé  et  le  maître  artisan ,  se- 
ront admis  à  faire  soigner  dans  Thô- 
pital  leurs  domestiques  ou  leurs  ou- 
vriers malades ,  en  remboursant  à  un 
taux  modéré  les  frais  du  traitement  et 
de  l'entretien. 

(*.  Afin  qu'en  aucun  tems  les  malades  ne 
manquent  des  secours  spirituels  si  né- 
cessaires à  leur  état,  il  sera  accordé 
sur  les  revenus  deThopital,  un  traite- 
ment de  300  francs  de  France  au  Mi^ 
nistre  du  Vendredi  de  la  ville  de  Neu» 
châtel  ;  au  moyen  de  quoi ,  il  devra  , 
sous  l'approbation  de  la  Compagnie 
des  Pasteurs  et  du  Magistrat  ,  faire 
chaque  semaine  un  service  public  dans 
une  salle  de  l'hôpital  ;  donner  la  com- 
munion aux  quatre  fêtes  et  visiter  \t% 
malades  lorsqu'il  en  sera  requis.  Une 
indemnité  équitable  sera  encore  donnée 
à  un  prêtre  catholique,  afin  qu'il  as- 
siste et  administre  les  malades  de  sa 
religion. 


de  Vhàpiiaî  Pourtalès  à  Nmchâtél.  1^7 

T^  Comme  Tutilild  de  rétablissement  résuU 
tera  principalement  de  Thabilelé  des 
gens  de  Fart  qui  y  seront  employés  , 
j'entends  que  le  chirurgien  en  chef 
jouisse  d'un  traitement  assez  considé. 
rable ,  pour  l'engagera  prendre  un  soin 
tout  particulier  des  malades  qui  lui 
seront  confiés. 

&*•  Quoique  toutes  les  institutions  humai., 
nés  soient ,  comme  Thomme  ^  sujettes 
à  s'altérer  et  à  périr,  cependant  il 
n'est  pas  douteux  que  le  mode  de  leur 
administration  n'ait  une  grande  in- 
fluence sur  leur  durée  ^  leur  utilité  et 
leur  prospérité  j  après  de  mûres  rc-flo. 
xions,  j'ai  cru^  pour  le  bien  même  de 
là  chose ,  devoir  intéresser  mes  des. 
cendans  à  Tadministration  de  celte  foii;:^ 
dation.  Il  m'a  encore  para  que  je  ren- 
dais par  là  deux  services  essentiels  à 
mes  enfans  :  le  premier  j  en  rappelant 
souvent  à  leur  souvenir  que  c'est  au 
travail,  à  Tordre  et  à  Téconomie  qu'ils 
doivent  leur  fortune^  et  que  fai  dû 
moi-même  le  bonheur  de  pouvoir  sf- 
•ourir  mes  semblables  \  le  second  ^  de 
les  inciter  par  un  intérêt  toujours  pré- 
sent à  des  œuvres  de  piété  et  de  cba. 
rite.  En  conséquence  ,  j'ai  déterminas 
que  Tadminlstration  de  cet  hôpital  sera 

1^ 
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^onSée  à  s«pt  personnes ^  savoir:  uît 
conseiller  d'iîtat ,  au  choix  du  Conseil 
d'Etat^  lin  conseiller  de  ville  ,  membre 
de  la  Chambre  de  chaiilé  aw  choix  du 
Conse41  de  vilJe;  «u  pâîteiir  au  choix 
du  Conseil  de  vîlle;  \xt\  pasteur  au 
choix  de  la  vénér^bie  clasiae  At^  Minis-* 
très ,  et  enfin  ^  quatre  noIaUlfes  au 
^hoix  des  membres  mâles  aU-dessuîi 
de  22  ans  y  de  la  famille  de  feu  mon 
père.  Ces  sçpt  perspnnes  animées  d'une 
vraie  chariié  et  dW  aièle  actif,  rési- 
deront *  ÎS^euchâtelr  et,  composeront 
la  première  a4i)iiJn;tô^a{[ion  ,  mais  cri 
cas  de  vaca^ce^.  ks  miemb'r^ss  re^tans 
pourvoiront^  à- lîfrpr  r^empi^^ement  suc* 
tcssiC.  ^e  defl^ande  que  faloié  dés  mâhs 
de  la  bvam^be»  aânsér  de  raa  famille  > 
5oit  de  tk^û:  i^embRCf  de  ce  comité  dvâ 
tju'il  aura,  23  ài»S:ap<;omplis  ,  eli  ^Vn 
au^iiidfint.iqufil  smt  parvc«u  à  cet  âge^ 
raîmS  des  mâles  de  la  bran!()fa£.  la  plus 
rapproiihé'e  ;j  é\\  a,  lui  -  même  '  atteint 
î  âge,  reqiHS  ^  le  remplacée.  Je.  désîte  de 
plus  j  ^x^  tous  le^s  chefs  die  famille 
dçgicfemîafis:  de  Jérémie  et  Pourtalès 
.  mofe  Ipèhè !>  Soitmt  appelas  ek  por^ent 
préftèncè  à  ïa  reddition  aiimieHe,  des 
€T)r  pies  de  l'éiaWisFemcnt.  Ce  comîlé 
iicnLmeia  mx^  prt^deiit.  Je  prie  'vm^ 
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tamment  les  membres  qui  le  compo- 
seront ,  de  maintenir  et  défendre  celte 
fondation  ;  de  gérer  ses  capitaux  j 
d'appliquer  les  revenus  à  leur  vérita- 
ble but  ;  de  faire  tous  les  règlcmens 
de  police  int'érieure  que  Texpérienee 
démontrera  être  nécessaires  j  de  choisir 
]es  employés  i  de  fixer  leur  traitement  9 
et  en  général  y  de  ihire  leurs  efforts 
pour  que  Tétciblissement  prospère  et 
devienne  de  plus  en  plus  utile  à  ma 
patrie* 

S^«  Ennemi  de  tonte  ostentation  ,  je  de« 
mande  instamment  aux  premiers  admi- 
nistrateurs et  à  ceux  qui  leur  succé- 
deront, d'éviter  soigneusement  touie 
dépense  de  luxe  et  de  décoration  ;  je 
'désire  que  là' fondation  ne  se  distingue 
que  par  l'efficacité^;  dcs^  secours ,  par 
l'ordre  et  par  rextrêrae  propreté. 

tO^  Un  point  essentiel  dé  la  fondation  me 
paraissawt  être,  de  mrettre  autant  que' 
possible  les  revenus  k  Tabrî  dés  évé^ 
îiemcns ,  je  prie  qu'il  soit  fait  les  dé- 
marches <îonvcnables  pour  que  la  moi- 
tié des  capitaux  au  moins,  puisse  être 
placée  sur  des  immeiïbles  d'un  rappoit 
sûr  rf  constant. 
C'est  ainsi  que  j'ai  rédigé  mes  îirtentîotis  :j 

je  les  dépose  entre  Its  maiirs  de  otoh  AÎ* 

a  6 
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aîné,  Louîs  de  Pourtalès ,  conseiller  d'état 
et  capitaine-général  des  chasses  du  Prince  ^ 
auquel  j'ai  donné  mes  instructions  les  plus 
détaillées ,  et  que  je  désigne  Président  ae. 
tuel  du  Comité  qui  sera  nommé. 

J'implore  la  bénédiction  divine  sur  cette 
fondation,  et  sur  tous  ceux  qui,  par  leura 
&otns  et  leurs  travaux»  voudront  bien  coo^ 
pérer  à  mon  but  et-seconder  mes  vues. 

Le  14  Janvier  iSoS» 

^Sigué  PourtAlès  Taitté» 

N     O     T     Er 

2iH>îque  BOUS  ajons  déjà  publié  précé^ 
f(enimei>t  diverses  charte»  très-intéressaniea 
pour  notre  histoire  nationale ,  comme  celle» 
He  la  fondation  de  Thospice  de  Villeneuve, 
du  couvent  de  la  part  Dieu^  &c.  aucune 
cependant  n'est  d'un  intérêt  pareil  à  celui 
de  l'acte  que  nous  venons  de  faire  connaître. 
Dans  ces  derniers  tems  où  une  philosophie 
stérile  semble  fermer  le  cœut  à  la  compas- 
sion et  enjdessécher  les  sources  saintes  ,  on 
voit  avec  la  satisfaction  la  plus  intime ,  qu'il 
est  encore  des  hommes  dont  le  christia- 
nisme pratique  se  voue  à  l'humanité  so^f. 
^ante  ;  tel  fut  Je  foudalcur  de  flxopitalx^^ 
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cemment  bâti  à  Neuchâtel.  L'esprit  de  TE- 
rangile  a  dicté  st$  volontés  et  Jes  a  faîC 
exécuter ,  puisque  ses  fils  ^  dignes  héritiers 
des  vertus  de  leur  père ,  ont  ajouté  une 
somme  de  40^000  francs  à  la  dotation  prL 
mitive  instituée  parle  testateur. Nous  avîonsr 
dessein  d'ajouter  à  la  pièce  précédente  une 
notice  détaillée  sur  la  gestion  et  Péconomie 
intérieure  de  cet  excellent  établissement  ^ 
mais  elle  est  arrivée  trop  tard  pour  paraître 
cette  année  :  nous  la  garderons  pour  la  sui. 
vante  ^  et  nous  nous  bornerons  à  dire  y 
qu'une  bénédiction  particulière  se  rattache 
à  la  mémoire  vénérable  du  pieux  fondateur 
de  cet  hôpital^  que  la  patrie  reconnaissante 
consacre  le  nom  de  Pourtalès  aux  respects 
de  la  postérité  et  que  de  siècle  en  siècle  son 
souvenir  sera  précieux  à  sa  famille ,  à  sa 
ville  natale  et  à  cette  classe  d'infortunés ,  au 
soulagement  desquels  sa  bienfaisance  reli-- 
gieuse  a  pourvu  au  temporel  comme  au 
spirituel,  d'une  manière  aussi  efficace,  que 
permanente. 


(     1S2     ) 


TESTAMENT 

<qid  fonde  un  institut  d'éducation  à  Château 
d'OeXy  district  du  Pays^d^Enhaut  romandy 
i:anton  de  Vaud. 

U  ne  inscription  Romaine  du  règne  àe  Marc 
Aurèle ,  qu'on  peut  lire  à  Moudon  sur  la 
porte  de  l'hôtel  de  ville,  apprend  que  Mlins 
Avienus ,  prêtre  d'Auguste ,  donne  à  ses  con- 
^citojens  les  habitans  de  Môudon  une  som- 
riie  de  750,000  sesterces ,  (  TS fiOO  francs  ) 
^ont  la  rente  doit  être  employée  à  des  exer- 
cices gymhastiques  :  ee  trait  se  répète  ac 
tuellement  parrni  nous  d'une  manière  bien 
plus  sage  et  bien  plus  utile;  un  généreux 
testateur  lègue  toute  sa  fortune  pour  fonder, 
«on  un  gymnase  où  Ton  n'exerce  que  le 
Corps, mais  un  institut  d'éducation  religieuse 
<et  libérale  :  cet  excellent  citoyen  est  Jaques 
François  Henchoz,  bourgeois  de  Château- 
d'Oex ,  ancien  nég^ociant  et  membre  du  grand 
Conseil  du  Canton  de  Vaud ,  mort  à  Lau* 
sanne  en  mars  1814  ,  entouré  des  regrets 
^'une  patrie  reconnaissante,  qui  ^'lionore  de 
le  compt^îr  parnj  sts  enfans* 
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Déjà  en  1806,  il  avait  passé  une  transac- 
lîoïi  avec  son  frère  Vincent  Hehckoz  rela- 
tive à  leurs  biens  et  à  l'emploi  qu'en  ferait 
Je  survivant.  Tous  deiiX  étaient  animés 
des  mêmes  sentiinens,  et  non  contens  da- 
voir  été  bienfaîsans  pendant  leur  vie  ,  ils 
voulurent  l'être  après  leur  mort.  Comme 
ils  ne  laissaient  ni  femmes^  ni  enfana,  ni 
neveux,  ils  etaî^t  convenus  de  léguer  leurs 
successions  réunies  à  la  commune  de  Cbâ- 
loau-d!Oex ,  et  d'en  consacrer  les  revenus 
:aux  progrès,  de  rinsLructton.  publique  dans 
cette  vastect  popuku^  paroisse.  Ua  avaient 
observé  qu'elle  rjenfermait.  une  p4>pu}ation 
toujours  croî^saitite;  que  ses>proiiiiGlioD&  ter^ 
litorialès-^ne  suffisaient  pas  à  ses  besoins  ; 
que  l'industNey  était  Irès^ circonscrite^  et. 
que  les.  enfans:  manquaient  non  d&  \7àém%  ^ 
mais  de  moj'!en$!  piropre^'  à;  Ibs  dévelofrper: 
et  i^ls  en  avaient  conelur,  qu'il  fallait  prépa- 
rer aux  généralioBS  futures ,  par  une  éduca-* 
tion  nûeux  entendue  et  mieux  soignée^,  des 
ressources  que  les  Alpes  ne  pouvaient  offrir, 
Voricâ  en.  ai>ré|^é  les  principales*  disposi- 
lîpns  des  deux  frères  Hï^nchoz.,  daté  du  14 
^vril  1806^  «t  du  eodicile  de  Jaques-Fran* 
"çois  héritier  de  Vineeni,  sovts^^  date  du  2& 
mars  181** 

A  la  charge  d'acquitter  qntl(ïucs  If 8;s  et 
<dc  payer  «n*^  f ensieu  viagère.,  la  ccnwiune 
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de  Châtcau-d'Oex  est  héritière  démonte  la 
succession  ;  les  intérêts  qui  montent  actuel- 
lemeut  3200  francs  doivent  être  cumulés  , 
jusqu'à  ce  que  la  dotation ,  foute  charge 
éteinte  9  atteigne  la  rente  de  5600  francs  ; 
alors  seulement  se  fera  rétablissement  sta. 
tué  par  le  testateur  :  ce  sera  un  collège  re« 
mis  aux  soins  de  deux  instituteurs  ,  qui 
Tun  et  Tautre  doivent  être  ministres  du  Saint 
Evangile  et  pris  soit  dans  le  canton  de  Yaud^ 
soit  dans  la  Suisse  allemande  :  l'un  d'eux 
doit  essentiellement  savoir  l'allemand  pour 
renseigner  à  ses  élèves  :  le  traitement  de 
chacun  sera  de  1200  francs,  outre  un  loge* 
ment,  un  jardin  et  un  plantage. 

On  commencera  par  prendre  sur  les  re^ 
venus  de  la  dotation  la  somme  nécessaire 
à  la  construction  d'un  bâtiment  qui,  outre 
les  logemens  des  deux  instituteurs ,  aura 
deux  salies  pour  les  classes  et  une.  troi. 
sième  pour  la  bibliothèque.  On  choisira  parmi 
les  jeunes  garçons  de  Château-d'Oex,  et  des 
communes  voisines ,  au  cas  que  la  première 
n'en  ait  pas  un  nombre  suffisant ,  une  ving- 
taine d'élèves  de  10  à  11*  ans,  qui  aytnï 
déjà  reçu  dans  les  écoles  communales  le» 
premiers  principes  d'éducation  et  qui  an* 
noncent  des  talens  et  des  dispositions  à 
l'étude.  L'un  des  instituteurs  leur  enseignera 
la  religion  ^  les  langues  latine  et  allemande 
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él  la  littérature  -,  l'autre  leur  apprendra  Taritlu 
me'tique ,  la  ge'ographie ,  les  principes  de  l'his- 
toire naturelle  et  de  la  ph^'sique ,  la  géomé- 
trie  appliquée  à  l'arpentage ,  à  Farchitecture 
et  aux  arts.  CHacun  des  deux  donnera  h\s 
heures  de  leçons  par  jour  à  ses  écoliers  ^ 
divisés  en  volées  et  classés  d'après  leurs 
connaissances  ^  il  y  aura  de  plus  pour  les 
élèves  les  plus  avancés  une  septième  heure 
de  leçon  consacrée  à  des  lectures  relatives 
à  la  littérature  soit  française^  soit  latine^ 
et  surtout  à  Thistoire  naturelle  et  à  l'étude 
des  œuvres  du  Créateur:  il  leur  sera  donné 
une  idée  des  trois  règnes  y  de  la  classifica- 
tion des  objets  qui  les  composent  y  de  leurs 
usages  et  propriétés  y  ainsi  que  des  notions 
sur  les  principaux  arts  et  métiers  :  Técriture 
et  la  musique  leur  seront  enseignées  par  \t$ 
régens  des  écoles  primaires  de  la  paroisse. 
Les  instituteurs  doivent  surveiller  les 
élèves  avec  le  plus  grand  soin,  s'appliquer 
à  connaître  leur  caractère  et  leurs  talens^ 
pour  savoir  à  quelle  vocation  ils  sont  pro- 
pres y  et  faire  avec  eux  y  dans  la  belle  sai- 
son ,  une  ou  deux  promenades  par  semaine. 
Ceux  des  élèves  qui  ^  dans  les  premiers  mois^ 
ne  répondraient  pas  aux  espérances  qu'on 
en  avait  conçues  9  seront  congédiés  et  rem» 
placés  par  d'autres.  L'Académie  de  Lausanne 
est  spécialement  chargée  de  l'établissement 
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et  de  Torganisalion  de  ce  collège,  du  choix 
des  deux  instituteurs  qui  sont  amovibles  y 
des  règlemens  intérieurs  relatifs  aux  études , 
à  la  discipline,  aux  livres  élémentaires:  au 
bout  d'une  année ,  elle  se  fera  présenter  les 
cahiers  des  instituteurs ,  pour  juger  si  leurs 
i^ours  conviennent  au  but  que  le  testateur 
^  propose.  Un  des  membres  de  TAcadémie 
viendra  chaque  année  visiter  l'mslitut  j  en- 
l^endre  les  rapports  sur  les  élèves,  présider 
à  leurs  examens ,  et  aviser  à  ce  qui  pour- 
i^t  perfectionner  l'in&truction  elle-même  , 
Qu  le  mode  d'enseignement.  Quand  un  élèire 
asAOucera  desr  taleas  tels,  qu'il  ^t  besoin  de 
séjourner  dana  une  Université  ou  dans  une 
Académie  étrangère,  il  lui  sera  fait  y  des  re« 
venus  dô  Tinatitut  y  un  traitement  suffisant 
pour  qu'il  puisse  y  aller  continuer  et  per- 
feiCtionner  ses  études*  A  Tinstitut  appartiens 
dra.  une  bibliothèque  composée  des  livres 
nécessaires ,  tant  aux  instituteurs  qu'aux  élè- 
ves, lesquels  ouvrages  seront  choisis  par 
l'Académie  de  Lausanne  ^  et  ce  sera  à  son 
examen  et  approbation  que  la  commune  de 
Châteauyd'Oex  soumettra  chaque  année  les 
comptes  relatifs  à  la<  régie  de  ce  collège  et 
à  la  gestion  des  pevenus  ^e  la  dotation  qui 
lui.  est  attachée. 

Un   comité  composé  d!u  Pasteur  de  Châ 
teau^d'Oex  et  de  deu&  Pasteurs  du  voisinage 
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ttU  chôîi  de  l'Académie  ,  qui  ^^adjoindront 
deux  notables  de  la^commune»  aura  la  sur. 
veiilàQce  habituelle  de  l'institut,  décidera  des. 
élèves  à  y  admettre  et  soutiendra  une  cor- 
respondance active  as^ec  l'Académie,,  ins- 
taxnment  priée  par  le  testa teuf  de  prendre 
cet:  établissement  sous  sa  protection  immé- 
diate., ainsi  que  sous  s^  direction. 

Telles  sont  les  nrincip.iles  dispositions  de 

ce  testament ,  qui  ne  peut  être  mis  f^n  pleine. 

exécution  avant  une  vingtaine  d'années.  Le 

testateur  espère^  qp'avec  Taide  de  Dieu  et  par 

le  secours  de  ce  collège  ,  quelqu'un  de  ses 

élèves  fera  fortune  ,  et  que  par  reconnais. 

sance  il  rendra  à  Tinstitut  les  sommes  dé. 

pensées  pour  son  édxication ,  ou  qu'il  pro** 

curera  quelque  établissement  utile  aux  infir^ 

mes^auxvieiUards,  aux  orphelins,  à  quelque 

portion  en  un  mot  de  rbumanité  souffrante  : 

il  indique  spécialement  dans  se&  voeux  une 

instruction  raisonnable  et  suffisante  pour  les 

Joiiues  filles,  dont   Téducation ,  dit  il,  de* 

vr/iU   être  mieux  soignée ,  à  cause  de  sa 

grande  infiuence  sur  la  première  éducation 

des  hommes ,  sur  le  bofiheur  domestique  et 

sur  la  société  entière. 

Il  ne  faut  point  douter  que  le  but  de  ce 
respectable  citojrcn  ne  se  remplisse,  et  que 
cette  fondation  patriotique  pe  contribue  à 
développer  chez  quelques  élèves  les  talcns 
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nécessaires  à  l'état  ccelésîastîquc,  à  former 
de  bons  maîtres  d'école,  des  instituteurs 
qui  se  feront  honneur  dans  les  pajs  étran- 
gers, des  hommes  qui  se  distingueront  dans 
les  arts,  et  ce  qui  est  très -essentiel  dans 
notre  Canton,  à  préparer  des  Magistrats  re. 
ligieux  y  éclairés  et  animés  d'un  zèle  désin. 
téressé  pour  le  bien  public.  Le  testateur  a 
sagement  senti  le  besoin  de  la  langue  aile, 
mande ,  si  utile  à  tant  d'égards  et  si  né- 
cessaire dans  nos  rapports  .toujours  plus 
étroits  avec  le  corps  Helvétique  ;  aussi 
veut-il  que  tous  les  élèves  l'apprennent. 
L^hisitoire  naturelle  entre  également  dans 
son  plan,  et  cette  importante  étude  serar 
d'autant  plus  facile ,  que  les  belles  monta* 
gnes  au  sein  desquelles  il  place  son  insti. 
tut ,  sont  poiir  ainsi  dire ,  un  jardin  bota- 
nique et  un  cabinet  de  minéralogie. 

Quel  mausolée  sorti  des  mains  du  plus 
habile  sculpteur  peut  se  comparer  au  mo. 
nument  que  le  testateur  s'élève  dans  nos 
Alpes?  Quelle  plus  belle  épitaphe  que  le 
nom  de  ce  bienfaiteur  de  la  patrie  inscrit 
sur  la  façade  de  son  institut?  Quel  long 
souvenir  de  bénédiction  le  suivra  à  travers 
les  générations  et  les  siècles  !  et  quelle  gloire 
solide  et  indestructible  se  rattache  à  sa  mé. 
nioire  vénérable  !  ^ 

PiTous  regrettons  d^  n'avoir  pu  donner  le 
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texte  complet  de  son  testament,  et  nous  ne 
saurions  mieux  Rnir  ce  précis  ,  que  par  le 
fragment  sui\r an t,  dans  lequel  le  testateur^ 
animé  de  la  piété  la  plus  éclairée  et  du  plus 
sincère  patriotisme,  peint  son  âme  toute 
entière. 

**  Puisque  le  bonheur  est  la  fin  à  laquelle 
tout  doit  se  rapporter  et  qui  mérite  les 
plus  grands  efforts,  le  plus  grand  service^ 
à  rendre  à  la  patrie  et  à  ses  citoj^ens  ,.est 
de  convaincre,  persuader,  pénétrer  de  no« 
tre  bienfaisante  religion*,  car  celui  qui  la 
pratiquer^  ,  se  regardant  comme  un  citoyen 
présomptif  du  ciel  sa  première  patrie  où 
il  tend  à  retourner,  sera,  à  coup  sûr, dans 


sa  patrie  terrestre  un  citoyen  fidèle,,  inte* 
^  gre ,  désintéressé,  sans  prétention ,  paisible, 
*  patient ,  dévoué et  le  pa/s  où  cette  re- 
ligion régnerait ,  quelque  petit  et  faible  qu'il 
fût,  ne  pourrait  qu'être  heureux  et  floris- 
sant, parce  qu'il  serait  spécialement  pro- 
tégé et  favorisé  par  le  Roi  des  nations  ,  qui 
en  dispose  à  son  gré  comme  de  la  nature 
entière  et  de  toutes  sts  créatures  :  la  reli« 
gion  étant  ainsi  l'unique  base  du  bonheur 
et  le  plus  ferme  appui  des  Etats  et  des  Gou- 
vernemens ,  il  importe  essentiellement  d'y 
former  la  jeunesse  et  les  nouvelles  géném 
ralidtts  \  c'est  pourquoi  nous  recommandons 
iust^mnient  Imstruction  morale k religieuse 
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dans  rinstîtut  dont  nous  donnons  le  plan 
dans  le  présent  acte  testamentaire  solennel, 
qui  dressé  au  bout  de  notre  carrière ,  et  pour 
ainsi  dire  en  vue  de  la  mort  et  de  Péternité, 
comme  un  hommage  à  Dieu  de  tous  ses 
bienfaits/,  un  compte  rendu  du  talent  qu'il 
nous  a  confié '&  un  tribu  d'intérêt  à  la  pa- 
trie Se  à  riiumanité,  nous  à  paru  compor- 
ter ces  réflexions-,  espérant  ^ue,  eu  «gard 
à  ces  motifs  Se  à  l'importance  du  but,  Relies 
ne  seront  trouvées  ni  déplacées,  ni  prolixes, 
Se  obtiendront  indulgence  '\ 

NB.  On. peut  lire  la  presque. totalité  de 
ce  testament  dans  les  feuilles  â'dgHcùîtare 
du  Canton  de  Faud y  N^.  34  (  LaUsanme , 
Avril  1814,  pages  310—320),  On  assure 
que  la  chicane  a  trouvé  quelques  vices  de 
forme  dans  ce  testament,  Se  qu'elle  se  prro- 
pose  de  l'atuquer  devant  les  tribunaaix  :^majs 
^i  une  lutté  aiissi  indécente  pouvait  avoir 
lieu,  on  ne  doute  nullement  que  la  crause 
sacrée  de  Thumanité  ne  triomphe  sans  peiii^ 
Ab  toutes  ks  astuces  de  se3  ennemia. 
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JLIaks  la  belle  paroisse  de  Mobtreux  ^  sur 
la  limite  des  vignobles  et  des  prairies ,  s'é« 
tend  au  pied  du  mont  Kubli^  le  grand  viU 
lage  de  Chernex  ^  dee  points-  de  vue  aussi 
pittoresques  que  variés  caractérisent  ce  site 
abrité  au  nord  par  une  colline  boisée;  des 
cultivateurs  laborieux,  honpétes  et  simples 
y  conservent  encore  les  mœui^s  pastorales 
et  religieuses^  et  leur^  travaux  champêtres 
suffisent  à  leurs  besoins  peu  nombreux.  Le 
15  décembre  1614^  sur   les  6  heures  du 
soir ,  un  incendie ,  dont  la  cause  aociden. 
telle  n*est  pas  bien  connue ,  se  numifesta 
dans  ta  partie  inférieure  de  ce  village  :  il 
fit  d^    rapides   progrès  sur  des   bâlimens 
presque  tous  en  bois  couverts  de  tavillons  ^ 
et  vers  les  3  heures  du  tioatin  qu'on  par« 
vint  à  couper  }e  fki ,  en  abattant  quelques 
toits,    il    avait  dévoré  dix^sept  maisons ^ 
quatorze  granges  et  éeisriôs,  avec  la  ma^ 
jeure  partie  des  meiibles,   des  effets,  des 
fourrages  et  des  provisions  ramassées  poiir 
riiiver.   Ce  n'était  çt^mà^^l  pas  q^6  l^f 
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secours  eussent  manqué ,  puisque  après 
minuit,  il  s'y  trouvait  plus  de  1500  travail- 
kurs  des  deux  sexes  accourus  de  Veve/ 
et  de  tous  les  lieux  voisins^  et  qu'on  y 
comptait  vingt-trois  pompes  ,  parmi  les. 
quelles  celle  de  St.  Gingolph  ,  qui  afvait 
rapidement  passé  le  lac^  sitôt  que  de  la 
cote  opposée  on  avait  aperçu  les  flammes 
de  l'embrasement.  Plus  de  cent  personnes 
furent  atteintes  du  plus  ou  moins  par  ce 
malheur^  et  -des  familles  nombreuses^  se 
trouvèrent  sans  abri,  sans  comestibles  ,  sans 
meubles  ni  linge ,  à  l'entrée  de  Thiver  \  çiais 
elles  furent  tout  de  suite  recueillies ,  soit 
dans  la  partie  d^e  Chernex  non  incendiée  • 
soit  dans  les  villages  des  alentours  :  des 
parens  ou  des  amis  prirent  chez  eux  plu. 
sieurs  enfans ,  pour  en  décharger  les  parens. 
Dès  le  lendemain  et  tous  les  jours  suivans^ 
les  communes  environnantes  envoyèrent 
toute  espèce  de  secours  en  denrées  ,  en 
yêtemens  ,  en  linges^  en  argent  :  la  com- 
mission établie  pour  leur  répartition  se  fait 
un  devoir  autant  qu'un  plaisir;  de  rendre 
un  témoignage  solennel  et  public  à  la  bien- 
faisance active ,  éclairée  et  soutenue  dont 
Chernex  a  été  Tobjet.  Cet  incendie  excita 
un  intérêt  d'autant  plus  général  que  sts 
flammes  ondoyantes  avaient  éclairé  les  deux 
rivages  du  Léman  ^  et  que  leur  vaste  reSet 

rougissant 
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rougissant  un  ciel  sans  étoile  avait  mqulcté 
Fribourg,  Neuchâtel,  Genève,  sans  qu'à 
cette  distance  on  put  d'abord  déterminer 
la  cause  et  le  lieu  de  ce  phénomène  alar- 
mant. 

II  serait  trop  long  d'entrer  dans  le  détail 
de  toutes  les  assistances  que   les  villes  et 
les  communes  du  Canton ,  ont  versées  cha- 
ritablement sur  ces  incendiés ,  d'autant  que 
plusieurs  bienfaiteurs ,  dont  en  pareille  oc- 
casion la  main  gauche  ne  sait  pas  ce  que 
fait  la  droite,  ne  veulent  point  être  nom. 
mes;  mais  le  journal  de  la  commission  dé*, 
posé  dans  les  archives  du  Châlelard  con« 
serve  soigneusement  tous  ces  détails  ,  et  la 
reconnaissance  des  habitans  de  Chernex  les 
a  consignés  dans  leur  cœur,  qui  les  gardera 
plus  fidèlement  que  de  froide?  pages.    Oa 
ne  peut  cjependant  s'empêcher  de  signaler 
la  bienfaisance  de  la  ville   de  Genève ,    4 
peine  entrée. dans  la  Confédération  Helvé- 
tique \  elle  a  profité  du  premier  malheup 
arrivé  d^ns  un  Caiiton  voisin ,  pour  témoin 
gner  l'intérêt  fraternel  qu'elle  prenait  à  ses 
nouveaux  alliés  :   outre  326  francs  en  ar« 
gent ,  les  Genevois  ont  fait  passer  h  Chernex 
pour  une  sommç  bien  plus  forte  \  en  cou» 
vertures ,  en  vêtemens  ,  en  linges  ,  en  ^toife:? 
neuves  ,  dont  on  a  hd.bitié  les  vieillards  et 
TomeVilL  ï 
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les  enfans.  On  doit  aussi  relever  le  bel  exem- 
ple de  la  commune  de  château  d'Œx,  dont 
le  chef«lieu  fut  détruit  par  un  incendie  ea 
1800  et  qui  ayant  alors  été  soulagée  par 
de  très-grands  secours  ,  nous  a  montré  bien 
honorablement,  que  ce  qu'elle  avait  reçu  à 
cette  époque ,  n'était  au  fond  que  prêté  , 
Qu'elle  savait  rendre  fort  au  delà  des  avan- 
ces qu'on  lui  avait  faites  ,  et  qu'un  bienfait 
n'est  jamais  perdu  ,  quand  il  tombe  sur  gens 
qui  ne  sont  point  ingrats* 

La  somme  totale  de  l'argent  reçu  et  ré- 
parti a  été  de  L.  44à6.  3.  5.  sans  parler 
Xii  de  ce  qui,  donné  de  la  main  à  la  main,  n'a 
pas  passé  par  la  commission  ,  ni  de  ce  qui  a 
(été  distribué  en  nature ,  comme  28  couver- 
tures de  lit  ;  84  draps  ;  330  chemises  ^  155 
/quarterons de  froment;  plus  de  390  mesures 
de  pommes  de  terre  \  près  de  trois  quintaux 
de  fromage  ;  plusieurs  pièces  de  bath  ,  de 
toile  et  autres  objets  équii^alens  au  moins  à 
L.  2500,  sans  oublier  environ  200  volumes 
bil)Ies,  nouveaux  test^mens,  psaumes  ^  imi, 
tatioiis  de  Jésus-Christ  ^  catéchismes  d'Os« 
Icrvâld  et  autres  ouvrages  de  piété  et  d'ins- 
truction ,  donnés  par  les  libraires  de  Genève, 
de  Lausanne,  de  Veve/,  par  la  Société  bi- 
blique ,  etc. 

C'est   ainsi ,   que   grâces  à  Dieu  et  aux 
gens  de  bien ,  la  perte  du  mobilier  sans  êtrç 
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totakrocnt  couverte  a  été  fort  diminuée. 
Quant  aux  maisons  consumées  ,  la  caisse 
d'assurance  étabire  dans  notr^  Canton  pour 
les  incendies  y  -a  pourvu  et  a  dédommagé 
en  bonnje  partie  les  propriétaires  des  bâM* 
mens.  Maintenant  le  malheur  commence  à 
se  réparer  j  la  moitié  des  maisons  et  des 
graphes  est, déjà  rebâtie  ;  mais  rebâties 
en  pierre,  couvertes  en  tuiles^  portant  jus^ 
qu'au  toit  les  murs  de  séparation  ;  c'est  à 
ces  conditions  ,  que  la  Municipalité  de  la 
commune  du  Châtelard ,  dont  Chernex  res«» 
sort^  a  donné  les  bois  nécessaires  à  la  re« 
construction  :  c'est  ainsi  que  sous  une  sago 
administration  le  bien  sort  du  mal  ,  que 
cet  intéressant  village ,  incendié  deux  fois 
dans  un  siècle,  sera  besuço  ip  moins  exposé 
à  de  pareils  accidens  et  ^  le  sous  leurs  toits 
rétablis  les  habitans  de  Chernex  pourront 
bénir  la  miséricorde  divine  ,  qui  leur  a  pro- 
curé d'aussi  abondans  secours,  et  vouer  le 
culte  d'une  intime  reconnpissance  aux  nom- 
breux bienfaiteurs  de  nos  villes  et  de  nos 
campagne^,  qui  au  jour  de  leur  désastre 
sont  venus  à  leur  aide ,  avec  autant  de  ge% 
nérosité  que  d'empressement.  La  Commis- 
sion est  ici  le  fidèle  organe  de  leur  gratis, 
lijde ,  de  leurs  remercîmens  ,  de  leurs  vœux  , 
et  prie  toutes  les  personnes  charitables  qui 

;  ^3 
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les  ont  secourus  d'en  recevoir  le  juste  et 

sincère  hommage* 

Ittontreux^  le  6  Novembre  igiç. 

^Au  nom  de  la  Conmissionl 

Le  Pasteur  BRIDEL 


(  isr  ) 


EXTRAIT 

d'ime  lettre  de  Monsieur  Vouloir e  de  Ge^ 
neve^  écrite  en  Suisse  j  de  Bamizen  en 
JLusace  ^  le  4  Juin  i6ii. 


JLioRSôtT-EN  mai  1813  ,  après  la  bataille 
de  Lutzen ,  les  armées  alliées  se  retirèrent 
de  Saxe  en  Silésie ,  la  haute  Lusace  devint 
le  théâtre  des  plus  affreuses  dévastations  : 
la  seule  contrée  de  Bautzen  dans  laquelle 
se  donna  entr'autres  le  sanglant  combat  de 
ce  nom ,  compta  plus  de  20  villages  réduits 
en  cendres,  Se  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde 
on  ne  trouvait  plus  aucune  subsistance  ,  ni 
pour  les  hommes  ni  pour  les  animaux  ;  ses 
infortunés  habitans  y  réduits  à  la  plus  cruelle 
extrémité ,  allaient  chercher  leur  sûreté  dans 
les  bois  &.  dans  les  marais,  où  plusieurs  pé- 
rirent de  misère  tï  de  désespoir. 

L'établissement  des  frères  Evangéliquesou 
Moraves  à  Kleinwelke^situé  à  3/4  de  lieue  de 
Bautzen^  fut  en  ces  jours  de  désolation  l'ob. 

i  3 
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j^t  de  la  protection  de  Dieu ,  qui  U  délivf ^ 
d'une  manière    sigiiàkîe  î  cet  endroit  cerné 
de  tout  coté  par  des  armées  acharnées  Icê 
unes  conti^  lés  autresî,  exposa  au  feu  con- 
tinuel de  Tarlillerie  a  été  si   miraculeuse-  - 
^mtiil  épargné  cpia'a^ucun  de  ses  habitans  n'n, 
perdu  la  vie  ^QÎmdtne  été.  blessé.  Mais  ce 
sont  surtout   les   instituts  d'éducation    de 
cetio  Commune,  composés  d*uné  centaine 
d'enfans  de  6  à  15  ans,  qui  ont  éprouvé 
la  bonté  infinie  dô  Dku  eai^crs  ceux  qui 
l'aiment  Se  qui  se  confient  entièrement  en  lui. 
A  l'approche  des  armées,  les  chefs  de 
CCS  élabîîsScu:cn5  (  du  nombre  desquels  est 
le  Genevois  auteur  de  cette  lettre  )  pleins 
d'une  vive   sollicitude  ,  ne  pensèi'cnt  qu'à 
mettre ,  autant  qu'il  dépendait  d'eux  ,  hors 
de   tout  danger,  le  dépôt    sacré  confié  à* 
leurs  soins  :  prévoyant  que  Kleînwelke  allais 
devenir  îe  théâtre  de  la  guerre  et  qu'H  se- 
rait infailliblement  exposé  à  une  canonnade  ^ 
ifs  décidèrent  entr'eux  de  se  transporter  mo- 
mentanément à  Ahist  dans  une  maison  des 
terres  du  comte  de  Dohna  :  la  situation  de  ce 
village  dans  les  bois   Se  derrière    des   ma- 
rais,  à  4  lieues  de  la  route  des  armées  sem, 
biait  promettre  une  route  assurée  :  après  - 
une  marche  pénible ,  h  troupe  des  enfans 
.  Tatteiguit    heureusement  le  13  mai;  mais 
bijcntôt  on  se  trouva  dans  une  grande  per- 
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plexité  par  le  manque  total  de  vivres^  suite 
du  pillage  qu*un  Pufk  de  Cosaques  avait  fait 
peu  de  jours  auparavant  :  on  dépêcha  de 
suite  un  messager  à  Nieski ,  autre  établis- 
sement des  frères  Evangéliques  encore  plus 
éloigné,  afin  de  savoir  s'il  pouvait  offrir  un 
azile  Se  si  la  route  était  exempte  de  danger; 
mais,  on  eut  la  douleur  d'apprendre  qu  il 
avait  partagé  le  sort  des  villages  voisins , 
laissés  dans  le  plus  entier  dénuemenr.  Hull 
jours  se  passfcr)t  (Jan^s  c^t^te  déplorabU  si- 
tuation ,-^Me  la  perspective  de  l'avenir  aggra- 
vait encore,  qu^ndt.  nu  déclin  du  jour  ou 
-.  voit  inopiïicment  paraître  le  colonel  Prend- 
ler  à  la  t^tc  d  up  fort  détaehen]içnt  de  Cosa- 
ques ;  à  çCttje  vuiS  notre  ame  est  saisie  d'une 
crainte  mortelle  sur  le  sort  inévitable  de 
nos  malheureux  enfans  :  en  effet ,  Tair  farou- 
che et  l'extérieur  repoussant  d»  chef,  la 
rapajcîté  (]ésqlante  dj3  cetjte  horde  de  b^j;- 
bares,  les  ombres  4^.  Ja  nuit  qui  allaient 
favoriser  leurs,  entrepriseg ,  tout  semblait 
présager  des  épreuves  encore  plus  cruelles 
que  celles  que  nou^  avions  déjà  enxîurcee, 
Ua  des  chefs  de  Tinstitut  accourt  au  devant 
de  cet  officier  et  implore  au  *nom  de  Dieu 
sa  protection  pour  ces  enfans  ;  à  Tinslant  k 
comme  par  une  impression  de  la  grâce  dr- 
vfne,  le  colonels^en  déclare  l'ami  Se  en  de- 
vient le  bienfaiteur.    Il  prend  une  part  si 

i    4" 
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active  à  leur  triste  état ,  que  dès  le  prenne* 
jour  de  son  arrivée  il  pourvoit  à  leurs  be. 
soins ,  en  faisant  tuer  un  bôsuf ,  k  en  leur 
fournissant  le  pain  ,  la  farine  et  les  autres 
Comestibles  nécessaires.  Fendant  les   huit 
jours  qu'il  a  été  stationné  dans  les  environs 
d'Ahist ,  le  colonel  Prendler  s'est  montré  le 
meilleur  Se  le  plus   tendre   des  pères  \  les 
CosaqUe3  de  son  détachement  ont  rivalisé  à 
leur  itianière,  d'égards  &  d'amitié.  Au  départ 
de  la  troupe  j  le  colonel  a  fait  tuer  deux 
bœufs  gras  Se  a  laissé  une  provision  abon- 
dante de  pain ,  de  gruau  Sec.  pour  assurer  la 
subsistance  de  celte  nombreuse  famille  que 
$011  cœur  avait  adoptée.  Il  venait  la  voir 
fort  souvent^  se  plaisait  à  entendre  toucher 
du  piano  et  s^entrenait  familièrement  avec 
ees  enfans.  Après  son  départ  Se  quand   le 
théâtre  de  la  guerre  se  fut  éloigné,  il  en. 
voya  Un  officier  pour  chercher  des  nouvel- 
les de  ses  amis^  Se   plus  tard  encore  il  a 
écrit  de  sa  propre  main  une  lettre  remplie 
des  expressions  les  plus  touchantes  d'inté- 
rêt Se  de  sensibilité,  qu'il  nous  fit  porter 
par  un  détachement  de  20  Cosaques  ,  tout 
joyeux  de  revoir  ceux  qu'ils  appelaient  leurs 
petits  camarades. 

C'est  ainsi  que  le  Père  céleste ,  dont  la 
Providence  veille  sur  chacun,  a  opéré  la 
4clln*ance  de  cette  intéressante  jeunessa^ 
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par  ceux-là  même  qui  semblaient  devoir  être 
les  auteurs  de  sa  perte.  Après  un  séjour  de 
trois  semaines.,  les  événemens  de  la  guerre 
permirent  aux  chefs  de  ces  instituts  de  re- 
tourner à  Klein\relke,  où  ils  rentrèrent  le 
2  juin  avec  tous  les  enfans  que  Dieu  leur 
avait  coniiés ,  bien  portans ,  le  cœur  content  ' 
et  surtout  pénétrés  de  la  plus  vive  reconnais* 
sauce  pour  le  bienfaiteur  que  sa  divine  mi- 
séricorde leur  avait  envoj^é  dans  leur  dé« 
tresse. 

NB.  Ori  assure  que  le  colonel  Cosaque 
connaissait  ce  mot  du  Sauveur  (  Matth. 
XVIII  V.  10)  prenez,  garde  de  maltraiter 
aucun  de  ces  petits'^  car  je  vous  déclare  que 
leurs  Anges  voient  sans  cesse  dans  le  ciel 
la  face  de  mon  père  céleste. 
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FRAOMENT 


Du  Journal  de  Gaspard  Jùseph  Dorrer  f 
pendant  le  congrès  de  Baden  en  Argovie  } 
1714. 

(  Traduit  de  Pallenfiaiid  (i>r 


JrENDANt  les  conférences  de  la  p^a« ,  \^ 
comte  du  Luc  logeart  à  Baden  dans  Fhôtel 
de  Bern2:  sa  salle  d'audience  étak  ornée 
du  portrait  du  Rai  de  France  placé  au-des- 
«vis  d'un  baldaquin ,  et  de  quelques  tableau» 
d  un  genre  très- licencieux. 

Lorsque  labbé  Baron  de  Karg ,  ministre 
lie  TEIecteÙF  de  Cologne  ,  fit  sa  première 
Yisite  à  rambassa<ïeur  de  TEnipcreur  Coinle 
de  Goes  ,  il  lui  baisa  la  main  -,  celui-ci  s'en 
défendait,  mais  le  Baron  le  voulut  absolu- 
ment-, alors  le  Comte  lui  dit:  Si  votre  Ex- 
cellence devient  Pape  ,  j'aui'ai  mon  tour  k 
je  lui  baiserai  les  pieds. 

Zurich  k  Berne  envoyèrent  à  Baden  nne 
garde  de  50  hommes ,  qiui  furent  casernes 
sous  Thôtel  de  ville  où  ^e  tenaient  les  con» 
férences.  Les  Ambassadeurs  d'Auferiche  Se 
de  France  furent  complimentés  au  nom  Aqs 
trois  louables  Cantttms  souverains  par  le  Bail* 
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lif  ic  par  son  Lieutenant ,  suivis  de  quel- 
ques gens  de  jivrée  (2).  Les  bagages  du 
second  Ambassadeur  Français  Monsieur  de 
St.  Contest ,  qui  avait ,  il  est  vrai ,  sa  feni^ 
me  avec  lui,  arrivèrent  sur  74  chariot^. 
Madame  de  Martinville  accompagnait  Ma« 
dame  de  St.  Contesta  ces  deux  dames  ren- 
dirent à  l'Ambassadeur  d'Autriche  la  visite 
qu'elles  en  avaient  reçue.  Le  Ministre  du 
duc  de  Modène^  Comte  Bei'gomi  ,  avait 
aus^i  sa  femme  avec  lui ,  ainsi  que  M.  la 
Bègue ,  Ministre  du  duc  de   Lorraine. 

l'^  Juillet  1714  ,  le  premier  sermon  se  fit 
dans  l'Egli.se  des  réformes  nouvellement  bâ- 
tie :  les  Ministres  de  HesscCassel  et  de 
liesse- Darmstadt  V  assistèrent  ;  le  Comlo 
de  Trautmansdorf  fit  une  promenade  tou- 
jours sur  l'eau,  de  Bade n  à  Waldshut ,  par 
le  Limmat,  l'Are  et  le  Rhin:  le  jeune  Comte 
du  Luc,  nouvellement,  marié ,  arriva  aveo 
sa  jeune  épouse,  .  , 

12  Juillet.  Dans  une  maison  de  débau* 
che  ♦  on  vola  à  un  perruquier  qui  ^y  était 
enivré  k  y  avait  passé  la  nuit,  800  florfns 
en  or  (  7  5  louis),  qui  servirent  à  tirer  de 
la  misère  l'hôtesse  et  sa  famille.  Le  per« 
ruquier  se  donna  beaucoup  de  peine  Se  mit 
tout  -enjeu  pour  faire  punir  ces  canailles: 
mais  st^  efTorrs  furent  inutiles  ;  c'était  trop 
laid.  Le  bain  du  Uatden  était  rempli  de  genâ 
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suspects  fc  de  ftipons  qui  y  logeaient.  Ou 
avait  dressé  ça  &:  là  des  tentes  ,  principa- 
lement près  de  la  nouvelle  Eglise ,  où  la 
valetaille  étrangère  allait  manger  &  boire 
chez  les  viv'mdiers. 

13  Juillet.  Un  soldat  de  la  girnîsort  qui 
avait  battu  la  fille  d'un  bourgeois  fut  con- 
damné à  passer  par  les  verges  :  le  Lieute- 
nant craignant  que  cette  expédition  ne  Câu«9 
dât  un  tumulte,  pria  l'Ambassadeur  d'Au- 
triche ,  Comte  de  Seiler,  de  permettre  que 
cette  punition  fut  infligée  au  coupable  de* 
vaut  son  hôlcl*:  sur  son  refus ,  la  chose  se 
•passa  derrière  le  Halden.  Le  duc  François- 
Marie  Spinola  de  St.  Pierre  arriva  avec  son 
épouse.  Après  la  clôture  de  la  Diète  an- 
nuelle à  Frauenfeht ,  les  Députés  des  loua- 
l)les-  Cantons  catholiques  étaient  chargés  de 
passer  par  Baden,  pour  complimenter  les 
Ministres^  des  hautes  Puissances;  mais  ila 
tu  furent  détournés  par  une  lettre  qui  leur 

fut  remise  près  de  la  ville En  consé» 

f  ucnce  quelques-uns  d'entr^eux  y  vinrent  in- 
cognito :  les  autres  se  rendirent  à  Wcttin- 
gen ,  attendu  qu'ils  n'avaient  à  espérer  aucun 
accès  auprès  de  la  légation  Impériale,  à 
cause  de  Tétiquette  Espagnole  toujours  nlu» 
rigoureuse.  Ils  $e  bornèrent  à  recommander 
instamment  leurs  intérêts  au  Comté  du  Luc^ 
«t  quittèrent  Badeii  immédiatement  aprèS', 
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Le  Comte  remplit  leurs  intentions  dans 
une  conférence  secrète  quil  eut  à  ce  su« 
jet  au  jardin  des  Capucins  avec  l'Ambas- 
sadeur Impérial.  Les  Ambassadeurs  avec, 
des  Messieurs  ^  Dames  de  leur  suite  se  dL 
verlirent  plusieurs  fois  j  soit  en  se  prome- 
nant dans  la  prairie  voisine  des  bains  ^  soit 
en  jouant  aux  dez  ou  au  biribi. 

30  Juillet.  Ce  jour  là  arrivèrent  les  baga- 
ges du  prince  Eugène ,  dans  lesquels  il  j 
avait  trois  cents  bouteilles  de  Tockai. 

S  Août.  Les  Dames  du  Luc  et  Martinville^ 
se  firent  dans  la  soirée  porter  en  litière  du 
côté  de  Wettingen,  pour  avoir  le  plaisir 
de  respirer  un  air  plus  frais  en  rase  cam- 
pagne. Le  Comte  de  Seiler  ne  quittait  pas 
les  Dames  :  ou  7  jouait  presque  chaque  jour 
la  comédie. 

17.  Août.  Le  Comte  de  Seiler  fit  dans 
l'api  ès-midi  visite  à  Madame  de  Bergomi 
Se  passa  deux  heures  à  jouer  avec  elle.  Il 
y  eut  une  fête  dans  la  forêt  appellée  Dàger^ 
hardv^\\\  se  prolongea  jusqu'à  la  nuit:  les 
pavsans  y  coururent  en  foule. 

Autant  qu'on  peut  le  savoir,  il  y  eut  une 
démarche  faite  de  la  part  de  TEvêque  de 
Baie,  qui  demandait  non  seulement  qu'on 
lui  rendît  la  cathédrale  de  fiâle ,  mais  qui 
étendait  ses  prétentions  sur  les  Etats  qui 
relevaient  ci- devant  de  son  Evêché^  com«* 


206  Fragment -du  Journal 

me  si  les  Réformés  ne  les  possédaient  pas 
depuis  180  ans.  Ou  ignore  si  cette  négocia* 
tiou  a  eu  un  heureux  succès. 

25  Août,  fêle  de  St.  Louis.  Grand  repaa 
chez  le  Comte  du  Luc.  Un  capitaine  Suisse 
du  Pajs-de-Vaud  nommé  Bahkazar  (3)  qui 
pendant  le  congrès  était  à  la  suite  du  Ci^mte 
et  qui  faisaiL  sa  cour  à  la  fille  de  lancier 
Baillif  Thormann  invitée  à  ce  repas  par  ses 
soins  ,  commença  avec  le  jeune  Comte  du 
Luc  une  conversation  qui  fit  lever  tout  le 
inonde  de  table.  Le  soir  il  y  eut  bal  chez 
M.  de  St.  Conlec^t. 

"  29.  Août.  Kepas  chez  le  Comte  de  Sér- 
ier, pour  M.  le  Duc  de  St.  Pierre,  Mon- 
signor  Passionei  (  agent  secret  du  Pape  ) 
Se  cinq  Français,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait le  poëte  disgracié  (4). 

5  Septembre.  Arrivée  du  Prince  Eugène 
k  du  Maréchal  Duc  de  Villars.  L'entrée 
du  premier  n'eut  rien  de  remarquable  que 
la  personne  de  son  Altesse.  Les  Dames 
ii'ançaises  firent  le  même  soir  visite  au 
MarcchaL 

7.  Septembre.  Acte  de  1^  publication  de 
la  paix  Se  apposition  des  sceaux.  Le  prince 
Eugène  portait  un  habit  couleur  de  perle, 
dont  les  boutonnières  du  haut  en  ha»  Se 
les  poches  étaient  brodces  en  soie  noiie. 
C'eâl  im  des  habits  qu'il  met  dans  les  giau« 
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des  occasions  ;  tous  les  Jiulres  étaienl  en 
grand  gala,  i'endant  la  dernière  conférence 
ic  avant  la  publication  de  la  paix  y  quel- 
ques bourgeois  curieux  se  tenaient  sous 
une  fenêtre  des  cuisines  de  rhôtel  de  ville. 
Comme  \\  y  avait  au-dessus  une  fenêtre. de 
la  salle  des  conférences  ouverte  ^  ils  purent 
non- seulement  voir  les  plénipotentiaires  des 
hautes  Puissances  assis  autour  d'une  table  ^ 
mais  ils  entendirent  presque  leurs  secrets; 
le  Prince  qui  se  trouvait  en  face  s*cn  ap« 
perçut  :  il  fit  un  signe  au  MarcVhal ,  qui  le 
comprit  Se  ferma  la  fenêtre.  Enfin  la  porlc 
s'ouvrit,  plusieurs  centaines  de  personnes^ 
députés  ,  bourgeois  ,  domestiques  ,  étran- 
gers et  gens  du  pays  se  précipitèrent  pêlç- 
mêl^  dans  la  salle  *,  là  on  n'avait  pas  plus 
dVgaf.d  pour  un  prince  que  pour  un  pajr* 
San.  Lecture  du  traité*,  sceaux  apposés  ;  c^l 
acte  fini  ,  les  Plénipotentiaires  Impériaux 
sortis  Se  encore  en  présence  des  Français , 
on  enleva  de  dessus  la  table  l'écritoire ,  les 
plumes ,  les  sceaux ,  la  cire  ^  pour  les  garder 
en  mémoire  de  Tévénement  (S)  Table  ou- 
verte chez  le  Comte  de  Goes,  dont  chacun 
pouvr.it  approcher  :  dans  le  nombre  des  spcp«. 
latcurs  se  trouvait  une  jeune  fille  de  Dies- 
senhofenqui  se  tînt  tics- près.  L'abbé  Baroa 
de  Karg ,  Ministre  de  TEIecteur  de  Colo, 
gue^  bon  vivant^  qui  se  plaisait;  pendapi 
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son  séjour  à  Baden,  à  s'entretenir  avec  les 
femmes  Se  causer  avec  des  gens   de  toute 
condition ,  attaqua  de  propos  ia  jeune  Thur- 
govienne  ,  qui  lui  répondit  sans  se  troubler 
8c  avec  décence.  Le  général  Falkenstein  but 
à  sa  santé  Se  lui  envoya  un  verre  de  vin  par 
un  laquais;  elle  le  prit  sans  façon  Se  pria  le 
Maréchal  de  Villais  de  lui  permettre  de  por- 
ter la  santé  du  Prince  Eugène  :  elle  en  but 
environ    la*  moitié,  Le  Maréchal  se  mit   à 
causer  avec  elle ,  Se  lui  offrit  des  confitures 
qu'elle  prit  respectueusement ,  Se  avec  son 
verre  à  moitié  plein  ,  s'adressant  au  Prince 
à  qui  elle  demanda  la  permission  ,  elle  porta 
la  santé  du  Maréchal ,  rendit  le  verre  au 
domestique ,  fit  un  petit  compliment  pour 
prendre  congé   de  ses  nobles  hôtes ,  Se  se 
retira ,  les  laissant   dans  l'admiration  de  la 
modestie    Se  de  la  simplicité  de  ses  mœurs. 
8  Septembre.  Repas  chez  le  Comte   du 
liUC.   Quoique  absent,  le  Comte  de  Sejler 
fit  donner  le  même  jour  un  souper,  auquel 
ont  été  conviée  M.  Burkli  le  jeune  Se  M.  lé 
Major    Schmid  :   pendant  le  congrès  ,  il   j 
avait  dans   Thôtel  de  Berne  une   chapelle 
domestique  pour  lé  Comte  du  Luc.  Le  con- 
fiseur delà  légation  de  Lorraine   assistait 
toujours  au  dessert   comme  un  artiste  dis- 
tingué dans  son  genre.  On  conjecture  que 
le  prélat  Passionei  (6)  a  fait  la  proposilian 
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d'appuyer  les  louables  Cantons  catholiques 
k  qu'il  en  a  conféré  avec  Eugène  Se  Villars  ; 
mais  vraisemblablement  sans  succès  y  soit 
par  des  raisons  d'Etat  ^  soit  à  cause  de  la 
conduite  précédente  des  Suisses  catholiques, 
•il  Septembre.  Dans  un  repas  que  Pas- 
sionei  donna  au  corps  diplomatique^  on 
s'enivra  rondement  ^  etc. 
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CONDUITE 

des  Réffimens  Suisses  au  service  de  France^ 
en  mars  i:  avril  1515. 

(  Traduit  de  Toriginàl  allemand  imprinré  à  Zu« 
rtch  par  ordre  des  supérieurs.  ) 

(  In  pace  ut  in  iello  gens  fidei  consfans.  ) 


JLes  succès  éclatans  des  armées  alliées 
dans  la  mémorable  campagne  de  1814  y 
en  faisant  conriaître  le  vœu  du  peuple 
français  en  faveur  de  Tantique  famille  des 
Bourbons  y  semblaient  avoir  mis  fin  auK 
calamités  qui  ,  depuis  25  ans ,  désolaient 
la  France  Se  l'Europe ,  Se  assuré  le  retour 
de  la  paix  générale.  Sitôt  que  Louis  XVIII 
fut  rentré  dans  sa  capitale ,  le  4*^.  régiment 
Suisse  appelé  auprès  de  lui  obtint  l'honneur 
de  faire  l.i  garde  au  palais  des  Tuiileries  ^ 
quelque  temps  après  on  réunit  pour  par- 
tager ce  seivice,  les  compagnies  de  grena- 
diers des  trois  autres  rcgimcns. 

Buonapaile    débarqua    sur   les  côtes   d# 
France  iâ  JL*"'.  mars   1615,  &  le  5   la  nou. 


Condidie^  i:c.  21 1 

Véllc  en  «TÎva  à  Paris  j  un  seul  sentiment, 
Suite  de  la  tranquillité  Se  du  banheur  pu- 
61ic  paraissait  animer  alors  les  habitans  dé 
cette  grande  ville  ;  dh  n'y  entendait  que 
les  cris  de  vive  h  roi  !  mort  au  tyran  ?  c«-^ 
pendant  à  une  trame  préparée  d'avance  avec 
autant  d'astuce  que  de  perfidie  se  ratta-* 
ehftient  de^  entreprises  do)>t  plusieurs 
échouèrent.  La  nuit  du  10  aull  mars* 
-étaîb  marquée  pour  arrêter  le  roi  ic  pour 
le  rendre  victime  du  poignard  des  conju- 
res; mais  l'exécution  d'un  pareil  projet, 
bien  digne  de  ses.  auteurs  ,  fut  empêchée 
par  l-es  soupçons  qu'en  eurent  les  régimens^ 
Suisses ,  qui  passèrent  cette  nuit  sous  les 
armes  à  Paris  k  à  St.  Denis. 

Ce  ne  fut  pas  sans  indignation  qu'on 
apprit  les  progrès  toujours  croissans  de 
^entreprise  de  Buonaparte  par  la  défection 
des  régimens  fi  ançais  ,  qi>i  se  trouvaient 
sur  sa  route  depuis  Antibes  à  Lyon.  Oir 
commença  dès-lors  à  observer  de  près  les* 
pégimens  Suisses  :  personne  ne  doutait  de 
leur  fidélité  k  de  leur  attachement  au  roî  ; 
-aussi  ks  généraux  dont*  ils  contrariaient 
les  plans  cherchèrent- ils  à  les  flatter.  Bien 
que  la  plupart  des  officiers  de  ces  quatre 
régimens  eussent  co?rmencé  leur  carrière 
militaire  sous  Buonaparte  ,  qu'ils  eussent 
marclré  sous   ses  étendards   dans -presque* 


318  Conâvke 

toutes  les  contrées  de  l'Europe  ,  Se  qu1|s 
fussent  demeurés  fidèles  comme  à  leur  gé« 
lierai  à  cet  homme  ^  que  la  destinée  avaîl 
appelé  à  exercer  momentanément  une 
puissante  influence  sur  leur  patrie,  ils  ne 
voyaient  plus  en  lui  que  l'éternel  ennen^i 
du  repos  des  nations. 

Les  Suisses  n'exprimaient  qv^xm  seul  vœu, 
vive  le  roi!  Dans  leurs  r  gîimens  se  trou- 
vaient un  grand  nombre  d'officiers  surnu* 
méraires  j  ils  formèrent  une  compagnie  y 
s'armèrent  k  firent  le  service  avec  le  4% 
régiment.  On  avait  conçu  des  craintes  sur 
l'esprit  des  régimens  français  en  garnison 
à  Paris  qui  n'étaient,  point  contre  le  roi  & 
sur-tout  sur  les  Suisses  qui  lui  étaient  inti- 
mement dévoués..  C'est  pourquoi  on  réso- 
lut de  les  éloigner,  dans  le  but,  soit  de 
prévenir  une  résistance  qui  vraisemblable- 
ment en  aurait  entraîné  d'autres  ,  soit  de 
les  empêcher  de  suivre  le  monarque  Se  de 
former  le  noyau  d'une  armée  royale. 

Le  18  mars  l'ordre  fut  donc  donné  au  2% 
Se  au-  4^  régiment  de  se  rendre  à  Ville- 
juif,  pour  se  réunir  à  un  corps  d'armée  qiji 
devait  être  formé  des  régimens  stationnés  à 
Paris  Se  aux  environs.  Le  19  ils  marché* 
rent  à  Essone  Se  à  Corbeil,  où  Ton  appril 
que  Buonaparte  était  à  Fontainebleau.  Les 
troupes  françaises   paraissaient  assez  cal* 
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mes  ;  cependant  on  leur  cntendaît  dire  que 
le  soldat  ne  voulait  pas  se  battre  contre 
ses  camarades  ;  un  régiment  de  cavalerie 
passa  Je  premier  du  côté  de  Fuonaparte  j 
on  n'étoit  qu'à  huit  lieues  de  Paris  Se  la 
troupe  se  trouvait  sans  vivres.  Les  géné- 
raux donnaient  à  tout  instant  de  nouveaux 
ordres;  on  n'était  point  d'accord  sur  les 
cantonnemens  ,  lé  soldat  avait  passé  la 
journée  entière  sur  le  pavé  5  ce  fut  seule- 
inent  sur  le  soir  qu'on  lui  assigna  un  quar- 
tier :  tout  en  un  mot  annonçait  mauvais 
esprit  9  défiance  &  trahison.  Dans  la  nuit 
du  19  au  20,  ce  corps  d'armée  reçut  Tor- 
dre de  revenir  à  Paris  :  on  se  mit  en  mar» 
che  par  la  gauche,  &  Von  eut  beaucoup 
de  peine  à  se  procurer  un  peu  de  viande 
Se  d'eau-de-vîe  pour  la  troupe.  Pendant 
qu'on  faisait  halte  pour  partager  ces  vL 
vres ,  on  vit  passer  un  courier  avec  la  co- 
carde tricolore  ,  criant  vive  l'Empereur. 
Q,uelques  soldats  français  seulement  lui  ré« 
pondirent  ;  c'est  alors  que  Ton  reçut  la 
nouvelle  que  le  roi  avait  quitté  Paris  pen-t 
dant  la  nuit  ,  accompagné  de  ses  fidèles 
cent  suisses  \  on  se  remit  incontinent  en 
marche  :  bientôt  après  arrivent  au  galop 
plusieurs  généraux  ,  la  plupart  de  l'état- 
mcyor  de  Buonaparte  ,  qui  se  présentent  à 
la  tête  des  colonnes  &  abordent  les  colo- 
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nels  d'AiTry  k  Beuler  eu  agitant  kar  cha- 
peau A:  en  criant  vive  V Empereur-^  leur$ 
acclamations  sont  reçues  avec  un  morne 
silence.  Us  précédaient  un  régiment  f rani- 
mais qui  marchait  toujours  devant  les  Suis- 
ses tambour  battant  Se  au  pas  de  charge, 
déchirant  les  drapeaux  du  roi  ^  foulant  la 
cocarde  i>Ianche  dans  la  boue  Se  criant  à 
plein  gositr  vive  r Empereur:  ce  fut  inuti- 
lement que  ces  généraux  circonvinrent  les 
colonels  Suisses  .  pour  los  engager  à  s^ 
joindre  à  «ux  Se  à  les  accompagner  ^veo 
leurs  régimens  ,  ils  persistèrent  dans  leur 
refus  »  Se  Bneler  à  la  tête  de  sa  troupe  c6n« 
Unua  de  marcher  à  côté  de  ce  régiment 
français ,  sans  qu^na  seul  de  ses  soldats 
répondit  aux^cris  de  vive  l'Empereur  ^  au 
contraire  on  entendait  dans  les  rang^  de^ 
Suisses  cthxi  At  vive  le  roi.  Un  autre  ré- 
giment français  qui  se  portait  à  la  r.encon« 
tr^  de  Buonaparte ,  touché  de  la  fidélité 
"^inébranlable  des  Suisses  ,  se  mit  à  rebrous* 
ter  chemin  devant  nos  régimens  :  Jiéanmoins 
çn  le  vit  bientôt  après  iu'racher  la  cocarde 
blanche  que  les  Suisses /le  quittèrent  point, 
Arrivés  aux  barrières  de  Paris ,  ils  trou- 
vèrent les  boulevards  Se  les  rues  remplisi 
des  gens  de  la  plus  vile  populace  ,  qui  se 
portaient  sur  leur  passage  aux  cris  de  vive 
l'Jùirpppreur  ;  on  remarquait  cependant  p^ro^ 
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«ux  quelques  personnes ,  dont  la  mîsc  con- 
trastait avec  ceile  de  la  foule,  qui  criaient 
bravo  aux  Suisses ,  &  des  dames  qui  bat. 
taient  des  mains  :  alors  les  chefs  délibéré» 
rent  entr'eux  sur  le  parti  à  prendre  &  s'ils 
devaient  isuivre  le  roi  avec  leurs  troupes^ 
mais  quelque  désir  qu'ils  en  eussent ,  les 
isoldats  étaient  si  fatigués ,  que  Ton  crai« 
gnait  d'en  laisser  un  grand  nombre  en  ar- 
rière :  d'ailleurs  on  ignorait  absolument  U 
roule  que  le  roi  avait  prise;  on  apprit  set». 
lenient  dans  la  suite  que  Paris  était  à  cette 
époque ,  entouré  par  des  régimens  de  cAj- 
Valérie  ,  qui  se  seraient  probablement  op- 
J)o.sé5  à  la  marclic  d^s  puisses.  Le  4*.  régi- 
ment rétrograda  donc  dans  'sa  caserne  à 
Paris  Se  le  r,  dans  la  sienne  à  St.  Denis  ^ 
quelques  heures  après  ,  Buonaparte  {arriva 
-au  palais  dçsyjTuiUeries  ,  sans  éclat  &  sans 
1)ruit. 

Le  lendemain  21  ,  le  4*.  régiment  re- 
çut Tordre  do  se  rendre  sur  la  place  du 
carrousel ,  pour  passer  avec  les  autres 
troupes  la  revue  de  l'empereur  :  le  colonel 
d'Affiy  se  rendit  de  suite  auprès  du  géné- 
ral Mouton  premier  adjudant  de  Buona- 
parte,  pour  le  prévenir  que  son  régiment 
ne  paraîtrait  point  à  la  revue.  Parjiissant 
céder  aux  motifs  ^  à  la  ferme  résolution 
du  «olonel  d'Affr/,  il  tâch^,  mais  inutiloT. 
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ment ,  de  l'engager  à  voir  Buonaparte  :  le 
colonel  revint  à  la  caserne  de  sou  régiment, 
auquel  il  annonça  que  les  Suisses  ne  pas- 
seraient point  la  revue  ;  il  fut  accueilli  par 
les  expressions  les  plus  vives  de  la  joie  & 
du  contentement:  on  résolut  de  ne  plus 
faire  de  service  8c  d'envoyer  un  officier  à 
Zurich  pour  informer  la  Diète  k  en  rece- 
voir les  ordres.  Cette  résolution  ne  put 
cependant  avoir  son  effet  que  le  23  mars  j 
que  le  capitaine  Schaller  j  choisi  pour 
cette  mission  ^  obtint  enfin  la  permission 
de  partir. 

Sur  ces  entrefaites  ,  les  deux  autres  ré- 
gimens  Suisses ,  le  1*'.  Se  le  3®.  cantonnés 
à  Arras  arrivèrent  à  St.  Denis  ,  Se  Ton 
fut  tranquille.  Le  i^  avril  le  capitaine  SchaU 
1er  de  retour  de  Zurich,  apporta  Tinjoncr 
tion  de  la  Diète  aux  quatre  régimens  Suis^ 
ses  de  rentrer  dans  leur  patrie.  Monsieur 
le  général  de  Castella  se  chargea  de  re- 
mettre Ini-méme  à  Buonaparte  la  demande 
de  la  Diète  Se  de  lui  faire  connaître  le  vœu 
de  tous  Ics^  régimeus  de  s'y  conformer  ; 
alors  Buonaparte  chargea  le  général  Fri;- 
rion  de  déclarer  de  sa  part  aux  troupes 
Suisses  qu-elles  étaient  licenciées  ,  mais 
qu'il  conserverait  à  son  service  ceux  qui 
voudraient  rester  en  France.  En  consé^ 
^quence  le  général  ajaajt  fait  j^ss^mjDkf  Ip? 
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troupes  9  leur  dit:  que  celui  qui  veut  ser- 
vir l'empereur  sorte  des  rangs.  Un  seul 
individu  se  présenta  \  c'était  le  chirurgien* 
major  Fischlin  ,  déjà  peu  avantageusement 
connu  dans  son  £orps  ;  officiers  Se  soldats 
témoignèrent  par  leur  murmure ,  le  mépris 
qu'inspirait  sa  conduite.  Alors  le  général 
Fririon  parcourut  toutes  les  compagnies , 
allant  d*un  officier  à  Tautre  ,  renouveller 
%ts  propositions  ,  ses  sollicitations  y  ses 
promesses;  mais  sans  grand  succès,  puis- 
que l'exemple  du  chirurgien -major  ne  fut 
suivi  que  par  deux  individus  ,  Tun  des- 
quels était  Vénitien ,  le  seul  étranger  du 
4*.  régiment.  Des  généraux  se  rendirent 
ensuite  à  St.  Denis,  pour  faire  les  mêmes 
propositions  aux  trois  autres  .régimens  ; 
elles  ne  réussirent  pas  mieux  :  la  cons. 
ciençe  du  devoir  8c  l'amour  de  la  patrie  y 
obtinrent  le  même  triomphe.  Il  est  seulement 
à  regretter  qu'il  se  soit  trouvé  dans  le  3e. 
régiment  un  certain  Stoffel ,  qui  depuis  la 
rentrée  de  Buonaparte  en  France  en  avait 
pris  le  commandement  :  cet"  homme  né  en 
Espagne  dans  un  régiment  Suisse ,  avait 
fait  sous  Napoléon  une  fortune  aussi  ra- 
pide que  brillante ,  s'étant  avancé  en  peu 
de  temps  du  grade  de  capitaine  à  celui  de 
colonel  Se  ayant  obtenu  le  titre  de  Baron  ^ 
par  des  moyens  peu  dignes  d'cCre  comms: 
Tome  FUI.  k 
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à  rihvîtatîon  àcs  généraux  français ,  st  «ont 
encore  rendus  les  capitaines  Varena  y  Bian- 
ciii  Se  Taglioretti  du  même  corps ,  qui  ont 
préféré  servir  Buonaparte  à  obéir  à  l^appel 
de  leur  patrie.  On  doit  à  la  vérité  de  dire 
que  le  colonel  Sloffel  s'était  long-temps  re- 
fusé la  faire^  connaître  a^i  3^.  régiment  Tap. 
I^el  de  la  Diète,  jusqu'à-ce  qu'^  étant  forcé 
par  les  autres  chefs  j  il  s'était  permis  d'a^ 
jouter  que  c'étaient  seulement  ïts  cantons 
de  Zurich  Se  de  Bern^  qui  redemandaient 
les  Suisses  ;  il  prometta^it  à  ceux  qui  vou« 
draient  rester  en  France ,  de  Tavancement 
aux  officiers^,  sous-officiers,  &*  de  l'argent 
aux  soldats ,  !t  n'épargna  rien  de  ce  qui 
peut  entraîner  Pignorance  ou  la  faiblesse  Se 
gagner  des  cœurs  corrompus  :  malgré  tous 
ses  efforts  il  ne  parvint  point  au  but  qu'il 
s'était  proposé  &  pour  lequel  il  avait  l'ap- 
pui du  ministre,  de  la  çuerre  Se  des  gêné* 
raux  françjiîs.  Ceux  qu'on  réussit  à  gagner , 
dont  au  7  4vril  le  nombre  ne  s'élevait  pas 
au-delà  At  soi^ftnte  ,  ne  furent  plus  reçus 
dès-lors   dans  la  caserne  des  Suisses  ;  re« 
pouss  es  par  l.eurs   camarades  ,  ils    furent 
obligés    d'en    occuper   une    aufre ,    où  le, 
frère    de   Stoffel  voulait  former   le    dépôt 
d'un  régiment ,  qu'on  se  proposait  de  créer. 
Le  S  avril ,  le  4«.  régiment  déposa  ^f^s 
armes  dans  la  caserne ,  après  avoir  re^iii 
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dir  ministre  de  la  guerre  l'assurance  que 
dans  deu?i  jours  un  premier  délachemenl 
de  ceiH  hommes  pourrait  se  mettre  en 
route  pour  ù  Suisse:  lés  autres  régimens 
se  coxïûa/)t  en  cette  promesse  en  firent  au- 
tant. Deu;(  bataillons  Français  parurent  su- 
bitement à  St.  Denis  pour  se  Saisir,  de  ces 
armes  X:  les  emporter.  N'ayant  pu  réussir 
à  détacher  de  leurs  devoirs  les  régimens 
Suisses  en  aorps ,  on  eut  recours  à  d'au* 
très  moy«ns  pour  retenir  du  moins  une 
partie  des  soldats  :  en  conséquence ,  on  in- 
tima aux  officiers  l'ordre  de  partir  dans  les 
24  heures,  dans  l'espoir  sans. doute  qu'une 
fois  éloignés,  on  pourroifc  plus  aisémcntî 
travailler  L'esprit  dtes  soldats  &  vaincre  leur 
résistance  ;,  mais  les  officiers  protestèrent 
par  écrit  contre  cet  acte,  déclarant  qu'ils 
seraient,  plutôt  forcés,  à  rendre  leurs  épees 
qu*k  se  sépareir  tous,  de  leu*-*  fidèles  soj* 
d[ats.  Le  naiinistre  de  la  guerre  consentit 
en&ft  kr  laisser  deux  officiers  par  détache- 
ment de  cent  hommes ,  pour  les  ramener 
eh  Suisse:  quant  aux  autres ^  principale- 
ment  aux  chefs ,  il  leur  rcnourella  Tordre  de 
partir  dans  les  24  heures  ,  &  au  lieu  de 
congédier  chaque  jour  cent  hommes  pris 
de  suite  dans  chaque  compagnie,  aiusî 
que  cela  a^ait  été  convenu,  il  voulut  qwe 
Û  détachement  fit  tiré  de  toutiss  les  o<>m- 
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pagnies  d'un  régiment  conformément^  diu 
il ,  ajiX  ordres  de  S.  M. 

Tel  est  le  traitement  outrageant  X:  con*- 
traire  au  droit  des  gens ,  qu'on  a  fait  à  ces 
mêmes  régimens  qui  ont  servi  Buonaparte 
pendant  tant  d'années  ;  officiers  Se  soldats 
qui  ont  réclamé  les  grandes  ou  petites  som- 
mes qui  leur  étaient  dues ,  ont  été  renvoyés 
avec  ce  propos  dérisoire ,  çu'on  leur  tiefu 
dra  bon  compte  de  ce  qui  peut  leur  être  du. 

Le  premier  décret  rendu  à  Lyon  par 
Buonaparte  a  été  dirigé  contre  les  régi- 
mens Suisses ,  dont  il  a  aimoncé  le  renvoi. 
A  présent  qu'il  voit  que  leur  conduite  verse 
le  blâme ,  Se  la  honte  sur  celle  de  son  ar. 
raée  ,  Se  qu'il  craint  les  fâcheuses  impres- 
sions que  produirait,  à  Paris  Se  dans  toute 
la  France  la  dissolution  de  nos  régimens , 
ifjê'efforcc  de  les  retenir  sous  ses  aigles,  Se 
quand  il  ne  lui  reste  plus  de  moyens  houi* 
nctes  pour  j  parvenir,  il  a  recours  à  ceux 
que  lui  conseillent  l'astuce  Se  la  mauvaise 
foi  ;  il  se  sert  d'un  traître  pour  corrompre 
une  très-minime  partie  de  ces  régimens ,  qui 
malheureusement  se  sacrifièrent  à  la  Eteré. 
6ina  pour  le  sauver,  Se  qu'il  n'a  jamais  payés 
que  dlngratitude  ;  mais  il  ne  viendra  point 
à  bout  de  s^s  desseins  :  la  ferme  résolution 
de  ces  régimens,  la  volonté  de  plus  de 
3000  hommes  s'est  Urop  fortement  pionoa« 
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C^e  dans  le  seia  même  de  la  capitale  y  au 
milieu  d'une  armée  infidèle  Hc  des  créatu- 
res de  Tusurpateur,  qu'ils  ont  déclaré  ne 
vouloir  ni  reconnaître  ni  servir  y  pour 
que  1^  trahison  d'un  seul  homme  que  la 
Suisse  désavoue ,  k  Tentraînement  de  quel* 
ques  individus  égarés  ou  séduits  par  les  plus 
brillantes    promesses  y   puissent  porter  la 

moindre  atteinte  à  cette  vérité c'est  que 

]es  quatre  régimens  Suisses  sont  restés  in«. 
▼iolablement  fidèles  au  serment  qu'ils  avaient 
prêté  à  Louis  XVIII  y  aiinsi  qu'à  leur  de- 
voir envers  la  Diète* 

^  Revc  nez  donc  dans  votre  patrie ,  bravas 
ic  fidèles  soldats  !  E  n  tout  temps  ^honneur 
Se  la  gloire  accompagnèrent  \ts  Suisses 
dans  Jes  différentes  guerres  auxquelles  I4 
situation^. soit  de  l'Europe,  soit  de  leurpa. 
trie  y  les  a  obliges  à  prendre  part  ;  vous  avez 
conservé  ce  précieux  héritage  transmis  par 
.  nos  ancêtres  ;  vous  avez  laissé  en  Espagne 
&  en  Russie  des  souvenirs  de  courage  Se 
de  fidélité  qui  ne  s'effaceront  jamais  :  main, 
tenant  la  Suisse  vous  rappelle  ;  bâtez-vous 
d'accourir  à  sa  voix  :'  combattre  pour  s^ 
patrie ,  mourir  pour  sa  patrie  est  le  plus 
aaint  des  devoirs  ^  comme  le  plus  beau  des 
«sacrifices  l 

A  cette  pièce  offic'el!e ,  qui  n'avait  pas 
cncoi*e  paru  dans  noire  langue ,  se  ratta- 
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pagnies  d'un  régiment  conformément^  diu 
il ,  ajiX  ordres  de  S.  M. 

Tel  est  le  traitement  outrageant  ic  con^- 
traire  au  droit  des  gens ,  qu'on  a  fait  à  ces 
mêmes  régimens  qui  ont  servi  Buonaparte 
pendant  tant  d'années  ;  officiers  8c  soldats 
qui  ont  réclamé  les  grandes  ou  petites  som« 
mes  qui  leur  étaient  dues ,  ont  été  renvoyés 
avec  ce  propos  dérisoire ,  qu'on  leur  tieiu 
dra  bon  compte  de  ce  qui  peut  leur  être  du. 

Le  premier  décret  rendu  à  Lyon  par 
Buonaparte  a  été  dirigé  contre  les  régi- 
mens Suisses ,  dont  il  a  amioncé  le  renvois 
A  présent  qu'il  voit  que  leur  conduite  verse 
le  blâme ,  Se  la  honte  sur  celle  de  son  ar. 
tnée  ,  8c  qu'il  craint  les  fâcheuses  impres-* 
sions  que  produirait,  à  Paris  Se  dans  toute 
la  France  la  dissolution  de  nos  régimens, 
îljs'efforcc  de  les  retenir  sous  ses  aigles,  8c 
quand  il  ne  lui  reste  plus  de  moyens  hon« 
nctes  pour  j  parvenir,  il  a  recours  à  ceux 
que  lui  conseillent  l'astuce  8c  la  mauvaise 
foi  ;  il  se  sert  d'un  traître  pour  corrompre 
une  très-minime  partie  de  ces  régimens ,  qui 
malheureusement  se  sacrifièrent  à  la  Beré. 
fiîna  pour  le  sauver,  8c  qu'il  n'a  jamais  payés 
que  d'ingratitude  ;  mais  il  ne  viendra  point 
à  bout  de  s^s  desseins:  la  ferme  résolution 
de  ces  régimens,  la  volonté  de  plus  de 
3000  hommes  s'est  trop  fortement  pionou* 
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tée  dans  le  sein  même  de  la  capitale ,  au 
milieu  d'une  armée  infidèle  Xc  des  créatu- 
res de  Tusurpateur,  qu^ils  ont  déclaré  ne 
vouloir  ni  reconnaître  ni  servir  y  pour 
que  1^  trahison  d'un  3eul  homme  que  la 
Suisse  désavoue ,  Se  rentraînement  de  quel* 
ques  individus  égarés  ou  séduits  par  les  pUis 
brillantes    promesses  y   puissent  porter  la 

moindre  atteinte  à  cette  vérité c'est  que 

les  quatre  régimens  Suisses  sont  restés  in«. 
▼iolablement  fidèles  au  serment  qu'ils  avaient 
prêté  à  Louis  XVIII ,  ^insi  qu'à  leur  de- 
voir envers  la  Diète* 

^  Revc  nez  donc  dans  votre  patrie ,  bravas 
ic  fidèles  soldats  !  E  n  tout  temps  Vhonneur 
Se  la  gloire  accompagnèrent  Us  Suisses 
dans  les  différentes  guerres  auxquelles  I4 
situation^,  soit  de  l'Europe,  soit  de  leurpa. 
trie ,  les  a  obliges  à  prendre  pari  ;  vous  avez 
conservé  ce  précieux  héritage  transmis  par 
,  nos  ancêtres  ;  vous  avez  laissé  en  Espagne 
&  en  Russie  des  souvenirs  de  courage  8c 
de  fidélité  qui  ne  s'effaceront  jamais  :  main, 
tenant  la  Suisse  vous  rappelle  ^  bâtez-vous 
d'accourir  à  sa  voix  :'  combattre  pour  s^ 
patrie ,  mourir  pour  sa  patrie  est  le  plus 
aaint  des  devoirs  ^  comme  le  plus  beau  des 
sacrifices  ! 

A  cette  pièce  offic'elïe,  qui  n'avait  pas 
encore  paru  dans  noire  langue ,  se  ratta- 
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pagnies  d'un  régiment  conformément^  diu 
il ,  ajiX  ordres  de  S.  M. 

Tel  est  le  traitement  outrageant  ic  con^- 
traire  au  droit  des  gens ,  qu'on  a  fait  à  ces 
mêmes  régimens  qui  ont  servi  Buonaparte 
pendant  tant  d'années  ;  officiers  8c  soldats 
qui  ont  réclamé  les  grandes  ou  petites  som- 
mes qui  leur  étaient  dues,  ont  été  renvoyés 
avec  ce  propos  dérisoire ,  qu'on  leur  tieiu 
dra  bon  compte  de  ce  qui  peut  leur  être  du. 

Le  premier  décret  rendu  à  Lyon  par 
Buonaparte  a  été  dirigé  contre  les  régi- 
mens Suisses ,  dont  il  a  aimoncé  le  renvois 
A  présent  qu'il  voit  que  leur  conduite  verse 
le  blâme ,  ic  la  honte  sur  celle  de  son  ar. 
mée  ,  ic  qu'il  craint  les  fâcheuses  impres- 
sions que  produirait,  à  Paris  ic  dans  toute 
la  France  la  dissolution  de  nos  régimens, 
îtjê'efforcc  de  les  retenir  sous  ses  aigles ,  k 
quand  il  ne  lui  reste  plus  de  moyens  hon« 
nctes  pour  j  parvenir,  il  a  recours  à  ceux 
que  lui  conseillent  l'astuce  ic  la  mauvaise 
foi  ;  il  se  sert  d'un  traître  pour  corrompre 
une  très.minîme  partie  de  ces  régimens ,  qui 
malheureusement  se  sacrifièrent  à  la  Beré. 
fiina  pour  le  sauver,  9c  qu'il  n'a  jamais  payés 
que  d'ingratitude  ;  mais  il  ne  viendra  point 
à  bout  de  ^zz  desseins:  la  ferme  résolution 
de  ces  régimens,  la  volonté  de  plus  de 
3000  hommes  s'est  trop  fortement  pionon« 
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cée  dans  le  sein  même  de  la  capitale ,  au 
milieu  d'une  armée  infidèle  Xc  des  créatu- 
res de  Tusurpateur,  qu'ils  ont  déclaré  ne 
vouloir  ni  reconnaître  ni  servir  y  pour 
que  1^  trahison  d'un  seul  homme  que  la 
Suisse  désavoue ,  Se  l'entraînement  de  quel* 
ques  individus  égarés  ou  séduits  par  les  plus 
brillantes    promesses  ,   puissent  porter  la 

moindre  atteinte  à  cette  vérité c'est  que 

les  quatre  régimens  Suisses  sont  restés  in«. 
▼iolablement  fidèles  au  serment  qu'ils  avaient 
prêté  à  Louis  XVIII  ^  ainsi  qu'à  leur  de- 
voir envers  la*  Diète, 

^  Revc  nez  donc  dans  votre  patrie ,  bravas 
it  fidèles  soldats  l  E  n  tout  temps  Vhonneur 
Se  la  gloire  accompagnèrent  Its  Suisses 
dans  les  différentes  guerres  auxquelles  I4 
situation  ^.  soit  de  i'£urope,  soit  de  leurpa. 
trie ,  les  a  obligés  à  prendre  pari  ;  vous  avtz 
conservé  ce  précieux  héritage  transmis  par 
.  nos  ancêtres  ^  vous  avez  laissé  en  Espagne 
&  en  Russie  des  souvenirs  de  courage  Se 
de  fidélité  qui  ne  s'effaceront  jamais  :  main, 
tenant  la  Suisse  vous  rappelle  ;  bâtez-vous 
d'accourir  à  sa  voix  :'  combattre  pour  s^ 
patrie ,  mourir  pour  sa  patrie  est  le  plus 
aaint  des  devoirs  ^  comme  le  plus  beau  des 
sacrifices  l 

A  cette  pièce  offic'elle,  qui  n'avait  pas 
encore  paru  dans  noire  langue ,  se  ratta- 
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pagnîcs  d'un  régiment  conformément^  dîu 
il ,  aiix  ordres  de  S.  M. 

Tel  est  le  traitement  outrageant  Se  con^ 
traire  au  droit  des  cens ,  qu'on  a  fait  à  ces 
mêmes  régimens  qui  ont  servi  Buonaparte 
pendant  tant  d'années  ;  officiers  Se  soldats 
qui  ont  réclamé  les  grandes  ou  petites  som- 
mes qui  leur  étaient  dûes^  ont  été  renvoyés 
avec  ce  propos  dérisoire ,  çu'on  leur  ticfu 
dra  bon  compte  de  ce  qui  peut  leur  être  du. 

Le  premier  décret  rendu  à  Ljon  par 
Buonaparte  a  été  dirigé  contre  les  régi- 
mens Suisses ,  dont  il  a  annoncé  le  renvoi. 
A  présent  qu'il  voit  que  leur  conduite  verse 
le  blâme ,  Se  la  honte  sur  celle  de  son  ar. 
tnée  ,  Se  qu'il  craint  les  fâcheuses  impres- 
sions que  produirait,  à  Paris  Se  dans  toute 
la  France  la  dissolution  de  nos  régimens , 
iljê'efforcc  dç  les  retenir  sous  ses  aigles ,  Se 
quand  il  ne  lui  reste  plus  de  moyens  hon^* 
nétes  pour  y  parvenir,  il  a  recours  à  ceux 
que  lui  conseillent  l'astuce  Se  la  mauvaise 
foi  ;  il  se  sert  d'un  traître  pour  corrompre 
une  très.minime  partie  de  ces  régimens ,  qui 
malheureusement  se  sacrifièrent  à  la  Beré. 
fiina  pour  le  sauver,  Se  qu'il  n'a  jamais  payés 
que  d*ingratitude  ;  mais  il  ne  viendra  point 
à  bout  de  s^s  desseins:  la  ferme  résolution 
de  ces  régimens,  la  volonté  de  plus  de 
3000  hommes  s'est  Mrop  fortement  pionoa«. 
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tée  dans  k  sein  même  de  la  capitale  ^  au 
milieu  d'une  armée  infidèle  Xc  des  créatu- 
res de  l'usurpateur  y  qu'ils  ont  déclaré  ne 
vouloir  ni  reconnaître  ni  servir  y  pour 
que  I4  trahison  d'un  seul  homme  que  la 
Suisse  désavoue ,  &  l'entraînement  de  quel* 
ques  individus  égarés  ou  séduits  par  les  plus 
brillantes    promesses  y   puissent  porter  la 

moindre  atteinte  à  cette  vérité c'est  que 

les  quatre  régimtns  Suisses  sont  restés  in«. 
violablement  fidèles  au  serment qulls  avaient 
prêté  à  Louis  XVIII  ^  ainsi  qu'à  leur  de- 
voir envers  la  Diète. 

^  Revc  nez  donc  dans  votre  patrie ,  bravas 
A:  fidèles  soldats  !  £  n  tout  temps  f honneur 
Se  la  gloire  accompagnèrent  \t^  Suisses 
dans  Jes  différentes  guerres  auxquelles  I^ 
situation^,  soit  de  l'Europe  »  soit  de  leurpa- 
trie ,  les  a  obligés  à  prendre  part  *,  vous  avtz 
conservé  ce  précieux  héritage  transmis  par 
.  nos  ancêtres  \  vous  avez  laissé  en  Espagne 
&  en  Russie  des  souvenirs  de  courage  8c 
de  fidélité  qui  ne  s'efTaceront  jamais  :  main, 
tenant  la  Suisse  vous  rappelle  \  hâtez-vous 
d'accourir  à  sa  voix  :'  combattre  pour  sa 
patrie ,  mourir  pour  sa  patrie  est  le  plus 
^aint  des  devoirs  ^  comme  le  plus  beau  des 
^sacrifices  \ 

A  cette  pièce  ofIic'el!e,  qui  n'avait  pas 
encore  paru  dans  noire  langue ,  se  ratla* 
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chent  divers  faits  également  avérés.  Après 
que  nos  régimens ,  en  vertu  de  leur  licen- 
eîcment,  eurent  déposé  leurs  armes  9  on  es- 
5ajra  de  ics  prendre  par  la  famine  ^  X:  on  les 
laissa  deux  jours  sans  pain,  ^uand  on  eût 
feit  partir  leurs  oïBcîers,  les  s^oldats  s'en 
choisirent  prtnriseireinent  ptirmi  les  "sergens 
qu'Hs  crcèi  eut  colonels  &  capitaines  ,  dont 
ils  surv'ireut  exactement  les  ordres  8c  aux* 
quebiîs  remirent  le  s6in  de  leurs  intérêts) 
avec  iintj  cowfiamcc  dont  ils  s*  montrèrent 
dign^.s  à  t&irs  égatds/  Buonaparte  les  fit  as- 
sembler peu  après  qu'ils  leurent  été  st^patés 
•delturs  «rftcîers  \  il  leur  témoigna  d'un  ion 
qui  ne  lai  était  pas  ordinaire  ,  couibien  il 
désirait  garder  à  son  service  d'aussi  braves 
gens  ;  il  leur  prodigua  les  plus  belles  pro- 
messes d'avancement,  de  double  pajc,  rfc 
décoration  ;  mais  aucun  deux  ne  se  \àisi^ 
séduire.  Fatigués  île  tous  les  ofcstneles  *: 
délais  apportés  à  leur  retour  en  Suisse  ,  ils 
léSolurent  de  sen  plaindre  hautement  p^r 
une  démarche  d'éclat  auprès  de  Buonapar- 
te :  après  bien  des  diffictiltés ,  les  scrgeits 
du  second  régiment  parvinrent  à  Taborde'r 
à  la  parade  ^  ic  lui  remirent  une  pétition 
très- ferme  tendant  à  obtenir  de  iui  les  or- 
dres nécessaires  pour  leur  départ  •,  son  effet 
fui  que  le  1 1  avril  le  premier  détachement 
quitta  Paris  k  ijue  les  autres  le  suivirent 
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successivement.  Cent  et  leurs  iofirciers  sont 
arrivés  les  premiers  à  Basie  ;  là  ils  ont  ex. 
primé  le  vœu  touchant  de  rester  réunis  Se 
ils  ont  écrit  à  la  Diète  pour  lui  demander  ^  vu 
les  cireonstïtiiceS  criiiques  6ù  se  ktdùvait  la 
Suisse  à  leur  arrivée  ^  et  servir  la  commune 
patrie  comme  simples  soldais* 

Tous  les  vrais   Suisses    oBt    applaudi  à 
la  loyale  Se  noble  coiiduitê  âè  nos  régimens^ 
la  vieille  Helvétie  a  reconnu  st5  enfans  à 
leur  horreur   du  parjure  ^  à  hiir  inébran- 
lable fidélité  ;  ellie  s'est  réjouie  de  ce  qu*iU 
n'ont  pas  été  uppelé^  à  la  sceller  de  leur 
sang  j   comme  Its  honf>tûhhs  riciime%  du 
10  août  1792  ^  qui  twt  çréféié  îtaetrrir  pour 
la  défense  de  Louis  XVI  >  à  sauVer  leur 
vie  en  le  Irahissatit*  Dans,  préside  toutes 
les  capitales  des  Cantons  on  a  ouvert  des 
souscriptions  en  faveur  de  nos  braves  com- 
patriotes ;  non  que  l\)n  cru  pouvoir    pajer 
avec  de  Targent  une  fidélité  que  l'argent 
n'avait  pu  corrompre ,  mais  afin  de  pour, 
voir  à  leurs  premiers  besoins  en   rentrant 
dans  la  terre  natale  y  Se  la  Diète  les  a  pris 
à  la  solde  de  la  Confcdéralron  ,  en  atten- 
dant  que  te  cours  des  évènétnens  ieur  r'ou« 
vre  le  service  du  Monarqire  auquel  ils  ont 
tout  sacrifié. 
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SOUVENIRS 

De  mes  promenades  dans  VEvêché  de  Bâlc 
en  1802. 


f  ONT  J>B  DORNACH. 


E 


N  suivant  des  sentiers  solitaires  préféra* 
bies  à  la  chaussée^  je  m'arrête  au  pont  de 
Dornach.  Ce  pont  d'une  architecture  anti- 
que j  rbvale  du  double  ceîntre  de  sa  voûte 
à  travers  laquelle  on  apperçoit  plus  haut  im 
lapis  de  verdure,  la  croix  Se  la  statue  du 
saint  protecteur  qui  s'élèvent  sur  le  parapet 
pour  attester  la  dévotion  des  siècles  pass 
ses  y  la  nappe  blanchâtre  k  suspendue  des 
ondes  bouillonnantes  de  la  Byrse  y  une  vieille 
tour  quarrée  qui  flanque  le  pont  terminé  par 
»o\\  arcade  obscure  Se  un  hameau  dont  les 
habitations  rustiques^  se  grouppent  aux  ar. 
bres  qui  les  abritent ,  composent  un  enseni. 
ble  très- pittoresque.  (1) 

^Si  l'imagination  rebrousse  trois  siècles  en 
arrière  »  elle  voit  dans  les  mêmes  cadres 
des  tableaux  bien  différens  :  ce  fut  entre  te 
château  Soleuriea  de  Dornach  situé  à  mi- 
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coliin«  Se  ce  pont  tour-à-tour  pris  Se  repris 
par  les  deux  partis ,  que  se  livra  une  san. 
glante   bataille  le    32   Juillet    1492^.  Cinq 
mille  Suisses  de  Zurich  y  de  Berne  Se  de 
Soleure  attaqnent   dans  leur  propre  eamp 
dix  huit  mille  Autrichiens    commandés  par 
le   Comte  Henri  de  Furstenberg  :  ils  sou- 
tiennent l'antique  réputation  de  la   nation 
Helvétique  ;  mais  sans  un  renfort  de  douze 
cens  hommes  de  Lucerne  Se  Zug,  qui  leur 
arrive  fort   à  propos  dans  la  plus  grande 
chaleur   de   la  mêlée ,  la  valeur  allait  Suc» 
comber  sous  le  nombre.  L'ennemi  repoussé 
jusqu'au  pont  s'y  rallie  et  %y  soutient  en* 
core  longtems:  la  victoire  reste  enfin  fidèle 
aux  Cantons  ;  les  débris  de   Tarmê^e  Impér. 
riale  se  dérobent  aux  vainqueurs  par  une 
fuite  rapide  que  la  nuit  vient  favoriser,  Se 
laissent  étendus  sur  ces  bords  le  Général  y 
«çs  principaux  officiers  i^  4000   de  leurs 
meilleurs  soldats.  Qu'il  est  pénible  fecon. 
(raste  qui  naît  du  souvenir  de  celte  terri* 
ble  journée  ^  quand  on  oppose  ïts  scènes  de 
fureur  et  d'effroi  qui  se  passèrent  alors  sur 
ces  rivés  désolées,  avec  le  calme  tableau 
dé  paix  Se  de  sécurité  champêtre  quelles 
offrent  maintenant!  On  se  représente  avec 
émotion  cette  belle  chute  d'eau  rougie  par 
ime  écume  sanglante ....  J^  ^'^  ^^  '^  Byrse 
encombré  de  cadavreSé...  \^  bruit  H^*  la  ca^s^ 

k  S 
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Ciidc  éiaufTé  par  les  cri»  iriompliana  ile^ 
rahiqueurs  k  les  piamtes  lamentable»  dea 
ynauran»...*  le  pont  Se  la  Cour  qui  le  garde 
hérissés  de  piques  et  de  faucoiineauK  qu'on 
«téméie  à  peine  à  travers  la  flimée  du  vtHage  nu 
eendié.r.ies  prairies  voîsinesjonchées  d'armer 
meurtrières  Se  de  corps  encore  palpîtans.r. 
tes  arbres  dafentour  fracassés  par  tes  ra« 
vages  de  l'artillercc ,  Se  la  place  même  oiV 
Ton  se  trouve  devenue  te  lit  de  mort  de 
quelque  jeune  et  bean  guerrier,  qui  rend 
le  dernier  soupir  en  pensant  à  sa  terre  na« 
iate 5  à  sa  mhrtj  à  son  épouse  qu'il  ne  re« 
verra  phis...  et  dulces  moriens  reminisdiur 
Argosi 

Une  ebapclle  voisine  dti  champ  de  bataille 
fenferme  tés  ossemens  de  ces  étrangers  en 
témoignage  de  leur  invasion  et  de  lîeur  dé« 
faite  \  mais  ee  monument  intéresse  moins 
ks  gens  peii  sensibles  à  la  triste  gtoire  mi- 
litaire ^  que  celui  de  Mau{»ertufs,  enseveli 
dans  régiise  paroissiale  de  Doiniach.  A  t'as- 
pect  de  ce  mausolée  modesie,  o»  se  rap- 
pelle les  travaux ,  l^s  voyages  et  les  chagrins 
littéraires  de  ce  célèbre  Académicien  ,  mort 
à  Baie  en  17<9  dans  les  bras  de  son  in« 
time  ami  Jean  Éernouilli,  avec  lequel  il 
avait  autant  de  rapports  par  l'aménité  de 
£on  caractère  et:  ses  vertus  sociales  ;  que  par 
son  goût  Se  ses  talena  pour  les  sciences 
exi^cles.^ 
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Château  i>'AKGEN8T£i)r.  "* 

Au  village  d'Œsch  ,  finissent  les  plaines 
X:  commencent  les  vallées  du  Jura ,. que  U 
Byrse  arrose  depuis  sa  source  Se  qui  sont  en 
partie  son  ouvrage.  Le  défilé  par  lequel  on 
y  entre,  très-important  autrefois)  avait  étc 
doublement  fortifié  par  les  anciens  mahres 
du  pays.  A  droite  &  à  gauche  s'élevaient 
deux  châteaux  peu  distans  Tun  de  l'autre  y 
Angenstein  ii:  Pfeffingenvqui  donunaient  la; 
seule  route  praticable ,  &  pouvaient  la  fer- 
mer ou  l'ouvrir  selon  rintérêt  de  leurs  avi- 
des possesseurs.  De  là  il  était  aisé  de  fairei 
la  petite  guerre  ^  derauçoiïner  leA  voyageurs, 
de  dépouiller  les  caravannifts  marchandes  &: 
de  porter  l'épbuvantè  jusqu'aux  portes  de 
Baie. 

De  CCS  deux  boulevards  de  la  féodalité ,j^ 
l'un  subsriste  encore^  c'est  celui  d'Angens- 
tein  dont  le  nom  allemand  signifie  pierre 
de  détresse;  soit  qu'on  ait  voulu  conser- 
ver ainsi  le  souvenir  des  rudes  travaux  des 
corvéables  qui  font  bâti  \  soit  qu'on  rappelle 
par-là  les  doulouretises  angoisses  desinfor^ 
tunés  captifs  qni  gémirent  souvent  dans  son 
enceinte.  Une  haute  tour  i  pans  iriéguliers 
accolée  à  d'autres  tour^  plus  petites ,.  uft 
rempart' bordé  de  créneaux^  édentés,  quel- 
le 6 
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ques  mura  destinés  à  faîié  un  seul  corps 
de  ces  divers  massifs  placés  sur  des  plan» 
négaux  y  couvrent  la  croupe  raboteuse  d'un 
{énorme  rociier  et  dépassent  les  arbres  qui 
en  ombragent  les  flancs  caverneux.  Cafme  ^ 
silencieuse ,  8c  répétant  dans  ses  eaux  pre^-» 
qu'immobiles  ks  a-rbustés  de  ses  bords  j  ia 
Byrse  enviremfie  à  moitié  ce  gothique  édis 
fice.  Deux  légers  ponts  de  bois  ont  succédé 
aux  anciens  ponts*  te  vis  jetés  sur  ta  rivière 
qui  forn>e  «n  fossé  naturel  Un  sen(ier/pai^ 
lie  taillé  dans  le  roc ,  partie  soutenu  par 
i%$  appuis  de  ma^ofinene  »  contourne  le  pied 
de  U  place  ic  y  introduit  par  une  entrée 
scabreuse  k  à  demi  cachée.  L'^aspect  morne 
k  sauvage  de  la  gorge  qu'il  ferme  ^  ajoute 
encore  à  Taîr  sévère  de  ce  donjon  isolé: 
de  ces  hautes  k  éri'oites  fenêtres,  on  ne 
.  découvre  que  les  forêts  et  tes  rochers  qu-r 
Tenceignent  \  une  nature  âpre  k  sombre 
rCy  enfante  que  des  pensées  pénibles ,  k  loin» 
de  s'épaïkbuir  au  dehors ,  l'âme  repousxsée 
t'y  concentre  sureile-même  par  l'impression 
d'une  vague  tristesse.  (Quoique  encore  de- 
-l^aut^  Angénstei^^  a  déjà  les  premiers  carac. 
tères>  ou  pour  mieux  dire  les  symptômes 
de  sa  décadence  prochaine  :  une  tehite  roé* 
laacolique  de,  vétusté  rembrunit  sa  façade 
déUbrée  ;  ^tt  angles  battus  par  les  vems 
k  les  hivers  se  dégradent  peu  à  peu  \  les 
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mousses  croissent  CRtre  les  assises  dëjoîn« 
tes  de  st$  étages  k  s'abritent- sous  le  tapis 
d'un  lierre  protecteur  ;  des  buissons  de  ron* 
ces  Se  d'églantiers  montent  à lassaut^  s'élan. 
cent  dans  les  brèches  entr'ouvertes ,  s'insi- 
nuejnt  par  toutes  les  embrasures  &  ont  déjà 
conquis  une  partie  des  tourelles. 

En  attendant  sa  dernière  catastrophe , 
ce  château  en  a  déjà  subi  plusieurs  y  dont 
il  s'est  toiûours  relevé  avec  honneur.  Dé- 
mantelé après  un  siège  meurtrier,  on  repare 
bientôt  après  %ts  fortifications  :  culbuté  par 
ce  terrible  tremblement  de  terre  qui  en  1356 
renversa  une  partie  de  Baie  Se  60  châteaux 
dans  ses  environs  ^  on  se  hâte  de' le  rétas 
blir  \  peu  de  tems  après  consumé  par  le  feu 
du  ciel  avec  tous  ses  habitans ,  on  ne  tarde 
pas  à  le  rebâtir.  It  semble  destiné  â  survi- 
vre à  tous  les  châteaux  voisins  construits 
à  peu  près  à  la  même  époque.  En  efl'et  ^ 
Berenfeis ,  situé  sur  une  colline  peu  éloi- 
gnée^ n'offre  plus  une  pierre  sur  l'autre. 
Pfeffingen ,  séparé  par  une  chaine  de  ro- 
cailles  Se  par  un  rideau  da  forêts  ,  n'est 
qu'un  grand  cadavre  en  dissolution,  dont 
les  remparts  ont  comblé  les  fossés ,  Se  dont 
l'approche  est  impraticable  par  Téeroute- 
meut  arrivé  ou  prochain  de  plusieurs  des 
pans  de  sa  belliqueuse  enceinte.  Plus  loin 
encore  Furstenstein  est  une  masure  preâ=« 
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que  effaôéë,  ^ui  h'altîre  Tattention  (juc  p^^ 
le  bloc  teint  du  san^  dé  ses  deux  derniers 
seigneurs  déèapltés  dans  le  coitrs  du  14'^''* 
siècle. 

Ces  divers  châteaux  ont  ïait  partie  des 
inontùeùx  domaines  dès  Comtes  de  Thier. 
stein^  si  souvent  nommés  dans  lliisloire 
du  moyen  âgé  de  nôtre  pairie;  quelque^ 
fois  irs  les  habitaient  éux-mémes  ;  d'autres 
Fois  iis  éh  donnaient  la  garde  noble  à  leurs 
preux  ècuytrs ,  &:  se  retiraient  trois  lieues 
plus  haut  dans  Imaccessible  donjon  berceau 
de  leur  famille  y  au  milieu  des  sapins  & 
des  précipices  du  Jura  :  là  ils  bravaient 
avec  ^tus  de  sécurité  leurs  nombreux  en« 
ïiemis  5  là  ils  préparaient  ces  expéditions 
chevaleresques  ,  qui  leur  valurent  autant  de 
gloire  que  de  butin.  Sur  le  vaste  rocher 
de  Thierstein ,  était  le  lit  de  la  biche  fa- 
mcfusë  qui  lui  donna  son  nom  ,  &  qui  dé- 
cora ensuite  leur  brillante  bannière...  Cette 
bannière  de  smople  &  d^or,  qui  flotta  si 
souvent  sur  les  monts  Se  dans  les  vallées 
de  la  Suisse  occidentale ,  qui  tantôt  trau 
liait  au  combat  une  foule  de  vassaux  ,  tan- 
tôt ks  rassemblait  pour  des  fêtes  tumultueu- 
ses ,  Se  qui  tomba  enfin ,  après  quatre  siè* 
clés  de  triomphes  ,  sous  les  coups  des  Gan^ 
tons  de  Soleure  Se  de  Baie ,  prompts  à  s^ 
pmagtr  cette  riche  dépouille. 
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Tour  de  Zwingen. 

Faks  de  Tiettdfdt  ^  Xh  Lisel  ^  termmant  un 
cours  de  <tueiques  lieues  dcins  une  contrée 
agreste  ic  sauvage ,  ^îent  se  verser  rfâus  ta 
Byrse ,  un  édifice  gothique  coupe  !a  vallée  ; 
c'est  le  rieux  fort  de  Zwingen  :  L'épaisseur 
de  ses  murs  k  la  distribution  de  son  inté** 
jrieur  annoncent  aâsez  qu'if  a  été  construit 
moins  pour  la  commodité  que  pour  la  su* 
reté  de  ^s  possesseurs.  Ce  n^était  originai- 
rement qtt*mic  tour  massive ,  maîtress^e  du 
passage ,  autour  de  faq^uelle  on  a  bâti  cir^. 
culairement  dans  la  stri'te  quehques  appartCr 
mens  fort  irrégniiers  :  un  bras  de  là  rivière 
qui  remplissait  ^s  fossés ,  tn  faisait  autre- 
fois une  isie;  môls^  eomtne  cette  habitation 
devenait  très^maT  saine ,  on  a ,  avec  rai- 
son ,  procuré  Kécoulement  de  ces .  eaux 
croupissantes  et  souvent  fétides.  Le  haut 
de'cette  tour  est  une  plate-formc ,  dVi  Pon 
découvre  Se  domine  en  tout  sens  la  vallée 
adjacente:  on  jouirait  avec  plus  de  plaisir  . 
de  ce  p^int  de  vue ,  si  Ton  n'appercevait 
au  milieu  de  la  tour,  la  bouche  d'un  de  ces 
cachots  vulgairement  connus  sous  le  nom 
d'oublîcties  ;  où  Ton  croit  entendre  encore 
retentir  sourdement  les  cris  des  victimes 
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qui  jadis  y  ont  été  englouties.  Dan^  pres- 
que tous  les  anciens  foi'ts  d'Allemagne  y  de 
Suisse  ,  d'Alsace ,  ou  trouvait  la  tour  (Voum 
bli  j  quelquefois  dans  le  centre,  quelquefois 
dans  un  des  angles  de  ces  énormes  masses  : 
c'était  un  puits  assez  étroit ,  qui  descen- 
dait du  haut  du  château  jusqu'à  ses  fonde- 
mens  ;  on  y  dévalait  avec  uue  corde  les  mal. 
tieureux  dont  on  voulait  s'assurer  ou  se 
défaire  ;  les  premiers  élaknt  nourris  avec 
des  pains  qu'on  leur  jetait,  les  autres  étaient 
abandonnés  à  la  faim  &  au  désespoir  :  si 
Ton  descend  dans  quelqu'un  de  ces  gouf- 
fres ,  on  y  trouve  pour  l'ordinaire  quelques 
os  décharnés  ou  quelques  anneaux  de  chaî- 
nes rouiilées  ,  Se  l'on  y  est  saisi  d'un  fris- 
son convulsif ,  comme  si  les  ombres  des 
captifs  trépassés  dans  la  rage,  venaient  vous 
demander  compte  des  maux  qu'ils  ont  souf. 
ferts  :  c'est  dans  c^s  tours  d'oubli ,  que  nos 
vieilles  chroniques  Se  nos  anciennes  roman- 
ces placent  le  théâtre  de  plusieurs  scènes 
déchirantes.  Plus  d'une  fois  un  mari  jaloux 
y  laissa  périr  l'amant  de  sa  femme  ,  oU;  un 
ambitieux  y  ensevelit  tout  vif  son  rival,  après 
ravoir  fait  prisonnier.  On  cite  même  un  fils 
dénaturé ,  ou  plutôt  un  monstre  ,  qui  y  tint 
son  propre  père  renfermé  pendant  nombre 
d'années  »  après  avoir  répandu  le  bruit  de 
sa  mort  Se  célébré  pompeusement  ses  funé- 
railles. 
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Auedelà  de  Zwingen  le  vallon  a'élargît: 
bientôt  parait^  au  centre  d'une  florissante 
agriculture ,  la  petite  ville  de  LauiTon  ,  joli, 
ment  située  un  peu  au-dessous  du  confluent 
de  la  Lutzelle  JE:  de  la  Byrse^elle  doit  sa 
naissance  au  couvent  de  St.  Biaise  dans  la^ 
forlt  noire  Se  son  aggrandissement  aux£vê* 
ques  de  Bâle ,  qui  l'environnèrent  d^un  mur 
maintenant  fort  inutile*  Son  eneeinte  forme 
im  quarré  assez  re'gutier,  k  ne  renferme 
rien  de  remarquable  que  le  pont  ',  ce  n'est 
point  parce  qu'il  est  couvert,  qu'il  est  tout 
en  bois  ,  qu'il  est  d'une  architecture  légère 
Se  pittoresque^  que  ce  pont  attire  l'atten- 
tion i  c'est  parce  qu'il  est  jeté  sur  une  cas* 
eade:  quoiqu'elle  ne  soit  pas  plus  riche  en 
détails  que  plusieurs  cascades  de  la  Byrsé^ 
celle-ci  intéresse  davantage,  parce  que  le 
pont^  les  piles  qui  le  soutiennent  Se  les  bâ* 
tîmens  qui  l'avoisinent  font  tableau  ,  Se  qu'on 
est  plus  surpris  de  rencontrer  un  bel  acci* 
dent  de  la  nature  au  milieu  d'une  ville  ^  que 
dans  un  lieu  solitaire. 

Chapelle  de  Yorbox/kg* 

Parvenu  à  l'extrémité  de  la  gorge  qui 
débouche  de  cette  étroite  Se  tortueuse  vàU 
lée  dans  un  bassin  plus  étendu ,  le  voj^ageur 
est  entouré  de  toutes-parts  d'une  ceinture 
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de  rochers  et:  de  forêts;  la  Byrse  coule  mol» 
lement  à  sts  pieds ,  &  ae's  tâilliâ  bordent  les 
sinuosités  dt  ht  fbule  d'uile  Vèrtt  clairière. 
Bientôt  il  lèvB  tes  yt\x%  te  ^tir  les  escarpe^ 
mens  d'une  nrrète  gfrisâtïe  ,  îl  contemple  les 
débris  édentés  d^un  fort  quVgaie  la  cime  dés 
sapins  Voisins  ,  Se  un  peu  phis  bas  une  tert; 
rasste  en  saillie ,  stir  làê[u^Iie  Véleye  une 
chapeîle  aniiqtre,  'ddnt  la  nef  k  là  tour 
qularrée  sont  tncbVe  dâfts  leur  entier.  Ces 
deu^  bâthnens  soTi't  liés  par  une;  chaîné  de 
rochers  pks  ou  ftioiàS  prbfbndéînént  elohan. 
crés,  dont  les  ulis  étalent  une  paroi  per- 
péndicuîaire  déritféè  dé  lolUè  végétation  , 
tandis  qu^  Us  autres  ste  cachent  sôus  Te 
ftuillâge  des  arbres  établis  entre  lés  diver- 
ses assises  de  cette  haute  coltine.  Cttte  chaî- 
ne s'abaisse  vers  te  fond  du  paysage  y  pour 
laisser  uti  piissai^e  à  ha  nvièi'è  j  puis  se  re- 
levant bfusqueWeht  de  ràulrè  côlé  ,  elle 
achève  de  clorre  ce  sauvage  amphithéâtre. 
L<cs  YAasut'es  àt  te  château  en  pleine  ruine 
dont  les  jeunes  sapiifs  %'scalàdént  les  pans 
dégradés  I  dont  les  broussailles  cfiacen^les 
angles  ,  dont  ïe  lierre  ic  les  scolopendres 
tapissent  les  brèches  ,  contrastent  pittores. 
qUemtnt  tiVec  ce  téfhplè  très-1)îen  conserve , 
malgré  son  ancienneté  qu^indique  assez  le 
«tyle  gothique  de  son  architecture  :  Tun  k 
l'autre  coupent  rhOrison  k  arrêtent  la  pen< 
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aée ,  comme  ils  bornent  le  regard.  Si  l'on 
demande  pourqnoi  ^e  ces  deux  édifices  k 
peu  près-coiïtemporains^  Te  second  a  survécu 
au  premier ,  la  réponse  est  aisée....  C'est  que 
l'empîns  de  la  religion  est  plus  durable  que 
celui  de  la  violence....  C'est  que  la  cbapelle  ^ 
ûtyle  des  malheureux  qui  venaient  en  pleu- 
rant se  prosterner  devant  Féternelle  clémen- 
ce,*étaît  rni  s^our  de  paix  et  de  consola.^ 
tion ,  tandis  qtie  le  ^hâteati  repaire  de  for-* 
iait^  et  de  tyratitiie ,  souvent  arrosé  de  sang 
et  de  larmes  ^  attira  enfin  sur  $es  ioMts  ft 
cbâtifnent  JE:  la  tlestniction  :  longtems  pos* 
sédé  piar  des  brigands  qui  ftrmaiêut  le  pas- 
sage, mi  le  faisaient  payer  chèrement ,  Vor- 
bourg  était  devenu  un  objet  de  terreur  et 
d'exécrâlroa  pour  tout  le  Iroisinage,  suKout 
pour  la  ville  de  Oelémont ,  doût  ii  était  com- 
me la  citaflélle  ;  et  les  comtes  de  Thierstein^ 
dans  te  famille  des^els  il  était  entré  car  ua 
mariage,  non  tontens  de  garnir  les  rocher* 
"Supériews  d'ouvrages  rtienaç'afns ,  avaient  en- 
core iconstruit  en  dessous  un  second  chi» 
teau  du  fruh  de  leurs  rapines  :  «ftfin  les  Eve. 
4ues  de  Ëâle  priretit  le  parti  de  l^s  assiéger 
ic  api-ès  s*en  être  fendus  maîtres ,  ils  les 
brûlèrent  :  par  cette  expédition  ils  rétabli- 
rent la  paix,  Tordre  et  la  sûreté  sur  cette 
route  jadis  très-importante  et  dans  les  di. 
verses  vallées  qui  y  aboutissent.  Alors  l'^ 
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oalme  succéda  aux  ttumultes  des  armes  ; 
des  exercices  de  dévotion  prirent  la  place 
des  exercices  militaires  ;  quelques  aiiachos 
rètes  s'établirent  sur  ce  local  qui  en  prit  ie 
nom  d'ermitage.  Ces  pieux  solitaires  sanc* 
liRèrent  ce  séjour  trop  longtems  souillé  par 
le  crime  :  leurs  chants  et  leurs  prières  pla. 
nèrent  paisiblement  autour  de  ce  donjon 
abandonné ,  et  les  simples  habitans  des  mon- 
tagnes &  des  vallons  du  Jura  vinrent  en  pé. 
lérinage  à  cette  chapelle,  devenue  chère ^ 
leurs  affections  religieuses. 

Gette  chapelle  doit  être  visitée,  soit  à 
«ause  de  la  vue  remarquable  dont  jouit  sa 
haule  terrasse ,  soit  par  la  juste  célébrité 
de  son  fondateur.  Du  bord  de  l'étroit  parapet 
qui  Tenvironne ,  on  suit  de  l'œil  le  cours  de 
la  B/rse  à  travers  les  nombreux  méandres 
de  plusieurs  vallons  du  genre  pastoral  ;  on 
apperçoit  sur  sa  tête  les  débris  suspendus 
de  la  forteresse  féodale,  qui  menace  de 
causer  de  nouveaux  désastres  par  son  écrou- 
lement prochain  :  tout  autour  on  signale  des 
forêts  verdoyantes,  des  roohers  de  toute 
grandeur  et  de  toute  forme ,  des  fermes  et 
des  hameaux  semés  çà  et  là  au  milieu  d'une 
riante  culture  :  ensemble  superbe ,  dont  cha. 
que  portion  distinote  et  variée  ouvre  un  vaste 
champ  au  regard  comme  à  limagination. 
Cette  chapelle  fut  solennellement  consacrée 
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par  Léon  IX.  ^  l'un  des  pontifes  qui  a  le  plus 
honoré  la  chaire  de  St.  Pierre ,  par  la  régu. 
larité  de  ses  mœurs ,  par  retendue  de  sou 
savoir  /  surtout  par  Ténergie  de  son  carac« 
tère.  Issu  de  l'antique  d/nastie  des  comtes 
d*£gisheim  en  Alsace ,  et  parent  de  rjEm- 
pereur  Conrad  le  Salique,  il  suivit  quelque 
tems  sts  drapeaux  8c  se  distingua  sous  le 
nom  de  Brunon  dans  la  carrière  militaire  ^ 
puis  de  général  il  devint  Evoque  de  Toul^ 
et  enfin  Pape,  ne  conservant  de  son  premier 
état  quun  courage  à  toute  épreuve,  qu'il 
déploya  d'une  manière  plus  brillante  qu'heu* 
reuse  contre  les  Normands,  pour  la  défense 
des  domaines  de  l'Eglise.  Dans  un  voyage 
qu'il  entreprit  en  1051 ,  pour  prévenir  une 
guerre  entre  l'Empereur  et  le  Roi  de  Hongrie, 
il  traversa  les  vallées  du  Jura ,  !c  satisfait 
de  la  réception  qu'on  lui  fit ,  il  témoigna  sa 
reconnaissance  en  consacrant  cet  or^oire  ^ 
et  en  y  attachant  des  privilèges  analogues 
il  l'esprit  de  son  siècle,  et  encore  respectés 
de  nos  jours....  Oui!  dans  tous  les  lieux 
qu'ont  habités ,  ou  seulement  visités  des  hom. 
m^s  illustres ,  i'ame  goûte  un  plaisir  déli- 
cieuK  à  lier  les  souvenirs  de  leur  histoire 
avec  le  local  consacré  par  leur  présence  : 
il  n'est  pas  possible  au  voyageur  qui  observe 
et  qui  médite,  de  passer  près  de  quelque 
édifice  autique  »  sans  que  cette  vue  lui  r ap« 
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pelle  le  nom  ^t  le  caractère  de  ceux  qiti. 
Tont  élevé  ou  qui  y  ont  joué    quelque  rôle 
remarquable  :  pont  ^   château,    monastère  , 
ermitage,   églisje    en   ruine  ou    sur  pîed , 
n'importe  5  il  Qhficchc  foujour^  ày  recueillir 
quelques  feuilles  ,  ou,  seulement  quelques , 
lignes  détachées  des  annales  des  siècles ,  et. 
il   les  conserye  fidèlement  CQmm<  un  tro«» 
phée    remporté  sm*  le  tems..*  sur  ce  tems 
destructeur  qui  n'épargnerait  pas  mém^  les 
plus  importans  souvenirs  ,  si  chaqpe  uou* 
vtcUe  génération  ne  luttait  saasrellche  avec 
lui,  pour  rempêcJier  délivrera  roufali  celles 
fui  Tout  préjcédé. 
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,L  fky  a  pas  soixante  ans  que  dans  le^ 
hameaux  écartés  des  Ormonts,  les  enfant 
avaàit  que  de  s'endormir ,  récitaient  Toraison 
suivante  :  ^  Dein  mon  bilan  lli  mé  cautzi— ^ 
tré  z'andze  ii  trovi  — '  ke  me  desiran,  ke 
beîn  dremisso  —  ke  ne  me  baillasso  poaire 
—  ne  de  foua  ne  de  hitamma  — -  ne  de  mer 
sebetanna  —  ne  d'aci  reinpaa — ne  de  bou 
pouaintu —  ne  de  pierra  fratzcha  ne  de 
dzenelie  pékan  —  nç  d'aussekavoairon.  DIu 
bégne  Ii  latte  Se  lou  tsevron  ^  et  to  cein  ki  n 
dein  la  maison  l 

Ce  qui  signifie  mojt  pour  mot  :  Dans  mon 
blanc  lit  me  couchai  ;  troià  anges  y  trouvai  f, 
qui  me  dirent  ^  que  dormisse  bien;  que.  ne 
nie  donnasse  peur ,  ni  de  feu^  ni  de  flamme  ^ 
ni  de  mort  subite,  ni  d'acier  trempé ,  ni  de 
bois  pointu ,  ni  de  pierre  brisée  ,  ni  do 
pQute  piquanjte,  ni  da  phantôiiie  qui  lève  sa 
petite  queue  :  Dieu  bénisse  les  lattes  Se  les 
chevrons ,  et  tout  ce  qu^il  y  a  dans  là  maispn  $ 
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'  NE  DameR...  de  Charme7(  canton 
it  Fribourg)  morte  centenaire  il  7  a  quel- 
ques années,  vivait  avec  son  fiis  médecin 
de  l'endroit,  qui  avait  60  ans;  ils  n'étaient 
pas  toujours  d'accord,  et  sur  la  fin  de  sa 
vie  y  la  bonne  maman  avait  coutume  de  ter. 
miner  les  discussions,  en  disant  à  son  fils: 
kaise  té  y  vihllo  berou  !  (tais*  toi ,  vieux 
radoteur  !  ) 

'  z*  Un  paysan  qui  devait  se  marier  fit 
attendre  très-Iongtcms  le  Pasteur  appelé  à 
lui  donner  la  bénédiction  nuptiale  :  celui-ci 
Tabordé  en  sortant  de  l'église ,  et  lui  dit ,  je 
vous  recommande  une  autre  fois  de  venir  de 
meilleure  heure.  L'époux  lui  répond  :  vo 
paudé  craire  ,  ke  n^ein  vu  pas  teni  trafi. 
(  Vous  pouvez  croire  que  je  n'en  veux  pas 
faire  métier  ). 

3.  Une  femme  de  Château.d'Œx ,  véx^e 
par  son  mari,  demandait  séparation  de  cops 
Se  de  biens;  ce  dernier,  qui  ne  se  souciait 
nullement  de  se  dessaisir  de  la  petite  fortune 
qu'il  tenait  d'elle ,  s'y  opposait  naturellement  : 

cîtéi 
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%\i4%  Tun  tl  l'autre  devant  le  Juge,  il  dé* 
fendit  lui-même  sa  cause  dans  le  patois  de 
son  pays.  Son  plaidoyer  fut  san«  doute  le 
plus  laconique  qui  ait  jamais  été  prononce 
€n  pareille  affaire  ;  se  tournant  vers  sa  fenu 
me  y  qui  venait  d'exposer  longuement  st% 
raisons,  il  lui  dit  avec  un  grand  sens  froid: 
Ouùo y  ferma!  tot-é  thio  \  tot^é mio ;  ti^  té 
mdiu.  (  Entendsotu  ^  femme  !  tout  est  tien  ; 
<  mais  )  tout  est  mien  (  p^arce  que  )  ^  toi ,  tu 
es  à  moi. 

4.  Un  Ministre  des  environs  d^Ëchallcns 
passant  devant  une  maison  où  deux  Curés 
de  ses  amis  étaient  à  la  fenêtre^  le  chien  du 
logis  se  mit  à  aboyer  contre  lui  ;  sur  quoi 
l'un  des  Curés  crie  en  riant  :  Ein  vouaike 
ion ,  apri  koui  la  Diablo  djappe  bdn.  (  Ea 
voilà  un ,  après  lequel  le  Diable  jappe  bien 
fort)  ,  A"  le  Ministre  de  répondre  sur  le  même 
ton  ;  ne  djappe  pa  apri  vo  ,  k*ué  de  Votto^ 
(  Il  n'abboye  pas  après  vous  qui  êtes  de  la 
maison  )• 

5.  II  y  a  environ  deux  siècles  qu'un  hom- 
me de  la  Vallée  du  lac  de  Joux  ,  où  il  ne 
croit  point  de  fruits  et  où  Ton  en  transport 
tait  rarement  à  cette  époque,  voulut  voir  le 
pays  où  croissaient  ces  prunes  succulentes 
Se  ces  bons  raisins  dont  il  était  très-friand  1 
plein  du  louable  dessein  de  s'instruire  ,  il 
descend   donc  en  automne  de  ses  monta* 

Totn€  rUL  i 
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gnes  natales  dans  la  plaiuc  :  arrivé  aux  eii»  • 
virons  de  Morges ,  il  voit  un  arbre  superbe  ; 
il  ramasse  sous  ses  pieds  une  noix  dans  son 
dcale  encorcvertc;  il  j  porte  la  dent,  et  singu- 
lièrement surpris  de  trouver  un  fruit  enchâssé 
dans  un  autr^ ,  il  s'écrie  dans  son  admira- 
tion :  Djêse  !  lo  bon  pahi  ke  ce  pahi  dé 
Mouairdje  !  Vaïïé  voliu  midzi  napoummay 
Vai  îé  bcin  trova  na  kauha  dégan.  (  Jésus  ! 
Je  bon  pays  que  ce  pajrs  de  Morges  !  j'ai 
voulu  y  manger  une  pomm«  Se  j'y  ai  bien 
trouvé  une  noix  dedans^. 

6.  Un  jeune  berger  du  Jura ,  dont  le  frère 
jouait  de  la  flûte ,  desirait  vivement  appren« 
dre  de  lui  à  se  servir  de  cet  instrument  ; 
mais  il  ne  pouvait  en  Tenir  à  bout ,  malgré 
ses  leçons  :  un  jour  que  son  aîné,  assis  de- 
vant la  porte  du  chalet,  exécutait  un  air 
qui  lui  plaisait ,  il  arrache  la  flûte  de  ses 
jnains  ,  en  disant  .•  Baille  la  mi  pi  :  orra  ke 
V éeinmodahie ^  saripraulafnena,  (Donne- 
la  moi  seulement ,  à  présent  qu'elle  esl  en 
train ,  je  saurai  assez  en  jouer). 

7-  Un  ballon  fut  lancé  dans  une  de  nos  ' 
villes  des  bords  du  Léman  ;  le  vent  le  porla 
sur  un  village  écarté  ^  il  y  descendait  lente- 
ment; quelques  poules  et  une  vieille  femme 
le  virent  les  premières  ;  les  poules  poussè- 
rent des  cris  d'effroi ,  et  la  bonne  vieitle'de 
4^n  coté  se  mil  à  crier  :  P^esin ,  o  vesin  !  lé 
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pûîailic  sèpouairan  ;  veni  vitto  cûtta  la  lena^ 
ke  va  no  tsesi  désu.  (Voisins,  ô  voisins  !  les 
poules  s'e'pouvantent^  venez  vîte  mettre  det 
appuis  à  la  lune,  sans  quoi  elle  va  nous 
toiiibcp  dessus  ). 

8.  Un  vieux  notaire  Fribourgeois  se  retî- 
rant  du  cabaret,  glissa  dans  un  fossé  plein 
d'eau  :  comme  il  -cherchait  à  s'en  retirer  ^ 
tm  passant  qui  le  reconnut ,  lui  tendit  offi- 
cieuseitient  la  main  ,  en  disant  :  mais  qu6 
faites-vous  donc  là?—  Il  lui  répondit, 
pouro  /rare  !  nefépas  gran  pnffa  ,  coumeitt 
vo  paudé  veîre,  (  Pauvre  frère  \  je  ne  fais  paà^ 
beaucoup  de  poussière^  comme  vous  pou** 
\tz  voir}. 

9.  Un  brutal  des  bords  de  la  Broyé  ,  doni , 
la  voix  de  tonnerre  étourdissait  tous  ceux 
qui  avaient  à  lui  parler ,  trouva  un  matin  k 
sa  porte  ce  distique  patois  ^  très-bien  fait  ^ 
qui  ne  contribua  pas  peu  à  le  faire,  baissci? 
de  ton. 

Né/o  pas  tan  hrama ,  Itm  vo  parlacTti 

dz,cin\ 
A  vo  sLom^\  on  dcrai  ke  no  sdn  ti  dei  ^ 

tsein. 

(Il  ne  faut  pas  tant  crier,  quand  voud 
parlez  aux  gens;  à  vous  cïile:nlre  ;on  dirait 
irue  nous,  sornoies  tous  des  chiens  ). 
^  1  3  . 
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dans  le  Comté  de  NeuchâLelen  178!»  (1). 
(  Fragment.  ) 


Oi  vous  cherchez  une  ville  où  la  douce 
égahté  rapproche  tous  les  états  ,  où  Turba* 
nké  ic  les  égards  animent  la  société ,  sans 
y  jeter  la  gêne  k  la  contrainte,  où  les  fem- 
mes soient  sages  sans  être  prudes  ,  et  spi- 
rituelles sans  être  précieuses  ^  allez  à  Neu< 
châtcL 

.  Mais  rCy  a  si  bonne  compagnie ,  çuâ  la 
fin  ne  se  quitte^  disoit  le  Roi  Dagobert  aux 
siens:  ainsi  en  fut-il ,  hélas!  de  mon  séjour 
à  Neuchâtel.  Ville  hospitalière ,  habitans 
aimables ,  qui  possédez  le  rare  talent  de 
réunir  la  politesse  des  Français  à  la  fran- 
chise des  Suisses l  Je  vous  quitte^  comme 
un  amant  quitte  sa  maîtresse.... 

Ne  croyez  pas  cependant  que  ce  soit  le 
bon  vin  de  ces  rians  coteaux ,  ou  les  truites 
délicates  de  ce  charmant  lac  ^  que  je  re- 
grette. Non ,  c'est  un  bon ,  un  excellent 
<^m4^  un  digne  Chancelier  (2),  Thonneur 
jde  sa  patrie  ;  ^u'il  éclaire  ,  qu'il  illustre ,  k 
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qu'il  cherche  à  attacher  par  d'indissolubfc» 
nœuds  au  ftisceau  de  l'antique  Helvéde , 
dont  elle  partagea  toujours  Se  les  périls  '& 
les  triomphes*  Né  à  la  même  époque  ic  sous 
la  même  constellation  que  cet  ancien  ami, 
nos  étoiles  ont  cependant  pris  des  routes 
tien  différentes:  Minerve  préside  à  son  destin 
dès  le  berceau  ;  Se  Momus  remit  le  soin  du 
mien  à  la  Folie  ^  qui  me  conduit  au  bruit  de 
ses  grelots.  Je  m'en  console  ;  quelque  chétif 
que  soit  mon  partage  ,  je  ne  me  plains  poin^ 
du  lot  qui  m'est  échu  :  Interdum  desipere 
sapere  est...  magaîté,  ma  légèreté  naturelle, 
ont  autant  contribué  à  mon  bonheur ,  qu'au- 
rait pu  faire  la  morale  à'Epitecte  Se  les  dog- 
mes de  Platon.  Avec  des  prétentions  aussi 
modestes  ^  &  un  caractère  aussi  insouciant 
que  lé  mien  y  il  suffit  de  se  bien  porter  pour 
être  heureux  j  Se  je  regorge  de  santé...  Il 
est  cependant  bien  loin  de  moi, cet  âge,  où 
la  fraîcheur  des  organes  embellit  tout;  où 
tout  est  jouissance ,  parce  que  tout  a  le 
mérite  de  la  nouveauté  \  où  une  laideron  fait 
mne  plus  vive  impression  sur  des  sens  novi- 
ces ,  qtf  une  beauté  accomplie  sur  une  ima- 
gination blasée.  Je  ne  legrette  point  ces 
douces  illusions  de  la  jeunesse  :  pourquoi 
souhaiter  l'impossible^  et  vouloir  que  le  teios 
%Xki  marche  pour  la  nature  entière ,  s'arrête 
four  mei  seul  ?  Mais  les  rides  de  Tames'ef- 

1  3 
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faccnt  par  la  bonne  humeur;  en  conservant 
]a  mienne ,   le  crépuscule  de   ma  vie  sera 
couleur  de  rose ,  comme  le  fut  son  aurore. 
.  Enfin  il  faut  partir  ;  le  ciiar  à  banc  est  à 

.  la  porte  :  quelle  est  donc  cette  voiture  in« 
connue  dans  nos  climats  Bulaves?  Le  nom 
peint  parfaitement  la  chose.  De  trois  plan- 
ches ajustées  sur  la  carcasse  dv'un  char, 
J'une  îbrrae  le  dossier ,  Tautre  le  siège ,  et 
la  troisième  le  marchepied  de  ce  véhicule 
digne  de  la  simplicité  de  nos  bons  ayeux. 

•  Tel  qu'il  est ,  il  est  commode  pour  le  pas- 
sage des  montagnes  :  on  y  monte  et  on  ea 
descend  avec  plus  grande  faciliLc  ;  on  y 
jouit  de  toute  retendue  «Je  la  vue...  mais  ou 
y  est  exposé  à  la  pluie  et  à  l'ardeur  du 
soleil, qui  est  brûlant  dans  ces  routes  pier- 
reufcs.  Que  le  différence  de  ce  char  rusti- 
que à  Télégante  chaige  de  poste  d'un  volup- 
tueux sybarite  l  nonchalamment  suspendu 
sur  des  ressorts ,  pre^^ant  des  coussins  élas- 

'  ti(iues ,  entouré  de  superbes  glaces  ,  à  Tabri 
de  toute  fatigue ,  il  ne  respire  qu'une  atmos- 
phère amhréc.  Avec  une  constitution  et  une 
tèU  bien  orgwisées ,  on  se  passe  facilement 
de  ce  luxe  efféminé,  qui  dégrade  la  liberté 
de  1  homme ,  en  Tassujettissant  aux  chaînes 
pesantes  de  la  mollesse. 

En  SOI  tant  de  Nc^c/idlel  psiv  la- porte  dca 
€JiMvayi/ies ,,  oii  pa§:Q  d.«n:ièi:c  li  QbâJLçw^ 
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eonstruitsur  un  roc  élevé,  qui  domine  toute 
la  ville.  Ce  château  a  été  bâti  en  1250  par 
le  comte  Berthold  1"  de  la  maison  souve- 
raine de  Neuchâtel  :  ses  fondemens  sont  po- 
sés sur  les  ruines  d'un  couvent  de  Moines 
blancs,  expulses  de  leur  demeure  en  1206 
par  le  comte  Ulrich.  L'Abbé  de  ce  monas" 
tère  avait  oublié  son  vœu  de  chasteté  ,  aussi 
bien  que  la  fille  de  ce  comte  Ulrich,  Abbessc 
d  une  maison  religieuse  voisine.  Les  preuve  j 
de  sa  fécondité  irritèrent  le  pcre  au  point 
qu'il  chassa  ces  Moines  incontinens  de  leuc 
couvent ,  et  flétrit  leur  institut  en  passant 
une  loi,  par  laquelle  il  était  expressément 
défendu  à  tout  bourgeois  de  tester  en  leur 
faveur  ;  sévérité  qui  est  un  phénomène,  vu 
le  tems  où  elle  s'tîxerçait.  Loger  déjeunes 
•t  fraîches  nonnains  dans  le  voisinage  de 
moines  paresseux  et  bien  portans ,  et  pré^ 
tendre  que  ces  pauvres  vestales  conservent 
le  feu  sacré ,  e'^st  bien  là  une  idée  du  dou« 
zième  siècle  :  de  nos  jours  on  n'est  pas  si 
confiant...  on  connaît  mieux  les  dangers 
d'une  proximité  scabreuse,  et  la  faiblesse 
d^un  sexe  encore  plus  aimable  qu^il  n'est 
fragile.  L'architecture  de  ce  château  est  un 
mélange  de  gothique  et  de  moderne  ;  la 
grande  sàlle  où  se  tiennent  les  Etats  «  en 
est  la  pièce  la  plus  remarquable. 

Après  demi  lieue  de  marche  ,  on  passe  I« 

1  4 
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Seyon  ou  P^ausr.Seyon  sur  un  pont  de  pierre 
d'une  seule  arche.  Ce  tOFrent  que  l'on.  voiÈ 
souvent  à  sec ,  s*est  frayé  un  lit  profond  à 
travers  tes  rochers  qui  séparent  le  dislricfc 
de  la  vitle  •  de  celui  du  A^«/-  de-Ruz ,  nommé 
autrefois  Fallis  Rodulli  (Vallée  de  Raoul)^ 
Cette  épaisse  masse  de  rochers  a  été  déchi« 
rée  dans  son  flanc.  Se  coupée  à  plomb  à  une 
profondeur  considérahie  ,  par  la  violence  de 
ce  torrent  j  dont  tes  bords  escarpés  n'offrent 
partout  que  le  morue  k  imposant  tableau  du 
ravage  Se  de  la  destruction.  C'est  un  specta- 
cle intéressant  pour  le  naturaliste  que  de 
contempler  à  découvert,  les  différentes  cou- 
ches de  ce  rocher  calcaire ,  Se  d«  calculer  les. 
progrès  de  la  main  pesante  du  tems.  Quelle 
suite  de  siècles  n'a-t-il  p^is  fallu-jpour  per- 
cer un  rempart  aussi  solide  ,  tit  creu.«t  r  celte 
tranchée  profonde  ,  qui  facilite  fcoonlement 
"des  eaux  ramassées  ceinme  dans  un  bassin  ? 
Avant  cette  opération  salutaire»  le  /^«/-rfé- 
Ruzïit  pouvait  être  ixx^un  lac ,  ou  un  ma- 
récage inhabitable.  Les  fontes  de  ney^t  Se 
les  forres  pluies  d'orage  causent  souvent 
des  débordemeiis  considérabl-es  :  j'ai  été 
témoin  _de  celui  du  mois  de  septembre  17^0, 
où  une  partie  de  la  ville  de  Nëucbâlel  fut 
submef^gée ,  Se  la  rue  des  Moulins  en  dan- 
ger d'être  emporte'e.  Abréger  le  cours  du: 
^iifpfi  m.  \%  coodui^ant  w,  ii^^ne  di:oite  m 
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la<î ,  serait  une  entreprise   aussi  utile  q^uc- 
que  praticable.  Il  ne  s'agit  que  de  percer 
«ne  colline  peu  considerabk  ,  à  l'endroit  oiu 
ee  toiTcnt  fait  un   coude  ^  pour  hii   donner 
un  écoulement  direct  dans  te  lat;.  La  ville' 
de  Neuchâtel  serait  par  là  déHvrée  à  jamais 
du  danger  toujours  renaissant  d  une  inoti-^  v 
dation  subite.  \]\\^  écluse  latérale  bien  dé- 
posée fournirait  l'eau  tnécessaire   pour   hs^ 
moulins  qui  resteraient  en  place.  Le  même 
eanat  pourrait  suppléer  aux   besoina  de  la 
Tille.  Cet  ouvrage  patriotique  est  digne  d'iliii 
citof  en  généreux  et  opulent ,  qui  voudrait 
bien  mériter  de  son  pays.  Dans  le  voisinage 
de  ce  petit  pont ,  le  lit  du  Seyon  est  resserré 
entre  deux  rochers ,  où  l'on  distingue  par- 
'  faitemcnt  deux  anciennes  entailles  paralfô-- 
\ts^  assez  profondea  pour  j  fixer   solide» 
ment  des  madriers   propres  ^  former  uile- 
digue  k  à  retenir  Te  au  à  une  grande  hau- 
teur. Probablement  \V  y  a  eu  jadis  quelque- 
moulin  en  cet  endroit.  Cette  situation  était 
préférable  à  celle  du  bas  Seyon  à'nw  accèsi 
fort  difficile.  On  nous  conta  fort  se'rieuse-- 
ment  que  ces  entailles  étaient  l^ouvrage  des» 
Sarrasins  y  qui  avaient  voulu' jadis  accumu-- 
11er  les  eaux^  duj  torrent,  pt>ur  submerger 
tout.à-GOup  la'ville  à^- N^uchâteV y  qu'ils  le^ 
naicnU  aseiég^'ei   C-esU  uneî  tlraditionî  bieiv 
jtullientique.,,tirwe3  %m^  dbutr  des  contfes  d» 
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ma  mçre  VOyè.,  Ge  qui  est  plus  îht^iTSsanfe 
&:   plus  solide ,  c'est  une   carrière  de  mar-^ 

.  bre  veiné  rouge  &  bianc,  située  à  deux  pas. 
de  là.  L'exploitatioa  en  est  aisée ,  on. en  fait 
usage  avec  succ^^  pour  des  manteaux  de 
cheminées»  Avant  que  d'arriver  à  Pescux ,^ 
on  passe  aious  le  C/ianeê  y  solitude  dans  une 

.  situation, /'^/7ia///ii^we.  Je  me  rappelle  avec 
trop  de  plaisir,  les  agréables  momens  que 
4'âi  passés  dans    ce  tranquille  séjoi\r.|i|>our 
me  refuser  celui  d'en  retracer  une  ié^gèie: 
psquisse.,Cet  hermitage  qui  est  la  demcuie 
du:  meilleur  des  amis,  est  placé  sur  la  hau- 
teur, au  centre  d!un  défrichement;  Thahita-.. 
Itonesb  plus^  commode  que  magnifique:  der- 
rière la  maison  ,  la  prairie  fertilisée  et  semét 
^esparcetie   (3),   est  bornée  à  drpite  par 
les  précipices  du  Se*; c?AZ*,  en  côtoyant  ces  pré- 
cipices,  à  travers  une  forêt  qui  aboutit  aux. 
planches  a^  Bussi/  dans  le  f^al-dc^Ruz  ,. 
on  pâment  à  une   esplanade  sur   le  bord 
d'un  abîme  à  pic,  au  fond  durju^l  niugit  le: 
torrent.  Ce  sauvage  belvédèie   inspire  une 
&urpri5>e  mêlée  d'eflVoi.  L'œil  étonné  plonge- 
^ut:à.coup   jusqu'à   l^allenc^iii^  à  travers 
dfiSc  méan^ires  jDrofoj.ds;,  cieusés  par  !a  vio- 
iM^d  de  l'eau  :  cet  aspect  e.^t  ^ftVeusenïent* 
hjtatî  !. sur-tout  dans  leî>  lems,  où  le  Sei/o^v 
gonHé  par  les  pluies  î»'èlcvo,  èQ  précipîie,. 
ti.^.  luiè.eL  de.  mille.. mAUiÀvt^  diiîcr.emes.;; 
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txi  s'cchappant  tout  couvert  d'écume  avec 
\n\  bruit  de  tonnerre,  à  travers  un  cahos 
d'énormes  quartiers  de  rocs  amoncelés  dans 
son  lit.Rien  de  plus  menaçant^rien  de  plus  des- 
tructif que  ces  grandes  masses  d'eau^  qui  per„ 
dant  tout- à-coup  leur  point  d'appui,acquièrent 
une  vélocité  effrayante,  entraînent  tout  ce  qui: 
s'oppose  à  leur  furie ,  k  paraissent  vouloir- 

•percer  jusques  aux  entrailles  de  la  terre.  A. 
ce  tableau  d'horreur  Se  de  désolation  ,  sii 
vous  voulez  opposer  celui  de  la  fertilité  8c: 
du  bonheur,  retournez  sur  vos  pas  \  traver- 
sez le  jardin  ,  qui  est  devant  la  maison  :  vous; 
trouverez  à  son  extrémité  une  terrasse,  dont 
Texpobition  riante  8c  le  site  heureux  for* 
ment  un  contraste  frappant  avec  les  objets* 
sombres  que  l'on  vient  de  quitter. 

Cette  terrasse  où  l'art  n'a  point  offusqué 
la  nature,  n'est  ombragée  que  par  quelques 
sapins.  A  sa  droite  se  présente  \xn  pajsagô* 
animé  par  plusieurs  beaux  villages  :  ttstua^y 
Cormondreche\  Bolée  a,\'ec  h  petite  ville  de*. 
Baudry  et  le  châreau  de  Bi  tureyard  ^  sonft 
sur  le  penchant  de  la.  ooilirt*.  Les  vill.igesi 
de    CoUomHcr-^  iV Aunernier \,  ât    S^rficrcs< 

'  se  nûrer*  h;is  le^'  oij'-of?  tian.s.-a»'  u«  .s  dUi 
lï'C  j  (('V't  ;!s  entivli'ssci  r  !es  b^n  Ls.  L  nc3 
éoli'^iote   .\r  \'\:a'  clans     '  '^l'B»-'  u«  >  •■»oi»!a$-- 
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trevoîr  le  paSaâge  du  Fal-de-Troversl  AA\k 
gauche ,  l'œil  parcourt  lès  environs  dé  la> 
Thiellôy  d^Anet\  d\i  Julemonl ,  &  plonge  sur- 
la  ville,  de  Ncuchâtel.  Sxir  k  devant  de  lai 
tEcrrassQ  le  lâc  déployé  son   vaste  bassin^ 
^u'il  est  beau  ce  lac  ,  dans  les  calmes  ^  eùi 
lies  zéphyrs  retiennent  leur  haleine,  de  peur 
d'en  rider  la:  surfacei  argentine!  ^u'il  est: 
superbe  ce  miroir,  où.  se  répétei^t  les  Alpes. 
&  le  Jura  !;  Le.  rivage  opposé  s'élève  inseti* 
siblement  :  un.  amphithéâtre  varié  par  diffé- 
rentes teintes  dU    plus  beau  vcrd,  conduit: 
l^ceil  au  pied  de  ces  montagnes  glacées«  doj>t' 
1^  cime  majestueuse  couverte  d'une  neige 
éternelle  se  perd  dans  lès  nuages:  ces  boiu. 
levards  de  la  liberté  lîdvétique  forment  le 
ciadre  imposant  dé  ce  magnifique  tableau... 
tableau   singulièrement:  nuancé    à.  chaque 
heure  du  joui*  par  les  diiTérens  reflets  de 
lumière  et  d^ombre  :  tout  spectateur  sensi«. 
hle  au  doux  sourire  de  la  nature  ne  s'éloi^. 
gnera  qu'à  regret  d'un  horison ,  digne  d'e- 
xercer lés  sublimes  pinceaux  d'un  Claude- 
Jjorrain'  ic   d'un    Vernet.  J'ai    passé  une 
partie  de  mon  séjmir  en  Suisse  ,  dans  cette 
paisible  retraite,  au  sein  de  l'amitié..  Pour- 
q][ioiv  en?  y  jetant  uu;  dernier  c.oup«d'œil,. 
unei^  douce  larmei  vienti-  elle  humecter  mai 
paupière?:  C'est:  un  tribut  que  mon   cceufi* 
jjaxé^  1  la^Aiémûirc.  dluoe  parrnta  chéric.>, 
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«fur  vient  d'y  terminer  ses  iautrsiPèriransiW 
Senefaciendo....  Cesser  de  vivre  &  cesser  de* 
£iire  du  bien  ^  ee  fut  la  même  chose  pour  elle. 
Au  delà   des  villagjes^  de   Pestuos  Se   de 
CorseUes  le  chemin  se  sépare  :  une  branche; 
adroite  conduit  au  beau  vallon  de  Marteau ^, 
dépendant  de  la.  Franche-^ConUé 'ylz  bran*, 
che  à  gauche  que  j'ai  suivie,  conduit  au< 
Valide- Travers.  C'est  ici  le  terme ,  die.  ces^ 
bons  vignobles  ,  qui  produisent  un  vin  rouge 
peu   inférieur    au   Bourgogne.    La  contrée^ 
change  de  face;  le   pays   devient  monta- 
.gneux,  stérile  Se  moins  peuplé,  parce  que 
la  culture  de  la  vigne  exige  beaucoup  de 
bras.  Le  vigneron  est  assujetti  à  un  travail 
^dur  Ss  pénible  qui.,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  l'use 
.  &  le  flétrit  de  bonne  heure  ;  courbé  avantle' 
. tems,  une  décr^épitude  prématurée  devance' 
»a  vieillesse.  Au   sortir  des  vignobles,  an 
entr^  dans  une  forêt,  dont  le  sol  n'est  qu'une 
continuité  de  rochers  à  peine  recouverts  de 
terre  :  en  me  promenant  à  pied  tout  occupé 
des  objets  qui  m'environnaient,  je  m'étais' 
insensiblement  éloigné  du  char  à  banc;  dif- 
iîércns  chemins  se  croisaient  devant  moi  : 
ji'errais  à  l'aventure...  il  eût  été  plaisant,  que* 
je  fusse  arrivé  au  v^jlon  do  Morteau^  au» 
lieu  du  VaU de- Travers  ;  la^ fortune  fut-mon^ 
guide  ;  la.  forêt  s'éolaircissant,  je  débouchaii 
fir.écisjÉment  visrà-vis.  de  Eoc/iej^ji^.  où.jte 
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Fcjoîgnîs  mes  compagnons  de  royage.  Ce 
village  de  Rochcfort  est  adossé  contre  la 
stérile  montagne  At  la  Tourne  \  c*est  le  chef 
liea  d'une  Mairie  de  même  nom,  qui  con. 
tient  dans  son  district  près  de  2000  habi* 
tans,  gens  durs,  laborieux,  exercés  aux 
plus  rudes  travaux  «S:  qui  savent  tirer  partt 
du  chétif  terrein  qu'ils  occupent.  Le  vieux. 
château  est  situé  sur  un  roc  isolé ,  à  Tem- 
bouchure  dji  défilé  y  entre  la  montagne  de; 
Bûiidrij  Se  celle  de  la  Tourne.  11  cominande\ 
l'entrée  de  la  route  qui  conduit  au  l^at-de-^ 
Travers,  C'était  la  demeure  des  anciens  ba- 
rons de  Hochefort ,  qui  exerçaient  dans  les^ 
Icms  de  barbarie  féodale ,  le  noble  métier 
de  détrousser  les  passans.  De  nos  jours  ce 
brigandage  est  passé  de  mode.  On  peut 
s'emparer  en  grand  de  provinces  ou  de- 
ïojaumes...  ce  privilège  est  réservé  aux. 
héros  et  aux  conquérans  -,  mais  le  dé' ail  du- 
grand  chemin  est  rigoureusement  interdit  à: 
kl  petite  noble^^e.  Ces  barons  de  RorhyforV 
gênèrent  tellement  par  leurs  vexations  ,  lai 
communication  entre  la  Suisse  et  la  Bour-'^ 
gogne  ^  qu'en  1412,  fes  villages  voisins  se» 
liguèrent  pour  dlUruire  ce  donion  si  inconi'- 
mode.  Ses  ruines  subsistent  t-ncore  ^  le  r-^- 
cher  sur  hquel  elles  reposent,  f!c  in.'»Tit> 
que  <\eux  dei>  environs  ,  sont  j>leij  ^  <i'e  c  )»n3. 
iWi4i:mÂ  gétrifLeâ;  i'en.  ai.  CAan.i.'.e  queiiiiv- ..- 
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«n^  eu  passant  ;  la  grossièreté  du  graia  de 
llii  pierre  calcaire  jaunâtre  qui  les  renferme- 
en  a  alu-ré  les  formes.  La  grande  quantité 
de  î:>^%  productions  niorines  à  des  distançais 
.si  éloignées  de  la.  mer  et  à  des  hauteurs  il 
éleve'es  au*dessus  de  son  niveau  ,  prouve 
certainement  une  submersion  ancienne.  Les. 
poissons  ont  nagé  dans  ces  contrées ,  long», 
leuîs  avant  qu'elles  aycnt  été  desséchées  t 
qu'elles  soient  devenues  habitables.  De  vo^ 
r.aces  brochets  ont  joué  dans  rélcment  liu^- 
ini<te  ,  le  rôle  tyrannique  que  les  barons  de 
Rochefort  ont  répété  sur  terre  ferme.  Les 
Mancs  de  ces  Hoberaux  si  incommodes, 
pour  leurs  voisins  ne  seront  pas  scandalisés 
.de  la;  comparaison.  Le  dernier  de  ces  barons,, 
nommé  IValtker  ou  Gauthier  ^  fils  naturel 
.du  comte  Louis  dernier  màle  de  l'ancienne 
maison  souveraine  de  Neuchâfel ,  n'était  pas- 
un  chevalier  fort  loyal*  11  eut  la  icte  tran* 
chée ,  pour  avoir  t'urgé  sous  le  nom  de  son,, 
pcre  un  faux,  acte  qui  le  mettait  en  posses«. 
sion  de  quelques  droits  &  afrnnchissemcns^ 
eonrestés  par  Conrard  comte  de  Fribourg^, 
luâ'itier  du  Couité  de  Neuchàtel  du  chef  de. 
sa  mère  Verene  et  par  le  testaient  de  sa^ 
tante  Isabelle..  Jean  Lechct  chanoine  de 
j?\>M67/^i<V;/,  complice  de  cette  fourberie,, 
fiit  mis  dans  un  sac  et  noyé  dans  le  lac.  Ow. 
^grétend  que  Iç^i.  eufans  de  ce  aialhcurcux. 
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P^auihierf  excités  à  la  vengcanêe  prar  feiir 
mère ,  qui  leur  montra  la^  chemise  de  son 
mari  teinte:  de  son  sang ,  vinrent  mettre  le- 
fe  tèa  à  la  ville  de  Neuchalel  en  li34  y  & 
«e  sauvèrent  en  Guyenne  y  où  leur,  poslérité^ 
.subsiste  encore. 

Le  chemin  de  Rache/bri  à  Broi  serpenbc* 
aur  la  croupe  de  la  montagne  de  la.  Tourne^ y. 
Se  vient  tout  récetmnent  d'être   re'paré   &' 
vendu  praticable.  Une  famille  de  «S*^.  AubUi' 
dommée  Jacat ,  s'est  chargée  de  la  oondulbe 
de  cet  ouvrage.  La  poudre  à  canon.  «S:  les 
mines  ont  aidé  à  faire  sauter  les  grouppes 
de  roehers,  qui  embarrassaient  cette  route 
si  nécessaire  à   U  communication    de    oe 
.pays<  avec  k  France.  S.  M«  Prussienne  a: 
généreusement   contribué    L.  44000   pou4? 
subvenir  aux  frais  d-une  entreprise  si  utile. 
6e  Souverain  aussi  éclairé  que  bienfaisant^ 
trouve  qu'il  est  plus  glorieux  de  faire  uo^ 
pareil  usage  des  deniers  publics  ^que  de  Ie5> 
dissiper  dans  un  luxe  frivole,  ou  de  les  aban- 
donner à  l'avidité  de  Qourtisans  intéressés*. 
La  montagne  de  Ja  Tourne  est  escarpée  &' 
stérile  ;  quelques  sapins ,  quelques  hêtres,, 
dont  les*>  racines  cherchent  une  nourrilurot 
dans  les  fentes  des  r^^chers.,  sont  la  seules 
ressource:  de  GCf  sol  appauvrie  Sur  les  hau« 
teurs  on  voit  quelques  esquilles  ou  pics  dé* 
«ack(£^  da  lit  £j:audf  iQa$^e^^  ^i;  ^e^iacen^ 
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d^une  chute  prochaine ,  et  n'attendent  que 
le  dernier  coup  de  pied  de  la  nature  pour 
se  précipiter  sur  la  droite  de  la  chaussée  , 
déjà  jonchée  de  pareils  débris.  Les  sommets 
de  plusieurs  montagnes  de  ces  cantons , 
sont  dans  te  même  état  ruineux  ;  ces  som* 
mets  âpres  ,  nuds ,  dépouillés  de  toute  végé- 
tation ,  annoment  la  décrépitude  de  notre 
globe  5  comme  le  crâne  pelé  d'un  vieillard 
octogénaire  indique  sa  in  prochaine. 

C'est  pour  éloigner  celte  dégradation,  que 
lés  plans  inclinés  des  montagnes  sont  re* 
vêtus  d'herbes,  dont  les  rtcines  rampantes 
retiennent  la  terre  végétale  ,  comme  dans 
un  filet;  les  grands  arbres  sont  destinés  par 
la  Providence  à  protéger  ces  plantes  Se  à 
leur  donner  un  abri  Ces  forêts  une  fois  dé- 
vastées par  la  cupidité  de  villageois  voisins^ 
les  hauteurs  seront  bientôt  dépouillées  de 
ces  plantes  si  nécessaires  à  la  conservation* 
de  la  ma^fse  totale.  La  terre  qui  recouvre  le; 
noyau  de  la  montagne  ^  n^ayant  pins  de 
point  d'appui  >  est  entraînée  par  les  pluies  j 
alors  ces  eaux  n^étant  plus  absorbées  en  dé- 
tail y  se  réunissent  ic  fomient  des  torrens  ^. 
qni  mettent  enfin  à  découvert  le  piédestal 
de  grnmt  qui  sert  de  base  à  la  montagne» 
Ce  granit^  malgré  sa  dureté,  ne  résistera 
pas  longtems  aux  injures  de  Tair  \  Peau  qui 
4'insiJi^ue  éms  s«s  Jcioiaidras  fe&les  y  acquier^ 
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par  la  gelée  une  force  d'expansion,  qui 
augmente  lâ  crevasse ,  Se  finit  par  culbuter 
un  quartier  de  rocher  après  Tautre.  C'est 
ainsi  qu'une  coupe  de  bois  indifférente  en 
apparence ,  est  la  cause  d'un  bouleversement 
certain  quoiqu'éloigné.  Croirait-on  que  cha- 
que coup  de  coignée ,  qui  entame  un  arbre 
place' sur  le  haut  dune  montagne,  en  sappc 
\ts  fooderocns  5  k  mine  son  noyau  formé 
du  plus  dur  granit'i  Croirait- on  que  ces 
coupes  destructives  sont  un  poison  lent, 
dont  les  funestes  effets  ruaient  à  la  longue 

.  les  parties  les  plus, élevées  Se  les  plus  soli. 
des  du  globe  ?  En  vain  la  sage  nature  cher, 
che  à  garantir  la  durée  de  son  ouvrage  ,  e» 
plaçant  des  forêts  conservatrices  dans  ces 
régions  élevées  y  Thomme  imprudent  bâte  la 

.  desnuction  de  sa  demeure,  en  portant  la 
hache  sacrilège  dans  ces  bois  sacrés.  Une 
législation  prévoyante  ,  qui  ouvrirait  un  œil 
vigilant  sur  des  abus  si  pernicieux,  rendrait 
un  service  signalé  à  la  postérité.  Quelle  loi 
d  une  importance  plus  générale ,  que  celle  qui 
vciUerait  à  la  conservation  de  notre  planette  i 

Par' M.  Hentzi y  de  Berne  (4).. 
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DÉDICACE  SINGULIÈRE. 


X  iiRRX  Jenîn,  professeur  honoraire  de  ma- 
thématiques dans  racadémie  de  Lausanne^ 
avant  en  1623  fait  réimprimer  à  Genève 
une  chronologie  de  J.  J.  Hermann  de  Stras- 
bourg, qu'il  avait  revue  Se  augmentée  ,  ii 
la  dédia  au  Corps  dont  il  était  membre  Se 
lui  écrivit  la  lettre  suivante  : 

A  spectables,  Doctes  Se  Savans ,  Mes- 
sieurs les  Pasteurs  Se  Professeurs  de  la 
vénérable  compagnie  Académique  de  Lau- 
sanne. 

Monsieur    Amport ,    Recteur  Jt  profes- 
seur en  Théologie. 
M^  Jaquerod ,  pasteur. 
M'.  De  Pétra,  pasteur. 
M',  des  Bergeries  ,  professeur  en    Hé4 

breu. 
M'.  Blondel ,  professeur  en  Grec  &  Phi- 
losophie morale.. . 
M',  le  Fevre ,  Docteur  Se  professeur  ^ 
Jurisprudence  Se  Philosophie. 
Se  M'.  Pelé ,  principal  du  Collège.. 
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Messieurs  ! 

Plusieurs  signalés  Escrîvaîns  concens 
dans  les  matrices  de  nostre  siècle  k  de  son 
avant  coureur  ,  cschauffes  des  esprits  vi- 
taulx  des  divins  cahjers  ont  richenaent  em- 
belli l'hiStoire  chronologique  par  le  docte 
pinceau  de  leurs  scraphiques  cscrils  Se  oiit 
subtilement  dénoué  les  nœuds  gordiens  qui 
s'y  sont  rencontres.  Néanmoins  ,  quoiqu'il 
ne  reste  plus  rien  pour  parfaire  un  si  excellent 
tableau  ,  si  ai- je  encore  osé  adjouster  au 
vuide  qui  s'y  rencontre  ,  une  couleur  brojéc 
sur  le  marbre  de  l'histoire  sacrée  :  mai^ 
craignant  que  par  les  orages  ondeux  de 
Neptune  elle  ne  vienne  à  estre  effacée, 
.  je  vous  prie  Messieurs  !  me  permettre  de 
la  loger  sous  Pavant-tûil  de  voslre  autho- 
rite  ,  afin  que  je  puisse  Ëiire  gloke  de  me 
4ire  jusqu'au  tombeau  y 

Messieurs  ! 
YOtre  très- humble  &  très  obéissant  servîteur 

Pierre  Jb^îiJ^ 
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QUADRUPÈDES  DE  LA  SUISSE. 


V/OMME  VEssai  sur  le' lac  Léman  a  été 
favorablement  accueilli  ,  nous  avons  cru 
faire  plaisir  à  nos  lecteurs  de  donner  ua 
nouveau  morceau  ^Histoire  Naturelle  , 
Se  nous  leur  offrons  un  catalogué  des  quom 
drupèdes  de  la  Suisse  -,  il  pourra  servir  à 
«03  jeunes  compatriotes  d'introduction  à 
cette  branche  de  la  zoologie:  ils  liront  à 
chaque  article  le  nom  français  de  Bomare , 
le  nom  scientifique  latin ,  les  lieux  où  Ta- 
nimal  se  trouve  s'il  ^t  rare  ,  sa  nourriture  , 
Se  Tindication  de  ses  usages  physiques  Se 
économiques.  Pour  sa  description  détaillée, 
nous  les  renvoyons  aux  ouvrages  de  M'. 
Buflon. 

Nous  diviserons   les  quadrupèdes  de  la 
Suisse  en  trois  classes  : 
.  1^.  Les  Fissipèdes ,  qui   ont  les  doigts 
du  pied  séparés. 

2'.  Les    Solipèdes ,   qui   ont  l'ongle    du 
pied  d'une  seule  pièce 

3^.  Les  BisulceSj  qui  ont  cet  ongle  fendu 
en  deux  pièces* 


2  Si  Quadrupèdes 

1^.    FlSSIPÈDES.. 

ï.  Le  CuTËN.  (  Cîftiis  familiarîs  ).  Nous 
en  avons  plusieurs  variétés  ,  dont  la  sou- 
che originaire  est  le  chien  de  berger.  Ce 
fidèle  iJ:'  intelligent  animal^  ami.,  compa- 
gnon &-  défenseur  de  son  maître,  est  ein- 
plo/é  pour  la  garde  de  la  maison  h  des 
troupeaux  ,  pour  la  chasse  sur  terre  k 
dans  l'eau ,  ^c.  :  sa  chair  ne  se  mange  pas 
en  Europe;  mais  sa  peau  sert  à  faire  des 
manchons  îc  des  gants;  son  poil  entre  dans 
la  bourre  ,  &  la  laine  du  barbet  peut  se 
filer. 

H.  Le  Loup.  (  Canis  LupuS  ).  Il  habite 
les  forêts  soie  de  la  plaine ,  soit  des  Alpes, 
soit  du  Jura.  Il  y  en  a  une  variété  de  plus 
haute  taille  dans  le  canlon  des  Grisons. 
C'est  l'animal  le  plus  dangereux  ic  le  plus 
carnassier  que  nous  ayons  en  Suisse  :  il 
«tlaqûe  toute  espèce  de  gros  fc  de  menu 
bétail  &  l'homme  lui-même,  quand  il  est« 
pressé  par  la  faim  :  aussi  le  gouvernement 
récompense  toute  personne  qui  tue  un  loup. 
L^espèce  en  a  diminué  natuKellement  dans 
un  pays  où  chaque  homme  est  armé;  il 
y  a  même  de  grandes  contrées  dans  les  AI- 
pes  où  l'on  n'en  voit  plus.  Sa  fourrure  est. 
grossière ,  mais   chaude ,  &  de  ses  denli 
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ert  fait  des  polissoirs  pour  les  relieurs  Se  les 
doreurs. 

III.  Le  Renard.  (  Canîs  Viilpes  )  Très- 
commun  sur -tout  dans  nos  di^tricts  mon- 
tagneux -,  il  se  creuse  un  terrier  ,  vit  de 
chasse  ,  Se  se  nourrit  déjeunes  lièvres  ,  d'é- 
cureuils ,  d'oiseaux  ,  de  volailles ,  de  tau- 
pes, de  souris,  &c,  :  nous  en  avons  trois 
principales  variétés  :  Vordinairey  qui  a  cons- 
tamment le  bout  de  la  queue  \Adà\c..X Alopex 
beaucoup  plus  rare ,  qui  l'a  toujours  noir—  . 
Se  le  croisé ,  qui  a  une  ligne  noire  le  long 
du  dos ,  Se  une  autre  ligne  de  même  cou- 
leur sur  les  épaules ,  traversant  la  pre- 
mière :  ce  dernier  se  trouve  au  Mont  Pilate 
Se  dans  quelques  chaînes  des  Alpes;  mais 
il  Y  est  très-rare.  Sa  chair  peut  se  manger 
en  automne  :  sa  fourrure  est  employée  à 
divers  usages  :  la  médecine  recommande  sa 
graisse  contre  les  douleurs  rhumatismales  j 
ainsi  que  l'huile  d'olive  dans  laquelle  on  a 
fait  bouillir  un  renard  entier.  On  peut  l'ap- 
privoiser jusqu'à  un  certain  point. 

IV.  Le  Chat  domestique.  (  Felis  catus 
domcsticus).  Il  vit  dans  l'état  de  domesti- 
cité sans  être  esclave  ,  Se  semble  plus  atta- 
ché aux  maisons  qu'aux  personnes  :  on  ne 
le  garde  que  pour  se  débarrasser  des  sou- 
ris 5  la  variété  gris  bleuâtre  s'appelTe  chat 
chat^treux  :  sa  fourrure    est  peu  estimée  ; 
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le  paysan  en  fait  des   bonnets  ic  mange 
quelquefois  sa  chair  en  hyver* 

V.  Le  Chat  sauvage.  (Felis  calus  silves^ 
tris  )  Il  vit  de  chasse  dans  les  forêts  ^  tant 
de  la  plaine  que  des  montagnes ,  Se  est  as- 
sez commun  dans  les  Alpes  de  Glaris  k 
les  bois  du  canton  de  Baie  :  il  paraît  être  la 
souche  du  chat  domestique  ;  mais  il  est 
plus  fort ,  plus  grand  8c  d'un  poil  plus  rude. 
Sa  chair  peut  se  manger.  Sa  fourrure  est 
estimée ,  Se  sa  peau  préparée  avec  le  poil  » 
sert  avec  succès  à  envelopper  les  membres 
attaqués  d  affections  rhumatismales. 

VI.  Le  Lynx  ou  loup  ccrvier.  (  Felil 
LynK  ).  Il  se  rencontre ,  mais  très  -  rare- 
ment ,  dans  les  Alpes  du  Hassli ,  du  Val* 
lais  ,  de  Glaris ,  au  Mont  PUate  ,  au  St.  Go« 
tbard:  plus  petit  que  le  loup  ,  auquel  ilres* 
semble  ,  il  ne  vit  comme  lui ,  que  de  car« 
nage ,  Se  attaque  les  cJiamois  sur  les  ro. 
chers  Se  les  troupeaux  dans  les  pâturages. 
Sa  fourrure  est  précieuse  par  sa  rareté  k 
sa  finesse. 

VIL  La  FouiNB.  (  Mustella  martes ,  gut- 
lure  aibo  ).  Cet  animal  carnassier  Se  dépré- 
dateur ,  est  commun  dans  toute  la  Suisse  ^ 
^  vient  jusques  dans  les  maisons ,  dont  il 
hante  les  toits  Se  les  greniers.  Il  vit  cic 
U)ute  espèce  d oiseaux^  de.  rats  y  de  tau- 
pes i 


p«s ,  d'oeufs:  sa  fourrure  est  la  moindre  de 
celles  qu'on  appelle  sauvagines* 

VIIL  La  MjirtrE.  <  Mu&tcla  martes  , 
gulliirc  flavo  )  Elle  est  assez  commune 
dans  les  forêts  de  sapins,  sur-tout  des  AI-» 
pcs  ,  Se  ressemble  à  la^«//i<î,  excepté  qu'elle 
a  la  gorge  jaune  ,  tandis  que  la  première 
Ta  blanche  :  même  goût  de  rapine  ^  mêmes 
aliraens ,  mêmds  mœurs  ,  à  la  différence 
qu'elle  se  tient  éloignée  des  habitations  )  Se 
n'y  entre  jamais.  Sa  fourrure  est  recherchée. 

IX.  L'Hermine  ou  le  roselee.  (  MusteU 
Hermjniea  )  On  la  voit  quelquefois  dans  les 
hautes  Alpes  ,  au  voisinage  4^s  glaciers. 
Elle  habite  les  trous  de  rochers^  Se  vil 
d'oiseaux ,  de  souris  Se  d'insectes.  Son  poil 
est  roux  en  été  S:  blanc  en  hiver:  sa  belle 
fourrure  est  employée  pour  bonnets  ^  mau« 
chonî ,  Sec. 

X.  Le  Putois.  (  Mustela  putorius  ).  Il 
habite  les  masures  Se  les  granges  y  surtout 
en  hiver;  mais  il  est  moins  communique 
Isi/ouine ,  à  laquelle  il  ressemble ,  quoique 
plus  petit:  sa  fourrure  est  dédaignée,  à 
cause  de  l'odeur  puante  qu'elle  ne  perd  ja« 
mais  entièrement  ;  on  recherche  les'poils  du 
bout  de  sa  queue,  pour  en  faire  des  pinceaux^ 

XL  La  Bëlsttb  ,  (  Mustela  vulgaris  )  tst 
,  irès-commune.  L'été  elle  vit  dans  la  caov- 
jpagne  ;  l'hiver   elle   cherche  à  se   retirer 
TQmc  riU^  m 
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^ans  les  ^îcuries  S:  fenila  :  ams!  que  la 
fouine  Se  le  pufois ,  cet  aniinai  est  le  fléau 
des  basse-cours  «  des  colombiers  ,  du  gibier, 
des  souris  ^  des  œufs  au  temps  de  la  ponte  : 
sa  férocité  naturelle  ne  permet  point  de 
Tapprivoiser.  Sa  peau  n'est  d*aucun  usage  : 
son  poil  blanchit  en  hiver  dans  les  Alpes. 
XIL  Le  Furet.  (  Mustela  Fnro)  Dans 
fa  Suisse  Italienne  :  plus  ciUîé  it  plus  mince 
que  le  putois  ^  il  a  les  mêmes  mœurs  &  la 
fnême  manière  de  vivre.  On  peut  aiséihent 
Tapprivoiser  y  Sic  on  Temploye  ,  soit  à  for* 
eer  les  lapins  dans  leurs  terriers  j  soit  à 
dénicher  les  oiseaux.  Cet  animal  j  ainsi  que 
tes  ^cinq  précédens  a  ceci  de  remarquable, 
c'est  qu'il  a  entre  la  queue  Se  Fanus ,  une 
sorte  de  vessicule  ou  de  poche ,  d'où  filtre 
une  matière  onctueuse  ;  avec  celte  difle- 
irence ,  que  cette  matière  a  une  odeur  de 
jnusc  assez  agréable  dans  la  fouine  Se  dans 
la  martre  y  tandis  que  dans  la  belette  ^  le 
jfuret ,  Vhermine  ,  celte  odeur  est  mauvai- 
se j  Se  dans  le  putois  d'une  fétidité  insup- 
portable. 

t  XIII.  La  LouTiiB.  (Mustela  Lutra)  Al- 
liez commune  le  long  des  lacs  ,  des  riviè- 
res ,  St  des  ruisseaux  de  la  plaine  Sr  des 
Inontagnes  :  elle  ne  vit  que  de  poissons  f 
«l*écr€visses  Se  de  grenouUles:  sa  chair  ae 
jttutng^e}  sa  fouprurç  est  recherchée  ,  parce 
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qii*elfe  fsl  impénétrable  à  Teau:  sa  graisse 
foi  lifîe  les  nerfs.  En  Sucde  ,  on  dresse  cet 
animal  pris  jeune  pour  la  pêche  ^  I:  il 
rapporte  le   poisson  à  son  maître. 

XIV.  I/0uR5.  (  Ursus'arcros)  Dans  le 
Jura  n  dans  les  Alpes  du  Vallais'&  des  Gri« 
sons.  On  en  trouve  en  Suisse  deux  varie* 
tés  y  des  bruns  &  des  noirs  ;  les  premiers 
qui  sont  plus  communs ,  sont  féroces  et 
carnassiers,  et  causent  dé  grands  ravages 
dans  les  troupeaux  des  montagnes  :  les  se* 
conds  ne  mangent  point  de  chair;  ils  vis 
vent  de  fruits  y  de  racines  et  de  miel  y  et 
ils  ii^attaquent  Thomme  que  quand  il  les 
provocfue...  Là  fourrure  de  l'ours  est  très* 
chaude  ;  on  s'en  sert  pour  manchons ,  ta« 
pis  de  pied  ,  housses  dliiver  :  on  mange  sa 
chair"^  on  relire  une  huile  d\issez  bon  goût 
de  sa  graisse ,  qui  est  bonne  contre  les 
douleurs  de  rhumatisme.  Le  nombre  de  ces 
animaux  a  fort  diminué  en  Suisse  par  les 
soins  du  gouvernement ,  qui  pave  une  cer- 
taine somme  à  tout  chasseur  qui  tue  un 
ours. 

XV.  Le  BtAiREÂtT.  ( Ursus  mêles  )  Assez 
commun  dans  toute  la  Suisse  ;  il  vit  soliw 
taire  dans  un  terrier  y  dont  il  ne  sort  près. 
que  jamais  de  jour:  il  se  nourrit  de  fruitr, 
d'insectes  ,  de  g^renouities  y  de  lézards  , 
4*oeufs  d*oi$eauZf  de  miel  On  mange  sa 

ma 
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chair  en  automne,  lorsqu'il  s'est  engraissé 
idans  les  vignes ,  oxx  il  fait  de  grands  dé- 
gâts. Sa  graisse  est  employée  en  médecine 
pour  les  foulures  :  sa  fourrure  très  -  grx)s* 
sière  sert  à  faire  des  colliers  de  chien ,  des 
couvertures  de  chevaux  :  cet  animal  a  aussi 
une. poche,  d'où  il  suinte  une  liqueur  onc- 
tueuse d  une  odeur  désagréable. 

XVL  La  Taupe  ordinaire.  (  TalpaEuro- 
pea)  Très-commune  dans  les  prés  ,  et  jus- 
ques  dans  les  pâturages  des  Alpes  les  plus 
escarpées  \  elle  vit  sous  terre  ,  où  elle  pra- 
tique de  longs  bojaux  et  une  sorte  de  voûte 
plus  espacée  pour  faire  ses  petits.  Elle  se 
nounit  de  vers ,  de  racines ,  de  pommes  de 
lerrc.  Sa  fourrure  d'un  poil  noir,  lustré  et 
très- doux,  est  trop  petite  pour  être  em- 
ployée :  il  en  est  quelques-unes  dont  la  peau 
est  tachetée  de  diverses  couleurs. 

XyiL  La  Taupç  blanche  (Talpaalba). 
Cette  espèce ,  différente  de  la  précédente 
par  sa  couleur  ,  mais  qui  a  les  mêmes 
mœurs  et  habitudes  ,  est  très  -  rare.  On  la 
trouve  aux  einvlrons  de  Lausanne ,  dans  le 
canton  de  Zurich,  au  mont  Pilate.  Le  sang 
de  la  taupe  était  jadis  emplo/é  dans  les 
maladie^,  cutanées  et  les  ukères. 

XVIII.  La  Musaraigne  de  terre  ou  Mi» 
jet.  (  Sorex  araneus  )  habite  en  été  les  bois 
fii  kii  champs  îea  hiver  elle  se  xapprocht 


de  la  Suisse^  2S9 

des  maisons  ^  et  se  tient  de  préférence  dans 
les  écuries  et  les  granges  :  elle  vit  de  grain  , 
d'insectes,  de  chair  pourrie,  ôt  se  gîte  sou- 
vent dans  les  fumiers.  Sa  morsure  n'^st 
f>oint  venimeuse  ,  et  si  les  chats  ne  man* 
gcnt  pas  cet  arrima!  quand  ils  Font  tucS  ^ 
c'est  à  cause  de  Todeur  désagréaMe  dont 
il  est  imprégné. 

XIX.  La' Musaraigne  d*eau.  (SorcxDau- 
bentonii).  Ce  quadrupède  amphibie  est  fort 
rare,  et  a  été  observé  le  long  de  quelques 
ruisseaux  du  coté  de  Berne  et  de  Nidau  :  il 
est  un  peu  plus  gros  que  le  précédent ,  et 
se  nourrit  de.  frai  de  poisson  et  d'insectei 
aquatiques  \  ht^  mœurs  ne  sont  pas  encore 
bien  connues. 

XX.  Le  HÉRISSON.  (Erinaceus  Europeus) 
Très^commun  dans  toute  la  Suisse  ;  il  ha^ 
bile  les  bois  et  les  lieux  rocailleux  :  il  se 
nourrit  d'insectes ,  de  vers,  de  racines,  de,  • 
fruits  ;  il  dort  la  plus  grande  partie  de  l^hl^ 
Ter:  on  peut  l'apprivoiser  ,  et  alors  il- déli- 
vre (a  maison  dé  souris.  Il  en  existe  deu3t 
variétés;  Tune  à  museau  de  chien ^  l'autre 

à  museau  de  cochon,  Quelques  paysans  maa^ 
gent  la  chair  du  hérisson.  ; 

XXL  Le  LiàvRE  commun  ,  CLepus  timî* 
dus  ) ,  se  trouve  par  toute  la  Suisse  :  il  se 
nourrit  de  racines,  d'herbes,  de  feuilles^ 
Au  grains  |  de  fruits  :  sa  chair  se  man^e  sur 
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les  meiHeores  tables  ;  son  sang  dissipe  tes 
fcotitons  da  visage;  sa  peau  fait  nue  bonne 
fourrure^  et  les  chapeliers  employent  son 
poîL 

XXII.  Le  tiièvR£  blanc.  (Lepus  Alpinus) 
n  habite  les  plus  hautes  Alpes  du  Valtais , 
de  rOberland^/Ies  Grisons^  le  mont  Fiiate: 
il  est  maintenant  avéré  que  c'est  une  es« 
pèce  distincte  de  la  précédente.  Ce  lièvre^ 
gris  en  été  ^  devient  tout  blanc  en  hiver  ;  il 
vit  au  milieu  des  neiges  ,  et  il  les  creuse 
jusqVi*à  ce  qu'il  trouve  l  herbe  ou  les  racines 
do'nt  il  se  nourrit  :  il  se  gîte  quelquefois 
dans  les  meules  de  foin  et  descend  rarement 
dans  les  vallées:  Sa  chasse  est  ^lus  aisée 
que  celle  du  lièvre  comfjiun ,  parce  qu'il 
cherche  moins  à  fuir  qu*à  se  cacher  dans 
des  fentes  de  rochers*  Sa  chair  est  assez 
bonne  ;  sa  fourrure  est  belle  y  et  son  poit 
presqu'aussi  fin  que  celui  du  castor  ^  est  oiis 
en  œuvre  par  les  chapeliers. 

XX) IL  Le  Lapin.  (  Lepus  cuniculus) 
B  se  trouve  ordinairement  chez  nous  en 
état  de  domesticité ,  et  n'est  nulle  part  sau« 
vage  que  dans  quelques  endroits  de  la  Sui5se 
Italienne,  de  la  Thurgovie  ,  et  dans  les  ro^ 
chers  de  Wycken,  au  canton  de  Lucerne, 
It  se  nourrit  d'herbes  ,  de  feuilles  y  de  iégiu 
mes  ,  de  fruits  :  il  se  creuse  un  terrier  et 
multiplie  bcauconp.  La  chair  du  jeune  lapin 
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est  bonne  ;  on  préfère  le  sauvage  â  celui 
de  garenne.  Sa  fourrure  est  de  peu  de  va* 
leur,  mais  son  poil  sert  aux  chapeliers  et 
se  file  trèd«bien  ^  on  recherche  surtout  pout 
gants  et  bas ,  le  poii  long  et  lustré  du  lapia 
blanc,  soit  lapin  (T^nffûra  ^  nui  commence 
à  devenir  commun  en  Suisse. 

XXIV.  Le  BiEvUK  y  ou  Castor  solitaire. 

C  Castor  fiber)  Les  bords  les  plus  solitairei 

de  la  Sill ,  de  la  Reuss  ^  de  TAar ,  de  la  Sd- 

rine^  des  lacs  de  Brientz  et  de  Clonthaler^ 

les  ruisseaux  du  mont  Pilate.  Plus  la  Suisse 

s'est  peuplée  ,  plus  cet  animal  est  devenu 

rare  :  ne  pouvant  plus  se  réunir  en  grande 

troupe ,  comme  dans  TÂmérique  septentrio. 

nale,  il  se  borne  à  se  creuser  un  terrier  près 

des  eaux  dans  les  lieux  les  moins  fréquentés: 

là  il  se  nourrit  de  Técorce  des  arbres  aqus* 

tiques^  principalement  du  saule^  et  mène  une 

▼ie  triste   et  isolée  :  sa  fourrure  dont  le 

poil  est  rongé  par  le  frottement  du  terrier 

n'est   pas  si   estimée   que  celle  du  casior 

et  Amérique',  cependant  les  chapeliers  l'em^ 

ployent.  On  fait  des  cribles  avec  sa  peau  : 

cet  animal  a  quatre  petites  poches  placées 

sous  les  intestins,  où  se  forme  une  subs« 

tance  onctueuse ,  â*une  odeur  forte  ei  d'un 

goût  amer,  connue  Sous  le  nom  de  castom 

reum  ^  et  eutployée  en  médecine. 

XXV.  La  Mahmotts.  C  Mus  marmottai 
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assez  commune  dans  toutes  les  Hautes  Alpes 
de  ia  Suisse  y  elle  ne  se  trouve  jamais  dans  te 
Jura  :  elle  vit  en  socieflé  dans  un  terrier  | 
$e  nourrit  d'herbes  et  de  racines,  s'appri- 
voise aisément  et  dort  pendant  Tbiver.  Oa 
la  mange  dans  quelques  endroits,  surtout  en 
automne  qu'elle  est  fort  grasse  :  le  bouilloa 
d«  sa  chair  est  propre  à  fortifier,  et  c'est 
la  première  chose  qu'on  donne  dans  cer* 
laines  vallées  des  Grisons  à  une  femme  qui 
vient  d'accoucher.  Sa  peau  est  empiovée 
en  fourrure  par  les  montagnards  ,  qui 
se  servent  aussi  de  sa  graisse  pour  des  usa« 
ges  médicinaux. 

XXVI.  Le  Hamster  ,  (  Mus  crîcetus  ) 
cantons  de  Schaffbuse,  de  Zurich,  de  Bâle  , 
d'Argovie ,  où  il  est  venu  d'Allemagne  :  c'est 
l'espèce  de  rat  la  plus  féroce;  il  vit  dans  uja 
terrier  qu'il  creuse  lui-même ,  où  il  fait  un 
magasin  de  grains,  qu'il  y  porte  dans  seê 
abajoues.  On  cherche  à  découvrir  sa  re- 
traite, où  Ton  a  trouvé  Jusqu'à  deux  bois* 
seaux  de  froment,  de  fèves ,  de  pois  :  sa 
fourrure  s'employe, 

XXV^II.  Le  Rat,  (Musratius),  corn- 
:mim  dans  toute  la  Suisse ,  et  fort  incomo 
mode  par  sa  voracité;  il  habite  les  granges 
et  les  vieilles  maisons  ,  et  vit  de  toute  es* 
pcce  de  commestible  :  il  blanc!  Jt  envicillis» 
Mot, 
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XXVIII.  Le  Rat  d'eau,  CMus  amphîbius) 
est  assez  rare  en  Suisse  ;  il  se  trouve  sur  les 
bords  du  Léman  ,  des  lacs  de  Zurich ,  de 
Constance  ,  de  Neuchâtel ,  et  le  long  de^ 
rivières  qui  y  aboutissent:  il  habite  de»  trous 
le  long  des  eaux  ,  où  il  va  se  nourrir  de 
petits  poissons,  de  fretin  ,  de  -  grenouilles  , 
d'imectes  aquatiques  :  on  mange  sa  chair 
comme  celle  de  la  lou(re  ;  sa  fourrure  n'est 
d'aucun  usage»  quoique  son  poil  soit  Uès* 
beau,  parce  quVlJe  est  trop  pelîtc. 

XXIX.  Le  Mulot,. (Mus  silvattcus^  est 
Dans  toutes  les  piaincs  de  U  Suisse  :  cette 
espèce  de  rat  n'eiHrc  jamais  dans  les  mai. 
sons  :  il  se  pratique  dans  les  bois  et  dan9 
les  landes  des  souterrains  qu'il  remplit  d^ 
glands,  de  noisettes,  die  faines  ;  quand  il  se 
multiplie  trop  ,  il  fait  de  grands  dommages 
dans  les  bleds  ;  il  surprend  les  petits  oiseaux 
dans  leurs  nids,  et  mange  la  mère  et  les 
œufs.  Comme  les  rats^  les  Umpes^  les  liants* 
/c/'jetles  campagnols ^\t%  mulots  se  dévorent 
les  uns  les  autres  ,  et  cette  voracité  con*. 
trebalance  la  prodigieuse  fécondité  de  ces 
animaux. 

XXJC.  Lî^  Souris,  (  Mus  musculus  ).  Il 
est  peu  de  niaison  où  Ton  n  en  trouve  :  elle 
a  les  mêmes  habitudes  que  le  ral^  et  comme 
lui  fAange  toute  sorte  d  aiimens  :  sa  fiente 
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#8t  encore  employée  comme  piirg^atif.  S:  on 

Testime  bonue  dans  les  toux  opiiiiitres. 

XXXI.  La  Souris  blanche.  [Mus  albus}. 
Ce  n*est  pas  une  variété  de  la  précédente 
souris;  c*est  une  espèce  distincle,  qui  se 
trouve  assez  rarement  dans  quelques  en* 
droits  de  TOberland  et  du  canton  de  Lu* 
eerne.  Elle  est  moins  vii^e  et  plus  effilée  que 
la  souris  commune  :  sa  nourriture  est  la 
même  ;  son  poil  ressemble  à  celui  du  lapin 
blanc ,  et  stè  yeux  sont  d^un  beau  rouge. 

XXXU.  Le  Campagnol  [Mus  terresirîs], 
assez  commun  au  Pa>'s-de-Vaud ,  dans  les 
cantons  de  Lueerne ,  de  Bâië ,  itc.  y  il  vit  en 
société  dans  des  trous  soulerraîus  ;  il  y  fait 
provts.ion  de  glands  ,  de  grains  ;  i^  coupe  tes 
^iges  de  blé  pour  en  emporter  les  cpis:  il 
'ouille  mime  les  terres  nouvellement  ense« 
inencées ,  Se  cause  souvent  à^^  perles  co»«i 
siderables  à  ragrieuUcur. 

XXXUL  Le  Moi<E.  (Mus  œcoaomusj 
Cette  c«spèce  de  rat  n'a  p^  été  encore  bieo 
observée  :  elle  est  rare  »  et  ne  s'est  encore 
▼uequefdans  tes  Grisons  k  dans  k  pajra 
de  Sargaas.  Le  mole  fait  des  provisions  de 
grains ,  dort  pendant  l'blver  et  l'essemble 
en  petic  an  loir. 

XXXIV.  Le  MtJSCARnm  [Mus  Avellana^ 
tius]  est  très^commun  dans  les  .bois  et  daoe 
les  baies  du  pays  de  Vaud  k  du  canleA  de 
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9t\hf>wg...  Ce  joli  Animal  est  eonnu  cfAns  le 
patois  de  la  Suisse  Romande  y  sous  les  noms 
de  malagnou  et  de  droumimn.  Ce  dernier 
lui  vient  de  ce  qu'il  dort  tout  Thiver  en 
boule.  Il  vit  de  noisettes^  de  noyaux  d0 
cerises  et  de  fruits;  il  s'apprivoise  facile« 
ment  et  il  a  beaucoitp  de  la  vivacité  et  du 
caractère  de  Vécuretdt.  Il  tnt%i  une  variété 
dans  la  Suisse  Italienne  »  qui  a  une  odeur  do 
snusc  assez  agréable. 

XXXV.  Le  CocHoK  n'iNDC  ou  eoDia. 
[Mus  porcellusj.  Cet  animal  qui  vient  du 
2;resil,  ne  vit  en  Suisse  que  dans^  Tétat  dé 
domesticité;  on  en  garde  par  ^.uriosité  :  il 
multiplie  prodigieusement  ;  il  se  nourrit 
d herbes  ^  de  fruits,  de  son;  il  est  d'un  ca« 
Iractère  doux  et  tranquille  :  quelques  per* 
donnes  mangent  sa  chair  ,  plus  fade  et  moins 
ferme  encore  que  celle  du  lupin  ;  il  prend 
les  souris. 

r  XXXVI.  L'EcûRBUiL  [Scîurus  vtilgarîa] 
rst  très- commun  dans  tous  les  bois  de  là  plaine 
Se  des  montagnes.  Il  en  est  des  noirs,  def 
roux,  àc%  gris  cendrés  et  des  blanes;  ces 
deux  dernières  variétés  sont  rares  et  se 
voient  dans  les  Alpes  :  il  vit  de  fruits  sau« 
rages  ,  noisettes  ,  faines ,  graines  de  sapin  ^ 
dont  ii  fait  provision  pour  l'hiver ,  Se  mange 
quelquefois  de  petits  oiseaux.  Quand  il  man» 
que  de  nourriture  ^  U  entrée  dan»  les  granges 
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écartées»  Ce  charmant  animal  s'apprîvoîse 
facilement  et  s'attache  à  son  maître...  On 
liiange  sa  chair;  sa  fourrure  est  de  peu  de 
valeur  ;  mais  on  fait  de  bons  pinceaux  des 
pails  de  sa  belle  queue. 

XXXVII.  Le  Loir  [Sciurus  glis].  Dans 
les  forêts  et  sur  les  collines  des  quartiers 
les  plus  chauds  de  la  Suisse  Italienne  ;  qucL 
quefois  dans  H  bas  Vallais  et  dans  le  canfeon 
de  Vaud.  Comme  Véçurruil  il  vit  sur  les 
arbres  :  il  se  nourrit  de  châtaignes  ,  de  noi- 
settes, de  fruits  sauvages,  et  même  de  pe« 
tits  oiseaux  ;  il  dort  tout  l'hiver.  Sa  chair  j 
quoique  fade  y  se  mange  surtout  en  autonuiQ 
qu'il  est  fort  gras. 

XKXVllI.  Le  Lerot  fScînrus  quercinus], 
jplus  petit  et  plirs  commun  que  le  loir ,  on 
le  trQuve  dans  les  régions  en  plaine  de  la 
Suisse  :  quelquefois  mêate  il  s'établit  d^ns 
les, fermes  isoldcs.  Il  fourrage  les  vergers  & 
les  espaliers;  il  mange  les  meilleurs  fruits, 
Se  en  transporte  dans  des  trous  d arbre,  ou 
4a]fis  des  terriers  qu'il  se  creuse.  Ils  dor* 
mept  plusieurs  ensemble  pendant  VhÎY^ri 
kur  pd«5ur  est  désagréable,.., 

2°.    S  0  (  I  p  è  D  E  s» 

XXXIX.  Le  Cheyai,  (Equiis  caballus], 
Ia  race  des  ohevauji  est  ea  g^aérai  plu« 
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belle  et  plus  robuste  dans  nos  Alpes  que 
dans  nos  plaines  ,  Se  la  bonté  des  pâturage* 
de  montagne  y  contribue  :  on  exporte  beau- 
coup de  chevaux  de  la  Puisse  dans  l'étran. 
ger^  plutôt,  il  est  vrai,  pour  le  trait  que 
pour  la  selle,  Se  les  marehés  de  Roniont  , 
de  Soleure ,  d'Erleinbach  sont  renommés 
pour  cette  branche  de  commerce  :  les  ser- 
vices du  cheval  ne  finissent  point  avec  sa 
vie  \  son  cuir  sert  à  faire  des  harnois  ;  de 
$on  crin  on  bourre  les  matelats,  \ts  chaises, 
\ts  selles,  on  fabrique  des  boutons,  des  ta* 
mis ,  des  cordes,  Se  diflercns  tissus,  le  lait 
àt  jument  est  recommandé  par  la  médecine 
comme  un  reniàde  contre  l'asthme  j  la  phty- 
«ie,  Se  en  général  contre  les  affections  de 
poitrine. 

,XL.  yA,ii%.  [Equus  asinus]  Employé  à 
de  rudes,  travaux,  cet  animal  est  rccom* 
lîiandable  par  sa  patience  Se  par  sa  fruga- 
lité^ le  lait  à'ânesse  est  un  remède  fort  usité 
dans  les  maladies  de  poitrine  :  de  la  peau 
de  Yâne  on  fait  des  tambours  ,  des  cribles,^ 
^es  souliers ,  des  tablettes.  Son  poil  entre 
dans  la  bourre  grossière  \  &t^  os  servent  à 
faire  des  flûtes. 

XLL  Le  Mulet  [Equus  mulus].  On  en 
élève  beaucoup  dans  le  Vallais  Se  dans  nos 
Alpes  méridionales  :  cet  animal  ne  se  repro- 
duit pas  lui«m^me)  k  par  çQ^sc<}uenl  u^ 
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fait  pas  une  espèce  parliculière  f  c^est  pTutdc 
un  tnonstre  né  d'un  âne  k  d'une  Jument  ^ 
ou  d*un  chewal  Se  d  une  énesse.  Ce  dernier 
s'appeUe  bardeau ,  £:  il  est  plus  rare  que  le 
prcHiier.  T^e  muleê  est  très -utile  dans  les 
montagnes,  où  il  marche  plus  sûrement  qu€ 
)e  cheval  y  parles  sentiers  les  plus  escarpés  ; 
&  c'est  sur  sou  dos  que  se  font  la  plupart 
Ats  transports  de  Suisse  eu  Italie.  Sa  peau 
s'emploie  eomme  celle  de  Yânei  la  luéde^ 
cine  moderne  a  proscrit  (^onime  inutiles  les 
remèdes  qu'on  tirait  autrefois  de  l'ongle^  de 
lurinc  k  Ae  la  fiente  de  cet  aoimaL 

3^    B  I  8  U  £  c  1  s. 

XLII.  La  Vachk  [Bos  taurus].  Cet  antmdi 
fait  ta  plus  grande  richesse  de  nos  Alpes , 
où  sa  race  est  plus  haute ,  plus  belle  ,  ic 
donne  plus  de  lait  que  dans  nos  plaines.-  Le 
beurre ,  le  fromage ,  le  seret  sont  les  pro» 
duits  de  nos  troupeaux  k  la  grande  tt%^ 
source  des  montagnards ,  qui  les  consona** 
ment  eux  •  mêmes  ,  ou  qui  les  exportent 
dans  l'étranger:  te  petit  tait  est  un  remède 
rafraîchissant',  la  chimie  en  tire  par  eris« 
laliisation  un  sel  nommé  sucre  de  laU, 
employé  en  médecine.  Le  àcm/t$i  fort  utile 
pour  les  charrois  ,  k  surtout  pour  te  laboit* 
rage.  Sa  viande  Scelle  du  veau ^  se  servent 
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sur  toutes  les  tables  ;  ie  cordonnier  met  en 
ceuvre  son  cuir  ^  le  bourrelier  sa  bourre  y  ie 
tabletier  sa  corne  :  sa  graisse  peut  entrer 
dans  la  chandelle  ;  des  membranes  de  son 
estomac  on  fait  la  baudruche  nécessaire  au 
batteur  d'or  ;  des  rognures  de  sa  peau  on 
lire  la  colle  forte.  Le  fumier  des  écuries  à 
iyackes  est  un  des  meilleurs  engrais.  Eu  un 
mot^  c'est  ranimai  qui  nous  est  le  plus 
utile ,  Se  pendant  sa  vie  y  Se  après  sa  mot t^ 

XLIIL  La  Brebis.  [Ovis  aries]  Nous 
avons  en  Suisse  de  grands  troupeaux  de 
moutons;  dans  les  hautes  Alpes  ce  sont 
eux  qui  pâturent  l'herbe  des  i*ochers  les 
plus  escarpés  ^  où  ils  sont  laissés  à  eux* 
mêmes  huit  à  dix  semaines.  Leur  toison  ^ 
qui  se  tond  une  Se  même  deux  fois  par  an  ^ 
fournit  la  laine  de  nos  vêtemens.  Leur  viande 
sert  à  nous  nourrir;  du  lait  de  brebis  on 
fabrique  de  petits  fromages  \  son  suif  est  la 
basé  de  la  chandelle  y  Se  sa  peau  est  em« 
ployée  à  plusieurs  ouvrages.  Ses  boyaux 
filés  deviennent  les  cordes  de  nos  insti*u* 
mens  de  musique  \  ses  o^  consun>és  dnnneni 
un  noir  employé  dans  les  arts.  I/espèce  de 
brebis  »  nommée  mérinos  j  est  celle  qui  nous 
donne  U  meilleure  laine ,  Se  Ton  ne  saurait 
trop  la  multiplier  dans  notre  pays. 

XLiV.  La  Chèvre.  [Capra  hircus]  Ré« 
pudu  dans  toute  la  Suisse i  cet  animal  esl 
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la  ressource  du  pauvre.  Une  bonne  chèvre 
nourrit  quelquefois  une  famille  entière,  Se 
coiîie  fort  peu  à  entretenir.  De  son  lait  on 
fait  de.  bons  fromages,  mais  qui  se  gardent 
peu.  Sa  peau  k  sa  graisse  servent  aux  mê- 
mes usages  que  celles  de  niputon  :  son  poil 
çuLre  dans  le  tissu  de  quelques  élolïes  gros- 
sières. La  chair  de  la  chèvre  est  peu  csti- 
lucc  ;  mais  celle  du  chevreau  est  très-déli- 
cale  ;  le  bouc  est  puant ,  2c  nous  en  avons 
quelques-uns  à  quatre  cornes.  L*u?agc  dû 
Jait  de  chèvre  est  prescrit  par  la  médecinQ 
0:uis  les  maladies  de  consomption. 
\  XLV.  Le  Chaajois  [  Capra  rupicapra]. 
Il  nMiabite  ique  les  Alpes  élevées  de  l'Ober- 
land,  du  Vallajs ,  des  Grisons,  des  petits 
Cantons,  de  la  Gruyère,  ^  ne  se  trouve 
ni  dans  la  plaine,  ni  dans  le  Jura  :  il  vit  en 
çté  des  meilleures  herbes  qui  croissent  sur 
les  rochers  ,  et  marche  ordinaireîuent  en 
troupe  :  quoiquç  sa  chasse  soit  trçs  péril- 
leuse ,  fc  coûte  chaque  année  la  vie  à  plu- 
sieurs téméraires  ,  néanuioins  elle  est  lelle- 
pient  pratiquée  ,  que  dcpui§  un  sièclà  en-çà 
la  race  des  chamois  a  fort  diminué  çn  Suisse. 
Sa  peau-  est  estimée  pour  g^ints  Se  culottes  : 
$a  graisse  donne  un"  suif  mcilieiu*  que  celui 
de  la  chèvre;  sa  corne  se  polit,  se  tourne* 
en  bouton,  Se  se  porte  en  pommeau  de 
caaaet  S^  chair  est  irès-bonae  eu  ven^isoa^ 
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Le  jeune  chamois  s^apprivoise  ic  vit  avec 
les  chèvres  ^  ainsi  que  le  fan  de  Tespèce 
suivante. 

XLVL  Le  BougUETiN.  [Capra  ibex]  LVs*- 

pèce  de  cet  animal  est  presque  détruite  en 

S.uisse  y  où  jadis  die  était  nombreuse.  Il  en 

existe  encore  ,  mais  en  très  petit  nombre , 

dans  quelques  chaînes  reculées  d^s  Alpes 

des  Grisons  ic  du  Vallais  ;  il  vit  en  été  de 

plantes  aromatiques  ,  ic  en  liiver  de  lichens 

Se  du  bout  des  branches  des  arbustes  alpcs. 

ires  ;  il  habite  près  des  glaciers  k  pins  haut 

que  le  chamois  :  st$    cornes   ont   jusqu'à 

trois  pieds  de  hauteur  :  la  femelle  s'appelle 

étagne  :  on   le  tue  pour  sa  peau  ,  qui   se 

vend  très-cher  \  poun  ses  coines  ,  qui   çn« 

.  Ireut  dans  les  cabinets  des  curicuK  ;  pouir 

sou  sang,  qui  est  un  puissant  sudorifique 

employé  par  les  paysans  dans  les  fausses 

pleurésies  ^  pour  sa  chair  y  qui  est  plus  suc* 

culcnte  que  celle  du  moutaiu  Le  bournietin 

pèse  jusqu'à  deux  cents  livres  ,  fendis  que 

le.  chamois    pèse  rarement   au-delà   d'un 

quintal.  -  . 

,   XLVfL  Le  Cerf  [Ccrvus  elapV.us].  Dans 

les  Cantons  voisins  du  Rhin  ,  Bâfe ,  Schaf> 

fouse ,  Zurich  :  ce  beau   quadnijièdc  était 

autrefois  plus  commun  en  Suisse.  Il  habite 

!a  solitude   des  grandes  forêts  \  il  broute 

; 'herbe  k  les  blés*,  on  mange  sa  chair  \ 
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on  fait  un  excellent  cuir  de  sa  peau.  Son 
bois  est  employé'  par  les  fourbisseurs  Se  les 
couteliers.  On  en  tire  une  poudre  appelée 
corne  df>  c^^f,^  &'  une  geice ,  que  la  méde* 
cine  met  en  usage  dans  les  hémorragies  t 
dissenleries  ^  crachemens  de  sang. 

XLVIIl.  Le  Chevkei/il  [Cervus  capreo- 
lus},  rare  dans  les  Atpes  ,  mais  assez  coin- 
mun  dans  les  vallées  Se  le  pied  du  Jura» 
au  canton  de  Vaud  ;  dans  les  Cantons  de  So« 
leure,  de.BâIe,  au  mont  Pilât c.  Comme  le 
€er/j  il  broute  Therbe,  les  blés ,  les  plantes 
Kgumiiieuses ,  les  premiers  boutons  des  ar- 
Wes  :  Tun  Se  l'autre  font  de  grands  dégâts 
dans  les  terres  ensemencées  :  sa  chair  esl 
excellente  quand  il  est  jeune  ;  sa  peau  est 
estimée  ^  Se  ses  cornes  sont  employées  dani 
les  arts. 

XLIX*  Le  Daim  [Cervus  dama}  ^  très^ 
rare  en  Suisse  :  on  Ta  vu  dans  ht  haute 
T/iurgooie  :  on  en  garde  dans  les  fossés  de 
quelques  villes  :  il  s'apprivoise  plus  aisément 
que  \t  cerf  ti  le  chevreuil:  il  se  nourrit  de 
grains ,  d'herbes  ,  de  jeunes  pousses  d'ar« 
bres,  de  foin  :  on  mange  sa  chair.  Se  on 
fait  de  sa  peau  passée  en  huile,  des  ct^ottes 
Se  des  gants. 

L.  Le  Sakglihr  [Sus  aper].  Dans  les 
forêts  de  chêne  du  pays  de  Vaud  ^  du  canton 
Àc  Fribourg,  de  l'Argovie:  très-rare  dans' 
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les  Alpes  ^  9  vit  d'herbes  ,  de  racines  ,  de 
glands  y  de  blé ,  k  ravage  souvent  les 
champs  avant  la  moisson  :  la  chair  du  mar^ 
e/issin  est  fort  bonne  ;  on  emploie  le  poil 
du  sanglier  pour  les  vergettes. 

LI.  Le  Cochon  [Sus  domesticus]»  Cet 
animal  n'est  autre  chose  que  le  sanglier  en 
état  de  domesticité;  mais  il  est  moins  fort, 
moins  robuste  ,  k  n'a  pas,  comme  lui^  des 
défenses  redoutables  :  il  mange  1  herbe,  les 
légumes  y  le  grain  ,  le  son ,  le  petit  lait. 
Comme  le  précédent,  il  fouille  la  terre; 
pour  trouver  des  racines  :  inutile  pendàût 
sa  vie  ,  tout  en  est  bon  après  sa  mort ,  k 
sa  chair  est  une  des  nourritures  les  plus 
communes  ,  soit  fraîche ,  soit  salée.  De  sa 
peau  on  fait  des  cribles,  des  pinceaux  gros, 
sîers  &  des  vergettes  de  son  poil  j  qui  est 
aussi  très-utile  pour  les  cordonniers  :  le  co» 
chon  de  lail  est  un  mets  délicat. 

Tassages  4es  quadrupèdes  auo^  oiseauùf. 

LU.  La  CHAUVE-Sotmis  [Vespcrtîlîo  mu- 
rinus]  ,  très-commune  dans  toute  la  Suisse  ; 
elle  habite  les  masures ,  les  creux  de  ro- 
chers ,  quelquefois  les  galetas  des  maisons  : 
elle  vit  d'insectes,  k  surtout  de  phalènes, 
qu'elle  attrape  en  volant  à  l'approche  de  la, 
nuit  p  seul  tems  où  elle  se  moatre.  Nous  en 
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avons  plusieurs  variétés  ,  dont  les  plus  fré- 
quentes sont ,  la  commune^  l'oreillar ^  ainsf 
nommée  de  f^^s  grandes  oreilles  ;  le  fer  à 
cheval^  qui  tire  cette  de  nomination  d'un 
bpurrelet  en  forme  de  f<*,r  de  cheval ,  placé 
autour  du  nez.  Tous  ces  animaux  dorment 
pendant  l'hiver.  Le  sang  de  chauve-souris 
était  mis  autrefois  au  n.ornbre  des  cosméii* 
gucs  j  propres  à  rendre  Ja  peau  plus  douce. 
Four  finir  ,C€t  article  y  nous  ajouterons 
d4îux  observations  : 

La  première  est,  que  notre  Patrie  avait 
jadis  des  quadrupèdes  qui  n«  s  j  trouvent 
plus_mainlenant ,  Se  dont  Tespcce  s'est  per- 
due ,  ainsi  que  cela  ne  lardera  pas  à  arriver 
au  bour/uetiiij  au  èUpre,  au  ly^^o^  ^  déj4  si 
rares ,  qu'il  n'eu   reste    peut-être  pas  cin-' 
quante  individus  dans  toute  la  Suisse  ^uand 
Tancienne  Helvétie  ,  bien  moins  peuplée  qu'à 
présent,  renfermait  dans  son  sein  dç5  forets^ 
impénétrables,  des  vallées  désertes,  ic  de 
vastes  solitudes  sans  habitaus^^out  porte 
à, croire  qu'elle  nourrissait  Ats  rennes  Se  des 
étants:  comme  il  est  avéré  que  ces  animaux 
ont  existé  dans  les  Gaules  &:  dans  la  Ger*. 
lùanie;.  noire  Patrie,  située  entre  ces  deux' 
pays,  ou  plutôt  en  faisant  partie,  dut  éga- 
lement en  avoir.    Nos    vieilles   chroniques 
parlent  encore  de  taureaux  sauvages  habi- 
tués dans  les  bois,  qui  couvraient  autrefois 
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les  trois  quarts  f?c  Ta  Suisse.  La  loi  des  AU 
Icmands ^  que  nos  ancêtres  suivaient,  fait 
mention  expresse  des  bubales  Se  des  bisons  ^ 
qu'elle  distingue  clairement  des  bœnfs  Se  des 
vaches  ordinaires  :  les  armoiries  du  eantou 
d'Uri  sont  une  lèi(^' Aq- taureau  sauvage^ 
avec  un  anneau  passé  dans  les  naseaux  ;  Se 
le  nom  même  de  cette  valle'e  vient  à* Unis  ^ 
mot  latin  ,  qui  signifie  une  sorte  de  buffle ^ 
encore  existant  dans  les  de'serts  de  Russie, 
où  il  s'appelle  Aurodis  ^  Se  qui  du  tems  de 
Jules  César  y  était  commun  dans  la  fçrél 
Hercinienne  ;  les  Celtes  qui  ont  été  les  pre» 
miers  habitans  de  THelvétie  j  allaient  à  la 
chasse  de  ces  taureaux  sauvages  \  ils  pre- 
naient les  jeunes  en  vie ,  pour  les  donipter 
Se  les  faire  servir  de  bctes  de  somme  ;  ils 
tuaient  les  vieux,  mangeaient  leur  chair, 
se  couvraient  de  leur  peau ,  k  faisaient  de 
leurs  longues  coi*nes  des  coupes  pour  les 
repas. 

Notre  seconde  observ(itîon  porte  sur  les 
animaux  issus  de  deux  espèces  différentes, 
qu'on  a  vu  &  qu'on  voit  encore  en  Suisse, 
ie  qui ,  comme  le  muUt  Se  le  bardeau  ,  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant ,  ne  constituent 
point  une  espèce  distincte ,  puisqu'ils  ne  peu« 
vent  se  reproduire^  Se  que  par  conséquent 
leur  race  ne  se  perpétue  pas.  Nous  les  ap-« 
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relierons  da  nom  de  Métis ,  te  nous  en  ia« 

diqucrons  six  sortes  bien  avérées. 

!•  Le  méfis  du  cerf  et  de  la  vache ,  (M  os- 
clielaphus),  ressemblant  à  ]a  mère  par  la 
partie  postérieure  du  corps  ,  Se  au  père  par 
]  antérieure  :  en  1606,  un  de  ces  animaux 
nâquil  Se  fut  garde  deux  ans  chez  un  paysan 
du  village  de  Benken  ^  au  canton  de  Bâle. 
Vers  le  milieu  du  même  siècle^  on  en  compta 
trois  dans  le  canton  de  Lucerne;  savoir,  à 
Meggen^  au  mont  Pilate,  Se  dans  le  pays 
d'Ëntlibuch.  Les  vieillards  de  la  vallée  de 
l'Etivaz  se  rappellent  encore  d'avoir  vu  un 
individu  de  cette  sorte  ,  né  sur  la  montagne 
du  Tommaley ,  d'une  vache  y  près  de  laquelle 
un  cerf  avait  souvent  pâturé. 

2.  Le  niéUs  du  taureau  et  de  la  Jument. 
[Jumart  en  français  ,  Hippotaums  en  latin]. 
Plusieurs  exemples  de  la  fécondité  d'un^pa- 
reil  mélange  sont  constatés  dans  nos  anciens 
auteurs ,  Se  Gesner  le  naturaliste  en  décrit 
un  ,  quil  avait  été  visiter  au  village  de  Splu* 
gen,  dans  les  Grisons. 
»  3.  Le  métis  de  lânesse  et  du  taureau.  Au 
commencement  de  ce  siècle ,  il  y  en  avait  un 
en  Vallais ,  du  côté  du  Simplon ,  dont  un 
muletier  avait  fait  une  béte  de  somme  ;  il 
était  également  fort  Se  léger  à  la  course  : 
cet  animal  n'est  pas  rare  en  Piémont  |  où  il 
•st  connu  sous  le  nom  de  bif. 
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4.  te  méfis  du  délier  et  de  la  chèvre.  Il  v 
a  une  vingtaine  d'années,  qu'une  c/icvre mit 
bas,  dans  la  commune  de  Château  d'Œx ^ 
deux  chevreaux  provenant  d'un  ùé/ier ih*un 
avait  de  la  laine  ^  Tautre  du  poil  :  Tun  péril 
tout  jeune ,  &  Tautre  fut  élevé  &  engraissé 
pour  la  boucherie. 

5.  Le  niciis  du  bouquetin  et  delà  chèvre. 
£n  l7â$9  un  jeune  bouqueUn  élevé  et  ap* 
privoisé  au  château  d'Aigle  ,  a  eu  de  la 
chèvre  qui  l'avait  allaité^  deux  petits  mâle 
&  femelle  ^  de  couleur  fauve  ic  d'un  naturel 
sauvage. 

7.  Le  métis  du  chamois  et  de  la  chèvre  f 
a'est  vu  plusieurs  fois  dans  les  pâturages  des 
Alpes ,  où  ces  deux  espèces  d'animaux  pais* 
sent  souvent  ensemble  :  on  en  a  élevé  de 
pareils  dans  rObe~rland  &  dans  le  pajs  d'En» 
hiiuty  où  ils  sont  bien  connus  :  ils  liennent 
beaucoup  plus  du  père  que  de  la  mère. 

Il  est  à  regretter  pour  les  progrès  de  la 
Zoologie ,  qu'un  phjrsicien  instruit  n'ait  pas 
sous  les  jeux  ces  quadrupèdes  singuliers  ^ 
pour  en  faire  la  description  j  pour  en  exa^ 
miner  les  mœurs  Se  le  caractère  ,  8c  pour  les 
anatomiser  après  leur  mort.  Mais  le  plus 
souvent  ils  naissent  dans  des  coins  écartés 
de  nos  montagnes ,  loin  des  villes ,  hors  de 
la  portée  des  naturalistes  ^  &*  ne  sont  connus 
«pi«  de  leurs  possesseurs*  Du  reste  ^  les  ob« 
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5orvailoiis  qu'on  ferait  sur  ces  nictis  lîcn* 
rfijuciit  plus  à  la  curiosité  qu'à  une  utilité 
réelle  ^  car  leur  naissance  ,  surtout  de  ceux 
qui  provicniKïiit  d*espèees  aussi  différentes 
que  le  taureau  fc  làjumenl  ou  VânessCf  est 
un  jeu,  ou  plutôt  un  écart  de  la  nature, 
tout-à-ihit  hors  du  plan  régulier  et  de  la 
marche  constante  qu'elle  suit  généralement 
flans  la  reproduction  des  animaux. 
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JLjE  conUc  Isemberfc ,  l'im  des  plus  puis- 
sans  seigneurs  deThurgovie,  fut  dépouille 
de  ses  fiefs  par  Charlemagne  :  Thistoire  ne 
spécifie  pas  assez  clairement  la  cause  de 
sa  disgrâce  ;  mais  il  est  vraisemblable  qu'il 
la  dut  à  la  passion  que  lui  avait  inspirée 
Herniengarde  belle  -  fille  de  TEmpereun 
Après  avoir  quelque  tems  erré  dans  s^s  an. 
ciens  domaines  des  bords  de  la  Thur  et  d<t 
lac  de  Constance ,  Isembert  se  de'guisc  et 
suit  la  cour  sans  être  reconnu.  Un  jour 
Charlemagne  porfr  donner  un  divertisse- 
.ment  aux  ambassadeurs  d'Aron  Al  Raschid 
•Calife  de  Bagdad,  le^;  mène  k  une  chasse  de 
buffles  dans  une  vaste  forêt;  les  ambassa* 
dcurs  prennent  la  fuite  à  ta  vue  de  ces 
animaux  furieux  :  Cbarleinagne  se  porte 
contre  un  des  plus  gros  pour  l'aballre  ;  le 
buâle  déjà  blessé  ,  éventre  le  cheval  et  dé- 
chire la  boUe  et  la  jambe  du  monarque 
démonté:  tout-à  eoup  un  homme  s'élance 
d'un  taillis  «  tue  Tanimal  et  disparaît:  Char« 
lemagne  qui  Ta  reconnu  refuse  qu'on  panse 
.sa  blessure  et  dit  qu'il  veut  prtmièrement 
TomcyiII.  "  a 
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la  montrer  à  Hermengarde  :  quand  elle  voii 
son  beau-père  tout  sanglant^  et  la  tête 
a/Treuse  da  bulle  <{u'iin  veneur  n^et  à  %t^ 
pieds  ,  la  princesse  pâlit  de  frajeur  \  Char- 
lemagne  lui  dit;  que  pensez-vous  que  je 
doive  au  brave  homme  qui  vient  de  me 
sauver  la  vie  ?  —  Ah  !  re'pond-elle ,  que 
ne  lui  devons-nous  pas  tous  ?  —  Demandez^ 
moi  donc  sa  grâce,  reprendsil?  C'est  Isem-* 
iiert....  On  !e  fait  chercher  ;  on  le  trouve^ 
âvee  peine  :  il  se  présente  ,  et  l'Empereur 
lui  rend  non-seulement  ses  bonnes  grâces 
et  tous  ses  biens;  mais  il  le  comble  de  ri* 
cbes  présens  et  Tattache  à  sa  personne. 


En  1348,  une  faction  puissante  cfc^pouilie 
le  chevalier  Jean  de  Bubenberg  de  sa  char-» 
gc  d'Avoycr ,  et  lexile  de  Berne  pour  le 
reste  de  ses  jours  :  l'illustre  proscrit  se  re« 
tire  dans  le  manoir  de  ses  aïeux  ,  à  une 
lieue  de  la  rille.  Là ,  il  s'occupe  d'agri^ul- 
ture  et  passe  quatorze  ans  loin  des  afTiires 
publiques.  Un  matin  qu'il  se  promène  dans 
%t%  domames  ,  il  apprend  qu'il  y  a  à  Berne 
«ne  assemblée  de  la  bourgeoisie,  et  curieux 
d>n  savoir  le  résultat ,  la  tradition  dit  qu'il 
y  envoya  un  berger  de  moutons  :  celui-ci 
refusait  d^abord  d*/  aller ,  sous  prétexte  qu'il 


Anecdotes^  39  j 

vt  pouvait  quitter  son  troupeau  :  le  vieux 
chevalier  lui  ditj  va  s^eulemeiitj  je  ie  gar- 
derai moï-oiême  jusqu'à  ton  retour.  QuqIm 
^ues  heures  après  le  berger  revient  ;  il 
trouve  le  n<>ble  vieillard  là  où  il  l'a  laissé 
au  milieu  de  ses  moutons  ,  et  lui  donue 
pour  nouvelles  qu'il  est  rétabli  dans  ton« 
ses  biens  et  honneurs.  En  effet  la  grande 
l>annière  de  la  viile  ne  tarde  pas  à  paraître 
à  la  tête  d'une  partie  de  la  bourgeoisie  : 
Bubenberg  est  ramené  à  Berne  comme  en 
triomphe  ;  mais  trop  vieux  pour  reprendre 
les  rênes  de  TËtat ,  il  a  le  plaisir  <le  voir 
son  fils  aîné  nommé  Avoyér  par  le  vceu  gé« 
aiéral  de  ses  concitoyens. 


A  la  bataille  de  Spccher,  où  les  Appei|« 
zellois  défirent  en  1413  l'armée  de  Cuno 
de  Stauffcn  y  abbé  de  St.  Gall  ^  un  bourgeois 
de  cette  ville,  nommé  Hartman  Renggli, 
tomba  mortellement  blessé ,  et  allait  être 
achevé  par  un  soldat  ennemi  ,  lors  qu'à 
force  de  prières  il  en  obtint  de  lui  laisser 
un  reste  de  vie  ,  pour  pouvoir  encore,  si 
possible  y  faire  sts.  adieux  à  sa  femme.  L'Ap. 
penzellois  appelle  quelqnes.uns  de  ^ts  com* 
pagnons  d'armes^;  ils  placent  le  blessé  snr 
leurs  piques  croisées  et  lé  transportent  au 

n  a 
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pied  it$  murs  de  la  ville,  dowt  la  piorlc 
était  ouverte  pour  recevoir  les  fuyards  :  on 
averrit  la  femme  de  Rengglî  ;  cette  tendre 
cpousc  qui  avait  accouché  deux  jours  au- 
paravant se  traîne  vcr5  son  mari  ,  et  reçoit 
SCS  derniers  soupirs  avec  ses  derniers  em- 
lirassemens.  Des  lors ,  les  braves  Appenzel- 
lois  qui  l'avaient  apporté  furent  toujours 
amicalement  reçus  et  logés  dans  la  maison 
de  sa  veuve,  chaque. fois  que  leurs  affiûres 
les  ramenaient  à  St.  Gall. 


Le  seigneur  de  Berenberg  est  fameux 
dans  l'histoire  des  Grisons  parles  vexations 
qu'il  exerçait  sur  ses  vassaux ,  et  par  la  vcn. 
genncjB  qu'ils  en  tirèrent  en  \i2i,  F  tant 
>ntré  dan^s  la  maison  d'uu  paysan  noinmé 
Calder,  qu'il  trouva  mangeant  un  potage  de 
farine  avec  sa  famille  ,  il  cracha  dans  le 
plat  j  le  paysan  indigné  le  saisit  d'un  bras 
^vigoureux  ,  lui  dit  dans  le  romanscb  de 
ion  pays  :  Mallgia  sez  la  pull ,  cha  ti  hal 
cundiït ;  (mange  la  bouillie  que  tu  as  assai- 
sonnée), et  le  contraignit  d*avalcr  tout  ce 
qu'il  y  avait  dans  le  pîat.'  Cette  correction 
fut  perdue  pour  Tincorrigible  Baron;  peu 
de  jours  après,  quelques  bergers  étant  venus 
au  château  pour  lui  exposer  leurs  griefs ,  il 
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les  fit  preu<lre  par  ses  satellites,  et  les  força 
à-  manger  daus  Tauge  destinée  aux  poiir« 
ceaux  :  mais  il  eut  ensuite  son  tour;  \t% 
bergers  revinrent  en  nombre ,  et  par  de 
justes  représailles  ils  le  traitèrent  comme  ils 
en  avaient  été  traités ,  et  la  même  auge  lui 
servit  d  écuelle.  Ce  fut  alors  que  tous  les 
habltans  de  la  vallée  de  Schams  prirent  les 
arnn^s ,  assiégèrent  le  château  de  Berenberg 
perché  sur  une  roche  escarpée  ,  et  le  dé» 
truisiient  de  fond  en  comble ,  ainsi  que  le 
château  voisin  de  Fardun. 


Vers  le  milieu  du  XV*  siècle ,  les  Autrî* 
chiens  niireut  le  siège  devant  le  chiÀtesu  de 
Lauifen  ,  situé  tout  près  de  la  fameuse  chûtq 
du  Rhin  :  cette  place  qui  appartenait  aux 
nobles  Fulach  de  Schaffouse,  était  mal  for- 
tifiée et  sa  faible  garnison  manquait  de  mu« 
iiilions  de  guerre  et  de  bouche  :  un  homme 
demande  à  capituler  du  haut  d*une  tour: 
pour  éviter  les  longueurs  d'un  siège  ,  les 
Autrichiens. offrent  des  conditions  très-favo» 
râbles  ,  entr'axitres  que  les  assiégés  pourront 
emporter  tout  ce  qui  est  dans  le  château  en 
Tévacuant  :  reçus  dans  la  place  ,  ils  sont  fort 
surpris  de  n'y  trouver  qu'une  vieille  femme 
ei   un  jeune  soldat  :  c'était  celui-là  même 
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qui  avart  eenelu  la  capitula efon  ;  Fe  rcsCe 
de  kt  garnison  profitant  d'une  nuit  obscure 
€t  du  bruit  de  la  cataracte  s'était  évadé  à 
Tâide  de  cordes.  Ouoiq^ue  mécoiitens  dV 
voir  été  pris  pouv  dupes  ^  les  Autrichiena 
/exécutèrent  fidèlement  les  articles  conve- 
\\m  y  et  traitèrent  avec  ht>nneur  ce  brave 
Suisse^  dont  le  uom  méritait  d'être  coû*- 
êcri^é^ 


François  de  Gingins,  Baron  du  Chate» 
lard  y  était  ui^^  très-niauvais  voisîu  pour  les 
Suisres  ;  quand  leurs  marchands  passaient 
par  ses  terres  entre  Vevey  et  Villeneuve, 
il  lès  détroussait  ou  les  rançonnait  sans 
miséricorde  :  il  servait  d'espion  au  duc  de 
la  TiiniouiHe  »  et  lui  apprenait  tout  ce  que 
les  Cantons  faisaient  dans  les  guerres  d*lta^ 
lie,  notanunent  pour  secourir  la  garnison 
de  Novarre  :  les  Bernois  et  les  Fribour* 
geois  /  poussés  à  bout  par  ses  violences  et 
par  ses  intri^es,  envoyèrent  en  Juillet  1513, 
un  détach enlisant  avec  deux  pièces  d'artille* 
rie,  qui  s'empara  du  Chatelard  satis  coup 
férir.  Ce  détachement  commandé  par  Jean 
Seflinguer  de  Berne  et  Jean  de  Lentebnurg 
de  Fribourg  resta  en  garnison  au  château 
pour  rétablir  k  sûiete  de^  roules,  jusqu'au 
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iS  Décembre  suivanl.  Le  Baron»  qui  s'ë. 
tait  sauvé  à  Soleure  fit  sa  paix  avec  les 
deux  Cantons ,  promit  àe  ne  plus  espionner 
i^i  pilier»  et  rentra  en  possession  du  Cba« 
ielard ,  après  une  leçon  très  forte  sans  doute, 
mats  qui  ne  fut  pas  suffisante ,  puisqu'il  n'ea 
fui  tlès  -  lors  que  plus  aehanié  contre  les 
Suisses. 

.  Dans  tontes  les  villes  du  Pays  de  Vaud^ 
il  y  avait  jadis  une  Société  de  la  jeunesse  ^ 
dont  le  chef  s'appelait  Abàé  ou  Capi/aine. 
Celte  Société  souvent  très  «>  insubordonnée 
se  chargeait  des  chaiîvaris^  des  amusemens 
du  carnaval  »  des  parades  militaires ,  de  la 
punition  de  certains  personnages  immoraux 
qite  les  lois  ne  peuvent  atteindre  :  chaque 
membre  de  celle  pétulante  association  de* 
vftit  défieilidre  ses  camarades  envers  et  coni. 
tre  tons^  qii'ils  eussent  raison  ou  qu'ils 
eussent  tort  ;  c'était  égal*  Peu  avant  la  ré» 
formation  ^  le  chef  de  la  jeunesse  Lauian* 
noîse  était  Férrand  de  Loys.  Le  dimanche 
i%  Mai  i633  ^  il  s'éleva  au  jeu  de  paume 
une  vive  dispute  entre  un  banneret  de  Lau* 
saune  et  le  curé  de  St.  Paul ,  fils  de  Bar* 
thelemi  de  Prez  seigneur  de  Cors!  sur 
Lutri.  Cet  ecclésiastique  »  qui  était  en  mimt 
tems  l'un  des  vingt-quatre  chanoines  de  la 
cathédrale  ,  savait  mieux  manier  les  armes 
que  chanter  au  chœur  ^  et  on  l'avait  vu  feu 
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de  tfras  auparavant  commanrîer  nne  com- 
pagnie de  la  Vaux  ,    qui    marchait  contre 
Genève.   Dans  cette  occasion  fe  fougi>eux 
chanoine  donna  un  dénncnt!  au  magistrat , 
et  après  l'avoir  maltraité  de  paroles,  il  en 
vint  aux  voies  de  fait.  Plainte  en  fut  portée 
au  Capitaine  de  la  jeunesse.,   qui  soudain 
assemble  sa  troupe  ,  demande  une  répara^ 
tion  à  Tagresseur  ,  et  sur  soa  refus  positif, 
fait  sonner  le  tocsin  ^  et  déclare  que  ta  mai* 
ton  du  chanoine  sera  livrée  au  pillage.  Ce« 
lui  ci  met  aussitôt  des  gens  de   son  parti 
dans  sa  cure  menacée  ^  fattaque  est  aussi 
vive    que    la    résistance  :    quelques     per- 
sonnes   perdent    la    vie    dans    ce     choc  ; 
d'autres     sout    blessées   :     enfin     la    jeu* 
nesse  emporte  la  place  d'assaut ,  y  entre 
son  capitaine  en  tête  et  la  pille  impitoya- 
blement. Ce  même  de  Lojs  fut  dans  la  suite 
seigneur  de  Chesaux  ,  bourgmaître  da  Lau- 
sanne et  zélé    partisan   des  Protestans  de 
France^    durant    les  guerres  civiles  de  ce 
TOjaume;  ce  qui  lui  valut  en  1562  une  lettre 
honorable  du  prince  de   Rohan  -  Soubise  , 
qu'on   peut  lire   dans  Ruchat  (histoire  de 
là  réformation  de  la  Suisse ,  T.  YI ,  p.  558 
il  suiv.  ) 
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Jean  Rodolph  Zwinger  ^  doeteur  en  mé- 
decine, né  en  1692  et  mort  en  1777»  eat 
de  tous  les  professeurs   de  Tuniversité  de 
Baie,  celui  dont  les   services   ont  été  les 
plus  longs ,  puis  qu'il  y  remplit  des  chaires 
pendant  soixante-cinq  ans  :  cet  homme  dis* 
tingué  par  son  savoir ,  par  sts  écrits  et  par 
sa  profonde  piété  aimait  à  raconter  que  dans 
un  danger  éminent,  il  avait  été  Tobjct  d'une 
délivrance  toute  particulière ,  dont  i)  rendait 
grâces  à  Dieu.  11  passait  un  jour  sur  le  pont, 
du  Rhin;  une  lourde  charrette  qui  chemi* 
naît  devant  lui  ajant  avec  un  croc  qui   jr- 
était  attaché ,  enlevé  deux  des  planchés  pla- 
cées en  travers  sur  les  poutres,  Zwinger  qui 
avait  la  vue  très-  basse  et  qui  de  plus  était 
fort  distrait  ne   s'en   aperçut  pas  ,   tomba 
dans  cette    ouverture ,   et  resta  suspendu 
par  les  deux-  bras   aux  deux  poutres  qui 
soutenaient  cette  partie  du  plancher  :  très*' 
gros  et  très.pesant  il  allait  tomber  dans  le 
fleuve  ,  lorsqu\m  bras  vigoureux  le  saisit 
sovis  les  aisselles ,  Tenlcve  et  le  place  sur 
ua  banc  voisin  :  le  Professeur  presque  éva- 
noui ayant  repris  ses  sens  ,  cherche  en  vain 
son  Libérateur;  il  avait  disparu.  Un  de  ses 
chagrins   a  toujours  été  n'avoir  jamais  pu 
découvrir  celui  auquel ,  après  Dieu  ,  il  de- 
vait  la  vjc  ,  quoiqu'il  eût  offert  une.  sonime 
considéiable  à  quiconc^ue  le  lui  ferait  con- 
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naître.  Les  pauvres  de  la  ville  ^  doni  il  était 
le  médecin  et  le  bienfaiteur ,  ne  manquèrent 
pas  de  voir  dans  celui  qui  Tavart  sauvé  un 
agent  immédiat  de  Ja  Providence^  et  d'en 
laire  honneur  à  son  Ange  gardieai» 


Tout  le  monde  a  entendu  parler  du  beau 
yont  de  Westminster,  long  de  1220piedS| 
dont  l'arche  du  milieu  a  72  pieds  d*ouver« 
lure,  et  qui  coûta  douze  ans  de  travail  el 
SiS^ODO  livres  sterling  :  mais  on  ignore 
aoipmunénient 9  que  larchitecte  qui  éleva 
ce  beau  monument  était  Suisse  :  il  s'appelait 
Charles  PAbelie  né  à  Vevey  ^  et  il  est  tems 
de  lui  rendre  la  gloire  qui  lui  est  due» 
Comme  aucun  architecte  Anglais  n'osait  se 
charger  de  cet  ouvrage ,  il  l'entreprit  et 
réussit  contre  tonte  espérance.:  il  fit  aussi 
aous  les  yeux  du  prince  de  Galles  les  plans 
du  palais  de  St.  Jaques.  Soit  qu'il  fut  mal 
payé ,  soit  qu'il  manquât  d'économie  9  ses 
laiens  ne  le  conduisirent  point  à  la  fortune  : 
il  se  retira  à  Paris,  où  il  mourut  octogénaire, 
pauvre  et  ignoré,  le  17  Décembre  l7Si. 
Un  amateur  C  feu  M.  de  Henneaet  d'Yven- 
dun  )  qui  le  vit  dans  la  dernière  année  de 
sa  vie>  nous  a  conservé  lea  tra^s  de  cet 
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tslimable  compatriote ,  dau»  une  gravure  i 
Teau  forte  devenue  rare. 


Le  commandant  de  la  place  de  Berg-op» 
Zoom  j  ordonna  en  179S  à  la  garnison  dé 
célébrer  l'anniversaire  du  10  Août;  un  ré* 
giment  Suisse  qui  faisait  partie  de  celte 
garnison ,  ne  put  supporter  Tidée  de  fêter 
un  jour  où  tant  de  ses  braves  compatriote^ 
périrent  ,  pour  rester  fidèles  aux  engage^ 
mens  qui  les  liaient  à  Louis  W\  :  organe 
de  tout  le  corps ,  les  officiers  écrivirent  U, 
veille  à  leur  chef  la  lettre  suivante ,  égale- 
ment sage  et  ferme  ^  qui  produisit  zqïi  effets 


Monsieur  et  très-honoré  Colonel  f 

•  Venant  de  recevoir  Tordre,  par  lequel 
Tanniversaire  du  10  Août  doit  être  célébré 
demain  par  la  garnison  de  oeite  ville^  doni 
irous  faisons  partie  ^  les  soussignés  pren«» 
Bent  la  liberté  de  vous  représenter,  que 
quoique  la  nation  Suisse  se  réjouisse  dit 
bonheur  des  antres  nations,  ce  jour,  sans 
vouloir  nous  immiscer  à  juger  à  quel  point 
îl  sera  heureux  pour  d'autres ,  sera  tou* 
ÎQurs  un  jour  de  4ouil  pour  les  Sui^seik 
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Nous  supplions  donc  notre  1res  -  honoré 
Colonel,  de  représenter  le  plus  respectueu- 
sement, mais  aussi  le  plus  énergiquement 
possible  ,  au  Commandant  de  cette  ville , 
combien  il  serait  affreux  pour  nous  de  de« 
.voir  noiis  réjouir  d'un  jour  où  nos  pères , 
^los  fils  ,  nos  frères ,  parens  ou  amis ,  ont 
succombé  ,  eii  faisant  le  devoir  que  leur 
prescrivait  leur  serment.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  faire  en  secret,  c'est  de  prier 
J'Elre  suprême ,  que  le  sang  de  nos  frères 
qui  a  coulé  xe  jour,  fasse  le  bonheur  du 
«ol  Sur  lequel  il  a  coulé  *\  ' 
.  Au  '1^^  ^^  I^  garnison  Suisse. 

Suivent  les  ^^ignalures. 


Ce  n'est  pas  seulement  dans  ces  derniers 
lems  que  Bâiea  reçu  des  Empereurs  et  des 
Eois  dans  ses  murb,*  elleajoui  plusieurs  fois 
de  cet  honneur  dans  les  siècles  passés ,  et 
.c'est  à  une  telle  visite  que  l'auberge  des 
trois  Rois  doit  son  nom  et  son  enseigne.  En 
i026^  l'Empereur  Conrad  le  Salique  ,  son 
fils  Henri  III  Roi  des  Romains  et  Rodolph 
JII  Roi  de  la  petite  Bourgogne  y  eurent  une 
Ci^lebre  entrevue  ,  dans  laquelle  Rodolph  ,  à 
la  fin  rf'un  règne  long  et  malheureux,- re- 
connut pour  héritier  de  sou  trôae  et  pour 
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•successeur  TEmpereur  Conrad  et  après  lui 
sou  fils  Henri.  Il  y  fut  sur.  tout  délcriuiné 
par  les  sollicitations  de  sa  petite  nièc^  Tlra- 
peVatrlce  Giselle  ,  qui  assista  à  cette  cotifë. 
rence,i!:  qui  par  ses  taleus  conciliateurs 
^auva  THelvétie  occidentale  d'une  guerre  de 
désolation  et  gagna  un  rojaume  à  son  mari 
^t  à  son  fils.  Dès  lors  l'auberge ,  dans  laquelle 
les  trois  Monarques  avaient  logé,  porta  le 
nom  At%  trois  Rois ,  et  prit  pour  son  ensei- 
gne trois  statues  grossièrement  sculptées  , 
que  le  peuple  mal  instruit  croit  être  celles 
des  Mages  d'Orient. 


Ernest  ,  duc  de  Souabe,  s'etant  brouilM 
avec  son  beau  père  l'Empereur  Conrad  ,  se 
vit  dépouillé  de  ses  Etats  et  fut  enfermé  dans 
la  tour  de  Giebichslein  près  de  Hall  :  ayant 
recouvré  sa  liberté ,  mais  non  pas  son  du* 
ché,  il  ne  voulut  point  rester  oisif  et  il  cher-, 
cha  des  dédommagemens  à  ses  pertes.  Il 
vient  donc  en  1035  reconnaître  l^s  défilés 
du  Jura,  et  trouve  qu'on  peut  faire  dans  ces 
passages  montueux  ,  de  brillantes  affaires  : 
en  conséquence  il  se  ligue  avec  le  châtelain 
de  Falkenstein  ,  qui  tenait  en  fief  du  Comte 
de  Kibourg  ce  château  maître  du  pas  de  la 
Cluse  \  ils  en.  augi^entem  la  garnison  ^  cou« 
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rent  les  grands  chemins  du  voisinage ,  nrt* 
çonnent  la  noblesse  et  le  dergé  ,  pillent  les 
marchands  voyageurs ,  et  dévastent  tout  le 
pajs  situé  entre  Baie  etSoleure,  devenu  le 
théâtre  de  leurs  honteux  e^^ploits  :  quand 
sis  avaient  le  dessous,  ils  ^e  retiraient  « 
comme  des  faucons  dans  leur  aire  ,  derrière 
les.  murs  et  les  rochers  de  Falkenstein  ,  ou 
Ton  ne  pouvait  les  forcer.  Enfin  un  Seigneur 
nommé  Mangotd  ,  chargé  de  la  haute  police 
de  ces  contrées ,  surprend  et  attaque  près 
de  Balstall  ces  brigands  à  casques  couron* 
nés  \  ils  se  défendent  avec  courage  ;  Mangeld 
y  est  tué  et  quelques  momens  après  Eroest 
de  Souabe ,  phis  digne  de  périr  sur  un  échaA 
faud ,  que  de  trouver  les  armes  à  la  main  la 
mort  des  braves  :  la  suite  de  ce  combat  Ait  la 
prise  et  l'incendie  du  château  de  Falken» 
stein  I  et  le  retour  de  la  sûreté  et  de  la  tran* 
quiilité  publique  dans  celte  belle  partie  du 
Biont  Jura* 


Béret hold  de  Zerîngue ,  le  même  qui 
fonda  Fribourg  en  1175,  conservait  la  plus 
grande  égalité  d'ame  ^  dans  tes  diverses  aker-* 
natives  de  Bonne  et  de  mauvaise  fortune 
qu'il  éprouvait  :  q^and  il  arrivait  un  cour« 
fii^r,  et  qu'à  wn  air  triste  et  k  sa  coinle* 
aance   embarrassée   il  prévoyait    q^uelque 
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fâcheiMC  nouvèHe  ,  il  lui  disait  :  »  Parle , 
^  parle  seulement  sans  crainte  :  crois- tu  que 
19  je  ne  sacbe  pas  dès  long-tcms  que  ton* 
yj  jours  le  bien  précède  le  mal ,  et  qu^après 
^  le  mal  vient  ensuite  le  bien  ?  j'aime  mieux 
^  un  oragt  que  la  sérénité  suivra  bientôt  ^ 
^  qu'un  calme  auquel  succédera  bientôt  1» 
^  tempête".  Belle  parole,  dilOtton  de  Fri. 
singue ,  et  digne  d'un  homme  courageux  y. 
qui  ne  se  laissait  ni  abattre  dans  les  jours 
^e  malheur^  ni  enorgueillir  par  ceux  de 
bonheur  »  parce  qu'il  ne  perdait  jamaia* 
de  vue  la  perpétuelle  vicissitude  des  scèneâ 
de  la  vie  et  des  choses  humaines  l 


Lors  qu'une  rue  entière  de  îa  vîTlc  de 
Zug  s'écroula  dans  le  iae  avec  une  cinquan*- 
taine  de  personnes  ,  le  3  mars  1435 ,  on  viK 
quelques  heures  après  flotter  sur  les  onde» 
encore  agitées  y  un  berceau  qu'un  vent  favo*-^ 
rable  poussa  an  rivage  y  près  de  la  chapelle 
de  l'Ange  gardien  -,on  y  reconnut  les  armoi« 
ries  de  la  famille  Vickard ,  et  Ton  en  tira 
un  bel  enfant  endormi  :  c'était  Adelreich  fils 
unique  du  chancelier  Vickard ,  qui ^  ainsi  que 
sa  femme  et  les  archives  du  Canton  •  avait 
été  englouti  par  cette  catastrophe.  Ce  se* 
cond  Moïse  ^  sauvé  miraculeusemenit  deft 
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eaus  s  fut  dans  la  sxnlt  ennobli  par  l'Empe- 
reur Fréticric  III  ;  il  se  maria  richement 
avec  Régula  de  Weissenwegen  qui  lui  apporta 
plusieurs  seigneuries  9  et  comblé  de  richesses 
et  d'honneurs  ,  il  parvint  à  la  vieillesse  la 
•plus  reculée ,  ]ai;^^ant  après  lui  une  postérité 
nombreuse  et  puissante. 


Uorigîne  des  belles  papeteries  de  Bâlc  , 
remonte  à  Tan  1470  ,  comme  on  le  voit  par 
line  lettre  du  Conseil  de  cçtte  ville  au  ma- 
gistrat de  Gorlits  en  Lusace.  Il  lui  apprend 
que  les  Bâtois  ont  fait  venir  de  Gallice  deux 
habiles  ouvriers  noinmcs  Antoine  Se  Michel^ 
qu*ils  ont  établi  des  moulins  A  papier  dans 
le  Talbenloch,  et  que  non-seulement  on  y 
fabrique  assez  de  papier  pour  l'usage  de  la 
ville  et  de  l'université,  mais  qu'on  peut  en- 
core en  fournir  Gorlits  à  un  prix  inférieur 
à  celui  de  Venise  ^  dunt  une  partie  de  TAU 
lemague  se  servait  à  cette  époque. 


L'Empereur  Maximilieu  était  sollicite  par 
«on  conseil,  en  i509,  de  recommencer  la. 
guerre  avec  les  Cantons  ;  un  jour  qu'il  était 
plus  vivement  pressé.,  il  dit  ;  ^,  Je  n'eu  ferai 
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^  rien...  indépendamment  de  la  fâcheuse 
,,  expérience  que  j*ài  faite  du  courafje  des 
^  Suisses  il  y  a  dix  ans  ^  durant  cette  guerre 
^  de  Souabe  qui  m'a  coûté  si  eher ,  j'ai  vu 
19  cette  nuit  en  songe  mon  bisaïeul  Léopold 
I»  d'Âutriehe  qu'ils  ont  tué  %  Sempach,  et 
^  mon  beaupère  Charles  de  Bourgogne  qu'ils 
I,  ont  tué  à  Nanci,  L'un  et  l'autre  m'ont 
^  recommandé  de  ne  pas  suivre  leur  exern* 
„  pic,  et  comme  j'aime  à  vivre  aussi  long- 
^  tems  qu'il  plaira  à  Dieu  de  me  conserver, 
9  point  de  guerre  avec  les  Cantons  ".  guc 
ce  songe  fut  vrai ,  ou  qu'il  fut  faux,  il, n'est 
pas  moins  sûr  que  Maximilieu  l'opposa  aux 
instigations  de  ses  minisères  et  qu'il  pré- 
valut  sur  leurs  sinistres  conseils. 


Maximilien  Sforce  donnait  à  diner  aux 
députés  des  Suisses  qui  Pavaient  rétabli  eu 
1512  dans  soti  duché  de  Milan  reconijuis 
sur  les  Français  :  au  dessert ,  vo^^ant  que 
ses  convives  admiraient  un  plat  de  superbes 
figues,  il  leur  dit, d'un  tonde  Siitisfaction: 
voilà  ce  que  mes  Etals  produisent  deux  fois 
par  an.  Le  député  d'Underwald  appelle  son 
domestique  et  lui  parte  à  loreillc:  celui-ci 
sort  et  revient  bit^iitot  avec  un  superbe  fro- 
mage;  que  son  maître  fait  mcltre  devant  le 
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Duc,  en  lui  disant  :  „  Voîlâ,  Monseigneur, 
des  Truils  que  nous  cueilloqs  dans  nos  mon* 
tagnes  deux  fois  par  jour  touie  Tannée  "• 


Durant  la  courte  guerre  cîvîîc  de  4529, 
les  Etats  neutres  ayant  procuré  une  sus- 
pension d'armes ,  les  avants  postes  se  rappro- 
chèrent de  part  et  d'autre  :  deux  soldats  de 
Tarmée  des  cinq  Cantons  caihoiiq>ie5  pla- 
cent un  grand  plat  de  lait,  dans  lequel  il 
XkY  a^âit  point  de  pain  ,  sur  une  borne  qui 
9épare ,  près  de  Cappel,  le  territoire  de 
Zus:  de  celui  de  Zurich  ^  et  invitent  quel- 
que soldats  Zuricois  à  partaj^r  leur  n^deste 
repas  ;  ces  derniers  qui  avaient  du  pain  ^  en 
coupent  des  tranclies  et  les  jettent  dans  le 
lait  :  quand  un  de  ces  morceaux  nligeait  du 
eoté  opposé  aii  soldat  qiU  Voulait  le  j^rén- 
dre^  son  vis-à.vislui  donnait  avec  saouillef 
un  coup  94ir  les  doigts  ^  ea  disant  :  halte  li  ^ 
fière  !  ce  morceau  est  sur  noire  ierrdn^...  k 
ce  badinage  se  contimia  en  riant  ^  }itsqu'à-€e 
que  la  gamelle  fut  vuide.  Uiindes  inédialeurs^ 
Jaques  Sturm,  député  de  Strasbourg,  témoin 
de  cette  singulière  scène ,  se  mit  à  dire,  les 
liarines  aux  jeux  :  „  Ces  Suisses  sont  d'é* 
tranges  gens!  au  milieu  de  leurs  querelkt 


uéfhBêdoées^  SOT 

H$  sont  encore  unh,  et  leur  vielHe  amitié 
ne  peut  s'oublier  '\ 


Valentin  Tschndi ,  mort  curé  de  GIarî«  c» 
1S55  ,  avait  embrasse  la  réformation;  ce 
qui  ne  f empêcha  point  de  conserver  son 
poste  :  quand  les  deux  cultes  furent  admis^ 
dans  celle  paroisse  ,  il  proposa  en  évitation 
de  frais  ,  qu'il  n^  eut  qu'un  seul  ecciésiasli- 
que  pour  les  Catholiques  et  pour  les  Réfor^ 
mes  ^  11  offrit  ses  services  et  fut  accepté. 
£h  consequenca  il  faisait  d'abord  le  service 
k  la  manière  dc^Rome  et  ensuiie  à  ia  ma-* 
|)ière  de  Zurich  ;  et  comme  il  évitait  soi* 
gseusemtiU  d^aborder  aucune  matière  da 
eontroversc^,  ii  se  rendit  agréable  aux  deux 
partis..  H  Jépondait  à  ceux  qui,  formalisée 
de  cette  singulière  tolérance  ,'nJ  accusaient 
d'impiétié  :  ^y  Croyez*  vous  donc  que  quand 
9  on  est  Catholique  le  malin  et  Réformé  le 
1^  spk ,  on  ,oe  soit  pas  Chrétien  tout  le  jour'V 


^  It  Czar  Pierre  I  étant  à  {Amsterdam  en 
1717  ,  s'en  fut  incognito  à  une  vente  publia 
que  de  tableaux  :  il/  trouva  un  homme  dont 
la  ooflversaiiofl  lui  plut  et  qui  lui  parution* 
Haisseur  en  peinture  \  il  le  consulta  sur  se# 
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emplettes;  il  en  reçut  de  bons  avis  et  éH 
fut  même  raillé  sans  ménagement  sur  la  pré- 
férence qu*il  mar<iuait  pour  des  copies  ou 
des  pièces  de  mauvais  maîtres  :  charmé  de 
ses  connaissances  et  sur.  tout  de  ^a  franchise, 
le  Czar  résolut  de  se  i  attacher ,  et  s'étant 
donné  à  connaître,  ii  lui  fît  des  offres  avanta- 
geuses et  l'emmena  en  Russie  :  c'était  ua 
peintre  Suisse  nommé  Georges  Gezell  de 
St.  Gall ,  qui  faisait  commerce  de  tableaux 
de  l'école  flamande.  L'Empereur  lui  confia 
Je  soin  de  sa  galerie  de  tableaux  de  Peter- 
hoS  Se  le  chargea  de  Taugmenteif .  soit  par 
des  achats ,  soit  de  ses  propres  ouvrages  ; 
on  y  voit  trois  morceaux  iestimés  de  Gezell, 
une  tête  de  mort  à  côté  d'une  lampe  éteinte, 
mais  qui  fume  encore,  Se  les  portraits  de 
deux  savans  Hollandais  Ruisch  et  Seba,  dont 
le  Czar  avait  acquis  les  collections.  Notre 
artiste  avait  épousé  la  fillc  de  la  fameuse 
Sibylle  Mériande  Bâle,  qui  peignait  fhis- 
luire  naturelle  aus.M  bien  que  sa  mère,  et 
il  niQnrut  dans  unt  heureuse  vieillesse  en 
1743  5  avec  le  litre  de  peintre  de  l'acadé- 
mie impériale  des  sciences  de  Pétersbourg. 


En  1726  ,  un  procès  s'ouvre  sur  un  testa- 
ment ;  Tune  des   parties   ppélend  qu'il,  est 
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faux  5  l'autre  qu'il esi  authentique;  on  plaide 
€»  inférieur  devant  la  co^ir  de  Clîillon ,  qui 
déclare  le  testament  faux  ;  il  y  a  appel  à 
Berne  où  la  pièce  est  déclarée  valable.  M. 
Tavocat  Brandouin  de  Vevey  q'iî  avait  dé- 
fendu le  testament  et  gagné  la  cause  ,  ayant 
€u  dans  la  suite  des  preuves  que  cet  acte 
était  supposé,  fut  tourmenté  par  l'idée  d'a- 
voir fait  servir  ï^di  plume  et  ses  taleni  au 
triomphe  de  Tiniquité  ;  pour  tranquilliser  sa 
conscience,  cet  honnête  homme  ne  trouva 
qu'un  moyen  j  ce  fut  d'indemniser  ^ ^t^  dé. 
pends  la  partie  injustement  condamnée,  et 
de  lui  pajr^r  la  valeur  du  dommage  causé  par 
la  perte  du  procès  et  de  l'héritage.  Ce  trait, 
unique  dans  les  annales  du  barreau»  méri- 
tait d'être  sauvé  de  l'oubli ,  et  il  n'a  pas  be. 
soin  de  Commentaire. 


A  la  fin  delà  bstaiîle  de  Rossbàch  ,  livrée 
le  5  novembre  1757,  quand  les  Français 
fuyaient  de  toute  part ,  le  Grand  Frédéric  dit  : 
»  On'est-cc  donc  que  ce  mur  de  briques  rou* 
ges  que  je  vois  là  bas?  C'était  les  trois  régi* 
mens  Suisses  de  Diesbach  ,  de  Vaidner  et 
de  Planta,  qui^  fermes  dans  leur  poste  ,  n'a- 
vaient pas  perdu  un  pouce  de  terrein  et 
qui  restés  les  derniers  sur  le  champ  de  ba« 


3ïO  jinec^iés^ 

taille ,  ne  se  retirèrent  ^\it>  «ur  Terfli^  pr^rîs 
du  Prince  de  Soiibise,  dont  ïh  couirrireAt 
la  ireiraile« 


Vxï  ministre  Vaudois  qu'en  a  méconnu  Se 
même  f^rsëcuté  pour  quelque»  opinions 
particulières  ,  fit  un  héritage  à  OUon  : 
îi'  en  parut  extr^meno^nt  jojreux  j  et  cela 
surprit  d'wtant  plus  ses  connaissances , 
qu^on  le  croyait  désintéressé  8c  qu  il  héri- 
tait aux  dépends  de  pauvres  gens»  plus  pro- 
ches parens  que  lui  \  dès  le  lendennain  il 
inonte  en  voiture  »  11  descend  dans  la  maison 
du  testateur  et  fait  assembler  les  parens  :  là 
il  leur  dit:  „  Je  ne  suis  poiut  injuste; 
n  c^est  vous  qui  deviez  hériter  et  non  pa,s 
s9  moi:  loin  de  me  prévaloir  des  dispositions 
1,  du  de'funt  y  que  je  remercie  de  ses  bonnes 
]»  intentions  ^  je  vous  remets  tout  son  bien  : 
n  mais  je  vous  jure  ,  par  le  grand  Dieu  du 
g»  ciel ,  que  s'il  y  avait  entre  vous  le  moin* 
I»  drè  procès  à  cette  occasion ,  je  viens  me 
I»  nantir  de  rhéritage  à  teneur  du  testament, 
.«,  que  je  garde  jusqu'à  ce  que  voua  soyez 
0  arrangés  ".  Il  va  sans  dire  que  les  parens 
s- arrangèrent  de  suite ^  et  que  le  partage 
de  la  succession  n'excita  pas  eiktr'eux  Ic 
plus  ptti^  différent. 
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Un  montagnard  du  Jura  ,  grand  amateur 
d'agriculture ,  et  qui  commençait  à  entendre 
les  nouveaux  mots  dont  on  a  enrichi  cette 
science  ^  voit  chez  un  libraire  un  livre  qu'il 
croit ^  relatif  aux  travaux  des  champs  :  il 
l'achète  sans  raaichander ,  &  de  retour  chez 
lui  il  se  met  à  le  lire  ;  mais  bientôt  il  le  jette 
arec  dépit  sur  la  table..,,  c'était  ia  Gastro* 
Jiomie,  qu'il  avait  pris  pour  un  traité  d'A- 
gronomie, 11  aurait  dû  cependant  être  appris 
à  ne  prendre  aucun  livre  sur  le  titre  ;  car 
quand  oa  introduisit  les  Mérinos  en  Suisse, 
il  s'en  occupa  beaucoup  ,  se  procura  tous 
les  ouvrages  qui  parlent  des  moutons,*: 
un  mauvais  plaisant  lui  vendit  très.chèrCf 
ment  comme  un  traité  essentiel  à  cette  étu* 
de  ,  It^  Bergeries  de  liacan. 


^Avant  la  guerre  de  Bourgogne ,  Nicolas 
Hasfurter,  conseiller  de  Lucerne  ,  avait  été 
envoyé  pa*  les  Cantons  auprès  de  Hagen. 
bach,  qui  commandait  en  Alsace  pour  le 
^**p  Charles.  En  voyant  entrer  ce  députa 
qui  boîtoit,  Hagenbach  se  mit  à  dire,  avec 
im  sjomûre  amer:  «il  faut  que  les  Suisses 
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ayent  bien  ptxx  d'hommes ,  puisqu'ils  con- 
fient leurs  intérêts  à  des  boiteux  *\  Le  Lu- 
cernois  le  regardant  fièremeiiË  lui  repartit,  je 
ne  tarderai  pas ,  avec  Taide  de  Dieu ,  à 
prouver  à  votre  maître,  que  tous  mes  mem* 
bres  sont  en  bon  état:  en  effet,  il  fut  un 
des  officiers  qui  se  distinguèreut  te  plus  à  la 
bataille  de  Morat  (1470). 


Lj  clievalier  Guillaume  de  Dîesbach ,  chef 
du  contingent  Bernois  dans  les  troupes  en- 
voyées au  secours  de  Louis  XI ,  ramenait 
ses  soldats  en  Suisse.  En  allant,  on  leur 
avait  refusé  àt^  vivres  à  Arles ,  près  de 
Chàlons  ;  à  leur  reloûr,  on  leur  en  refusa 
encore  :  sur  quai  plusieurs  soldats  escala- 
dèrent les  murs  de  cette  petite  ville  et  com- 
mencèrent  à  la  piller,-  Diesbach  accourt  et 
arrête  le  pillage  ,  sous  condition  que  la  ville 
payera  une  contribution  de  lOOOécus;  mais 
ayant  bientôt  appris  que  le  refus  venait  de 
la  garnison  et  non  des  habitans ,  il  rend  à 
ces  derniers  les  1000  écns  ,  leur  fait  re. 
mettre  la  plus  grande  partie  des  objets  en- 
levés ,  et  paye  de  son  argent  aux  plus  pau- 
vres ceux  qu'ils  ne  peuvent  recouvrer  (  1 4&0). 
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A  \^  bataille  de  Dreux  ,  dans  laquelle  le 
èolonei  Tomman  de  Zurich  et  12  officiers 
de  son  régiment  furent  lues  »  le  capitaine 
Antoine  de  Znriauben  de  Zug  avait  reçu 
trois  blessures  y  et  un  ennemi  s'élançait  sur 
lui  Tépée  à  la  main  ^  lorsque  %oti  Fils  Eras* 
me  Oswald  se  jette  au  «devant  du  coup 
mortel  qu^il  reçoit  :  en  expirant  un  moment 
après  ,  il  dk  :  Dieu  soit  béni  l  j'ai  sauvé 
«ion  père.-  et  ce  furent  les  dernières  pa-^ 
rôles  de  ce  martyr  de  la  piété  filiale  (1562}* 


Vtw  avant  le  combat  de  Moncontoiir,  îô 
thevalier  Pierre  Cleri  de  Fribourg,  capi* 
taine  de  la  garde  Suisse  sous  Charles  IX, 
fut  provoqué  à  un  combat  singulier  par  le 
eolonel  des  Landslcnechts  au  service  de  la 
Ligue:  après  en  avoir  obtenu  la  permissioix 
de  ses  supérieurs  ,  il  accepta  le  défi  ^  se 
battît  à  outrance  devant  une  foule  de  spec- 
tateurs ,  et  après  une  longue  résistance  il 
tua  son  ennemi  et  garda  s^s  armes  comme 
un  trophée.  Son  coutelas  avait  une  poignée 
d'argent ,  dont  Cleri  fit  faire  un  gobelet , 
sur  lequel  était  ciselé  ce  mémorable  due!» 


Tome  FUI 
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yoicî  comment  un  auteur  Espagnol, da«« 
3a  relation  <lcs  guerres  de  Milan  sous  Louis 
Xll ,  parle  du  capitaine  Tuggeacr  de  ^o^^ 
l^ure.  "  Il  y  avait  un  ^capitaine  Suisse , 
^iQtiHué  Tocquenet^  gui  marchait  toujours 
vêtu  de  pied  en  cap  de  peau  d'ours ,  fort 
pelu ,  de  sorte  qu'à  le  vair  on  Teut  pris 
pour  un  4i^ble  saiwage  ".  II  jouissait  d'un 
grand  crédit;  son  courage  et  sts  longs  ser- 
yices  lui  avaient  valu  d'être  annoWi  k  créé 
chevalier  par  Charles  IX.  Ce  monarque  ,  dit 
Brantôme  ,  étant  dans  soji  lit  de  mort,  pria 
ledit  lieutenant  de  ses  gardes  Suisses  qu'il 
idmait^^t,  de  faire  ses  recommandatibns 
j^  tous  Messieurs  les  Cantons  st&  bons  ci»m« 
])ères  ,  pour  garder  toujours  cette  bonna 
;viu.iijé  et  fidélité  ,  que  de  si  JioJPg-iems  avaient 
porié  à  Ja  Fj:aace.  (1589;^ 


Au  commencement  de  la  'bataille  d'Ivrî, 
Jîenri  IV,  passant  devant  le  colonel  Lau-p 
icnt  Arreger  de  Soleure ,  lui  cria  :  **  mon 
cofnpère  !  gardez-moi  un^  hallebarde  à  la 
iè\^  àfi  votre  régiment  ;  .car  ce  jour  ci  il  y 
a  ,  certes  ,  honneur  3  acquérir  ".  Après  le 
gi^iu  de  la  bataille,  ce  bon  Roi  appela  Arre- 
fcr^  lui  témoigna  sa  satisfaction  k  lui  fijt 
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présent  de  Tarmure  qu'il  poçlait  {)enddnt 
Inaction  (1590;. 


Jean  Rodelph  Dachsellioâer  de  Berne  j' 
lié  en  1691  et  mon  eji  1756,  entra  fort  jeune 
ai>  service  d'Autriche,  &  il  ^tait  aide- de- 
camp  du  maa*échal  comte  de  Falû  dans  la 
campagne  de  1717  contre  les  Turcs.  Un 
jour  le  prince  Eugène  accompagné  de  dcuij^ 
illustres  Volontaires ,  le  prince  de  Galles  fL' 
le  «prince  de  Bavière  depuis  Empereur  sou3 
le  nom  de  Charles  Vit ,  étant  allé  fâii'e  jinç' 
reconnaissance,  fut  tout- à-coup  enveloppa 
par  un  gros  corps  de  Tar tares  :  du  haut 
d'une  colline,  Dachs.elhoffer  voit  leur  danger, 
rassemble  à  l'instant  quelque  cavalerie,  fond 
Mr  les  Tartares  ^  les  met-en  fuite.  Le  prin- 
ce Eugène  Tembrassa  comme  son  li^éra«f 
leur,  k  lui  donna  de  I  avancement  ;  le  princç 
de  Galles  le  fit  son  premier  aid.e.  de-camp  à 
la  bataille  de  Belgrade  :  devenu  rpi  d'Ân.-^ 
gleterrc  ,  il  Tinviia  en  1743  à  son  quartier^ 
général  de  Worms ,  l'admit  à  s^i  labié  et  1$ 
combla  die  diiSti^ctions. 
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JcaivMarîc  Nevroni  de  tiigâno  ^  colonel 
au  service  de  Venise,  s'étatt  dislingué  au 
siège  de  Corfou  ^  si  bien  défendu  en  i7i6 
par  le  Comte  de  Scliuflenburg.  Deux  ans 
après  ,  dans  un  combat  contre  les  galères 
du  Grand-Seig^neur ,  Nevroni  reçut  un  coup 
<Ie  feu  dans  le  côté.  Les  chirurgiens  rofu* 
sèrent  de  faire  une  incision  pour  extraire 
Ta  balle  profondément  engagée  ;  le  Wessé 
attribuant  ee  refus  à  leur  ignorance  .dît:  et 
bien  !  je  fbrai  l'opération  moi-même...  il  la 
iit  et  dégagea  la  balle  ;  mais  étant  meilleur 
soldât  que  chirurgien  ,  &  sachant  mieux  ma- 
nier fépéc  que  le  scalpel,  ce  brave  ^Suisse 
mourut  \t  lendemain. 


*"  A  là  bataille  de  Fontcnoî ,  nn  soldat  <cl« 
Château-d'Œlc ,  nommé  Josué  Hènchoz  ei^ 
•  îe  bras  gauche  firiaeassé  -,  pmté  à  l'ambu* 
lance,  les  ai  !es- chirurgiens 4(i  visitent,  lui 
déclarent  qu'il  n'y  a  dé  ressource  que  d^ns 
ramputation  ,  Se  se  disposent  à  rbpérer  ; 
celui-ci  jure  qu'il  aime  mieux  pendre  la  vie 
que  le  bras  ,  saisit  une  baïonnette  et  me* 
nace  de  percer  le  premier  qui  rapprochera. 
Le  chirurgien  en  chef  s'apercevant  du  bruit 
arrive,  s'informe  ,  fait  une  trêve  avec  Hen- 
t^hoz,  examine  attentivement  sa  bicssure  ^t 
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lui  dît  ;  brave  homm4?  !  c'est  mol  qui  voua 
panserai-,  je  réponds  4e  votre  bras:  en  ciT^ 
il  lui  donna  tous  ^^^  soins  ^  fc  après  un 
long  traitement,  il  le-guérit  si  bien,  qu'il 
pouvait  faire  usage  de  s<ui  bras  (i745jl»    . 


Le  lleutenantscolonel  des  gardes  Suisses, 
Pierre- Victor  de  liesenval  de  Soleure ,  fit 
sa  première  campagne  dans  ce  corps  a  l'âge 
de  douze  ans  ic  se  fit  remarquer  dans  pku 
sieui^  actions  par  sa  bravoure ,  sa  gaîté  et 
Son  sang  fîoid  :  en  174 S  on  ailacjuait  une 
redoute  \  s^étant  élancé  au  milieu  des  dcbt is 
d'un  mur  renversé,  et  se  soutenant  sur  ses 
inains  déchirées  par  ^iit^  pierres^  pointues  ^  il 
se  retourne  vers  ses,  grenadiers  et  leiu:  dit 
avec  le  plus  grand  phlegmej  "  savez-vous 
1^  bien»  camarades  Suisses  î  ^[ue  s'il  n'y 
^  avait  pas  des  coups  de  fusil  à  gagner  ici» 
^  on  Tij  tiendrait  pas...  **  puis  il  saule  le 
premier  sûr  le  rempart  ;  ses  grenadiers  le 
suivent  ic  la  redoute  est  emportée.  Quoh^ 
qu'il  ait  été  dans  un  grand  nombre  de  ba- 
tailles et  ne  se  soil  pas  ménagé  ,  il  n'eut 
limais  de  blessure^  seulement  étant  à  la 
chasse  avec  un  ami  mal  adroit ,  il  en  reçut 
tm  coup  de  feu  assez  grave ,  Se  dit  quand 
QU  le  pansa  ;  j'aurais  mieux  aimé  que  ce  fut 

4)  3 
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'dair^  une   Balâîlle  ;  mais  enfin  ,  dWi  qtfil 

•^viennC;  c'est  toujo^urs  uxr  coup  de  fusil. 

*  torsqu'en  1815, -M^  Ros^elet  de  la  Neu- 
ville 5ur  le-  lac  de  fiienne  ,  capîtaiitc  de 
grenadiers  dans  un  régiment  Suisse ,  fut 
sollicité  par  les  généraux  Français  de  pren- 
dre U  cocarde  Irieolore  et  de  servir  Bo- 
naparte ,  il  s*àvançasurlefrant  du  bataillon 
f  t  dit  à  haute  voix  :  "  il  y  a  26  ans  que  je 
,5  sers  fa  France  :  je  pojrte  sur  mon  corps  dé 
^  nombreuses  et  honorables  cicatrices  j  j'ai 
yy  une  femme  et  six  enfans  et  suis  sans  for* 
fi  lune-:  mais  je  préfère  perdre  le  fruit  de 
K>  mes  longs  services  et  traîner  k  reste  de 
»  mes  jours  dans  la  misère,  cfue  de  man- 
»  quer  à  man  honneur  et  à  mon  devoir  ? 
j'obéis  donc  à  Tappel  die  ia  Diète, 


» 


£xiraU  d^Une  lelfre  de  Zurich  du  2  à  Mai 
i7S9. 

Le  viHage  d'Ottembach  dans  natre  bail-, 
liage  de  Knonau  ,  déjà  brûlé  en  partie  en^ 
1753 ,  et  rebâti  à  l'aide  d'une  collecte,  de 
quinze  mille  ftorins  d'Empire,  levée  dans 
la  ville  de  Zurich,  a  été  de  nouveau  incen* 
rfié,  le  dix  de  Mars  dernîtr:  dès  le  lende- 
main,  le  prince  Abbé  de  Mûri,  de  la  fa- 
inMicxMe^^er  de  Lucerne,  /  envoya  plugiaur^ 
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ttitariots  chargés  &,  paîn  et  de  farine  ;.  tk 
quoi  il  fut  remercié  publiquement  par  lettres 
de  notre  Etat ,  aussi  bien  que  dans  uto  ser- 
mon que  notre  Autistes  (l)  prononcja  le 
dimanche  suivant  pour  annoncer  une  col- 
lecte ;  collecte  qui  a  rapporté  112I7  florini 
pour  les  vingt -neuf  familles  incendiées: 
leurs  combourgeois  du  même  bailliago  or  t 
fourni  beaucoup  de  vivres  et  du  bois  de 
charpente  pour  rebâtir.  Un  riclie  meunier , 
docile  non  -  seulement  à  l'esprit  mais  à  \x 
lettre  de  V Evangile^  a  fait  présent  ,  à  cha. 
c^n  de  ceiix  dont  le  feu  avait  consumé  I(î5 
vêtemens,  d'une  pièce  d'étoffe  pour  s'iiabil. 
1er  de  nouveau...  tous  les  jours  nous  avcn$ 
occasion  de  voir  qwe  la  bîenfâisan.ee,  c'eité 
.vertu  qui  a  caractérisé jadisi  nos  ancêtres', 
s'est  transmise  à  leurs  descendans  avec  leu^r 
sang ,  et  qtie  ce  nVôt  pas  sans  raison  qu'uii 
ancien  proverbe  dit;  "  0  Zurich^  tes  au»- 
mônes  te  sauvent  î  " 


(0  Antistes  est  le  nom  que  l'on  donne  'à 
iurich  ,  à  Bâie  et  à  Schaffoiise  î»u  chef  dts  Ec 
clésiastiques  réformés,  qu'on  appelle  autre- part 
grand  Doy^Bv 


ô  4 


it     320    i 

hiti         ■■  ■        I  ■■■■■■■■■■■   i.i       n I  ii>if 

"■^^i^^i^l.lli      1111»^       I  I       I     M    H    I    II ■■■  -J— 

STATISTIQUE. 


Fragimens  sur  la  population  des  trois  nou^ 
veftux  Cantons  j  réunis  à  la  Suisse  j  par 
la  déclaration  dii  Congrès  de  Vienne  dik 
20  Mai  i815. 


A. 


JLje  Valais  est  la  plus  grande  valMe  dô 
la  Suisse;  elle  a,  de  la  Fourche  à  St.  Giii« 
golph  36  lieues  de  longueur,  sur  une  lar- 
geur fort  inégale:  outre  la  vallée  centrale 
arrose'e  parle  Rhône,  il  y  a  seize  vallées 
latérales  habitées  ,  savoir  treize  dans  la 
chaîne  méridionale  des  Alpes,  et  trois  dans 
la  septentrionale,  dont  quelques-unes  ont 
jusqu'à  dix  lieues  de  profondeur.  Le  Rhône,, 
qui  reçoit  les  versans  de  toutes  ces  vallées 
latérales,  sort  du  pied  de  la  Fourche  d'une 
source  élevée  de  2426  pieds  au-dessus  du 
niveau  du  Léman ,  et  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  ce  lac,  il  se  grossit  des  eaux  d« 
Imitante  tant  rivières  que  ruisseaux  et  tor«c 
yens. 

Il  ne  paraît  pas  qu'on  aU.  dressé  rcçeou 
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ment  un  tableau  exact  de  la  population  de 
oc  Canton  souvent  exagérée ,  puisque  tel 
géographe  moderne ,  la  portée  à  90,000 
âmes  :  jusqu^à  un  nouveau  travail  y  il  faut 
donc  se  borner  au  recensement  de  1803  , 
fait  un  peu  avant  Tenvahisseraent  de  ce  pays^ 
par  sa  réunion  forcée  à  la  France,  contre  le 
vœu  de  la  très-grande  majorité  de  ses  liabi* 
lans  :  ce  tableau  avait  pour  objet  principal 
de  connaître  la  population  du  département 
du  Simplon  ,  sous  le  rapport  des  deux,  lan*- 
gués  qui  y  sont  usitée?» 

Le  Valais  qui  a  repris  son  ancien  nom  ctart 
ci-devant  divisé  en  haut  et  bas  :  il  est  mainte, 
nantpartagéen  douze  petites  provinces  appe« 
lécs  dizains.  Les  cinq  dizains  supérieurs , 
Couches,  Brig,  Yisp>  RarogneX-  Leuck  ne 
parlent  qu'allemand  :  les  deux  dizains  du 
milieu  ,  Sierre  et  Sioiî ,  ont  des  portions  qui 
parlent  allemand  et  d'autres  français  :^  les 
cinq  dizains  inférieurs  ^  Hermance  ,  Marti- 
gni ,  Entremont ,  St.  Maurice  et  Monthef  ,. 
ne  parlent  que  français  ou  un  patois  composé: 
de  mots,  les  uns  dérivés  du  Celtique,  les  auu. 
très  du  Latin,  comme  tous»  les  patois  de  lai 
Suisse  Romande;. 


mi 
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îles  cîhq  dîzaîhs  supérieurs  ont  en^        »«««' 
semble,  lîrss^ 

D.  de  Sierra  ^^^^  f.^^^^^   ^^^^J  .    STyo 

D.  de  Sion.    (P''''^-  j'^'"'  '^^\i\     81S0 
^part.  franc.   6237/ 

D.  (Wermance,  33611 

tes  trois  dizains  de  Martîgnjr ,  En- 

tremant  Qf  Monihf  j  ont  eiiseui* 

ble,  19251 

ï)f.  de.  St.  Maurice*,,  4178 

58714; 

11  y  a  ddnc20ri9Kabifan5  dans  là  partie 
allcinande  et'379S2  dans  Ir  partie  française, 
^ion  j  capitale  du  Canton,  a-  234€  habitans', 
dont  168S  parlent  alleniand  et  66-1' français: 
Il  ville  de  Sierre'724',  dbnt  543  parlerrt 
3illemand  ,  i\\.  français.  St.  Maurice  conr>ple 
Ji2  i  I  amcs ,  et  Montiiey  lo37. 

Qw  pourrait  croire,  (fue  depuis  lè passage 
du  Vallais  en  1803  sous  le  régime  dévo^ 
r:ileiir  (le  la  eonscriplion,  sa  population  au' 
rail  dimimio  ;  mais  deux  causes  lontmaiir- 
to-nue  à  peu  p'ès  au  même  pointi 

l;"^.  L'établissement  dans  le  pays  dé  plu- 
fleurs  familles éirangèi es,  venues  de  France,, 
de  Savoye  ,  d  iU;i.c,  et  des.  Cantons  &ui&&QJb 
i^uiiiins^. 
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'  y,  t*iiUrôduction  de  la  vaccine  qoi  sauva 
ta  vie  à  tant  d'eiifans  ^  et  qui  5e  pratique 
assez  ge'néralement  dans  ce  Canton. 

Quelques  voyageurs  témoignent  Jeur  sur^j-^ 
prise,  de  oe  que  sm»  une  étendue  de  passé 
93  milles  quarrés,  la  population  ne  5oit  pas 
plus  forte  ;  mais  ils  ne  considèrent  pa« 
qu'une  grande  portion  de  ce  sol  est  cou« 
Terte  de  vastes  glaciers ,  de  chaînes  de  ro- 
chers sans  vég-étation.,  de  montagnes  écrou- 
lées et  de  gîariers  stériles  formés-  par  des 
tarrens  indomptés  :  outre,  cela  y  la  majeuFC- 
partie  des  Vallaisans  menant  la  vie  pasto- 
rale, ij  leur  ftut  bien  plus  de  terrain  ,  pour' 
nourrir  leurs  nombreux  troupeaux  ,  que  s'il.? 
vivaient  des  produits  de^  l'agriculture,  et 
qu'ils  n'eussent  que  des  vignes^  des  champs- 
et  des  vergers^ 

Le  contingent  du  Tallaîs  pour.  Tarm^e^ 
fédérale  Helvétique  portée  à  32866  hommes 
est  de  1280'homjnes  :  ses  armes  sont  un' 
écu  mî  pnrlit  d'argent  et  de  cfueules  por^ 
tant  dou^e  étoiles  y  selon  le  nombre  des  di- 
zains :  ses  couleurs  sont  blanc  et  rouge. 
Tout  ce»  Canton  Cet  de  la  communion  catho-- 
titpie  et  ressort  pour,  le  spirituel  de  L'Evô-^ 
que  de  Siom- 

Lé  Vallais  est  sans-  contredît  une- des^ 
«y>ntrées  lés  plus  remarqAjables  de  la  Sius^e;- 
CteàAe.  verfri^  uuUe  garU  un  district  ans^  ro^* 

9*  ^ 
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serré ,  réunir  les  productions  de  toutes  \ti 
latitudes  y  depuis  celle  de  la   Sicile  à  celle 
dtîirislande,  renfermer  une  pareille  variété 
des  objets  les  plus  opposés,  et  offrir  à  Tobs 
servateur  un  passage  aussi  brusque  des  scè- 
nes les  plus   effroyables  d'une  nature   qui 
semble  frappée  de  mort  par  le  génie  de  la 
destruction  ^  aux  tableatix  les  plus  rians  de 
la  végétation  et  de  la  vie.  Eu  général  il  y 
a  dans  la  plupart  des  paysages  Vallaisans  un 
mélange  sublime  de  culture  et  de  désola- 
lion  y  de  monumens  des  travaux  et  des  ra« 
vages  soit  du  ^ems  soit  des  hommes  y  de 
preuves  et  de  la  décrépitude  des  Alpes ,  et 
de  la  patience  aussi  courageuse   qu'infati- 
gable de  ceux  qui  disputent  le  sol  qui  les 
nourrit 9  aux  glaciers,   aux  lavanges,  aux 
tempêtes,  aux  torrens  et  aux  tremblemens. 
de  terre. 

Si  les  bornes  de  ce  fragment  le  permeU 
laient ,  nous  féliciterioiisJe  Vallais  ^de  pos. 
séder  le  plus  remarquable  des  phénomcncs- 
Tcligieux.,...  Ce  couvent  hospitalier  du  St. 
Bernard ,  placé  entre  le  ciel  et  la  terre  ,  à 
1257  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer» 
où  des.  Cénobites,  au  milieu  des  frimais ^ 
dis  ouragans  et  des  misères  d'un  hiver  per- 
pétuel y.  se  yont  dévoués  par  le  plus  génc- 
ïrcia;x  des.  martyres,  au  service  de  Thumanité 
tt  au.  ^^ut  de.5  voyageurs  ;^  dgat  ik  «ixap- 
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cAenfc  chaqxie  année  un  grand  nombre  à  une 
mort  ^^ertaine. 

'     Sa  meilleure  carie  se  trouve  dans  Talla?. 
Suisse  de  Mej^er  (No».  10 ,  i  1 ,  14)-. 

B. 

le  Canton  de  Neuchâtel>  ci- devant  ap- 
pelé le  Comté  de  Neuchâtel  et  Yallengin  j 
€st  situé  dans  \jts  montagnes  et  sur  lefiSaucs 
du  Jura,  entre  la  France  et  la  Suisse  :  il  se 
campose  de  sept  ou  huit  vallées  plus  ou 
laoins  grandes,  et  a  onze  lieues  de  long  sur 
six  dans  sa  plus  grande  largeur.  Il  renferme 
trois  villes,  Neuchâtel,  Boudri  et  Landeron^. 
trenle-cinq  paroiises  réformées  et  deux  ca- 
tholiques ,  soixante  communes,  cent.treize 
bî>urgs,^  villages  et  hameaux.  En*  l780  il  ' 
comptait  7333  maisons  et  39642  habîtans. 

Depuis  cette  époque,.ia  population  aaug-- 
mente  de  plus  d'un  cinquième ,  puisque  sca 
relevé  très.exact  dressé  au  commencement 
de  1S14  la  porte  à  40773 ,  dont  36O8S  sont. 
de  familles,  indigènes  ,  et  13685  sont  étran- 
gers :  23855  sont  du  sexe  masculin  et  259 1 8. 
du  féminin.  En  1813,  il  y  a  eu  454  mariages,. 
1408  naissances,  dont  724  garerons  et  684 
filles,  9^%  décès,  dont  488  du  sexe  mascu.. 
lin  et  -500  du  féminin  :  sur  ce  nombre,  226. 
spoL  loortâ.  a.v&al  L'â&e,  de:  cinq^  ans  \,  32 i 
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entre  ciiï^  et  soixtote;  le  reste  après  sof-* 
xante  ,  dont  cinq  passaient  nonante  anj^ 
j^arini  les  habîtans  actuels  on  compte 

Faiseurs  de  dentelles  des  deux  sexes  y  563 1 

Horlogers,  3311' 

Indienneurs ,  734 

Fiteurs  de  laine,  chanvre  et  lin',  6^ S 

Cabarctiers,  ^i* 

Domestiques  du  genrje  fémîniny  4346 

Tout  le  Caiïton,  dont  la  meilleure  carte 
est  celle  que  Mr.  Ostervald  vient  de  pUi- 
felier,  a  16  meHes  d'étendue,  par  consé- 
quent il  a  31 10  hafbitans  par  meile  ;  In  pan- 
tie  la  plus-peuplée  est  ce  charmant  Val.de» 
Ru2f ,  qui  sur  quatre  lieues  de  longueur  et 
tine  litue  de  largeur  offre  le  riant  tableau  de 
vingt  quatre  villages.  1/agricukure ,  quoi- 
que bien  soignée  ne  pourrait  suffire  à  nourrir 
tonte  celte  population ,  sans  le  secours  de« 
fabriques  ,  de  rhorlogerie^t  des  arts  méca- 
niques, qui  occupent  la  plupart  des  Neu- 
,  châtelois  du  Val-de-Travers  ,  du  Locle,  de- 
là Chaux- de-^ Fonds  et  de6  autres  communes 
des  montagnes'.  Plusieurs  artistes  fameux  de* 
«eue  contrée  ont  étonné  rEurope4rar  leurs- 
travaux  et  leurs  découvertes  :  il  suffit  dc^ 
«Âtf^o.*  fei'dluând  B.er<thoud  c^ui  a-gerfeclioaoAi 
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fe$    horloges   lîiarines  et  Jaquct  Droz  sf 
«onnu  par  sts  ingénieux  automates. 

La  capitale  du  Canton  est  Neuchâtel  aif 
Bord  du  Tac  du  même  liom  ,  ville  d'enviroir 
fOOO  habitans  qui  s'accroit  et  s'embellit 
è'ou^  les  jours  par  d'éle'gans  édifices.  Sou 
contingent  pour  l'armée  féde'rale  est'  dé  960 
fcommes ,.  ses  armes  sont  d^or  à  un  pal  de 
0ueules  chargé  de  tf^ois  chevrons  d'argent  j 
et  sa  cocarde  est  blanche  et  noire.  PIusieursT 
élablisseraens  d'ulilité  publique  attirent  Tàt- 
tcntion ,  tels  que  l'a  caisse  d'épargne ,  ot\ 
lie»  domestiques  et  journaliers  placent  soli- 
dement leurs  petites  économies  ;  la  caisse, 
d'assnrance  q^ui  en  Janvier  18i4  assurait 
70*33  b'âtimens  pour  l'asomme  de  16.450,50.0' 
francs  tournois  ;  une  souscription  pour  sou- 
tenir et  perfectionner  Imdusirie  îles  mon^ 
tagnes  ,  qui  a  procure  une  fabrique  d'ins". 
truraens  de  physique  et  de  mathématiques*, 

La  -ville  de  Ncucliâlel  a  fourni  à  la  répir- 
blique  des  lettres  quelques  savans  et  lilté-^ 
rateurs  distingués  ,  tels  qu'O^tervald  ,  Bour, 
guet,  Vatftl ,  Boive,  Xrc. -maiis  ce  qui  vaut 
mieux  que  to\is  ses  amis  des  sciences  et  des 
muses ,  c'est  trois  bienfaiteurs  de  leur  pa- 
trie, d'ont  le'souvenir  vil  daîis  tous  les  cœurs 
TJeuchâtelois  :  J.  F.  lallemand'mort  en  1722. 
^ilég^ua:  ld^|jS3ï  francs  ^ouj:  établir  uiÂb 
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maîsoa  àt  charité;  David  Purî mort  «n  l^Sff^ 
qui  laissa  à  sa  ville  natale  un  héritage  de 
près  de  quatre  millions ,  dont  les  revenus 
5 ont  employés ,  partie  en  œuvres  de  charité 
et  à  Tavancement  de  Tinstruction  publique ^ 
partie  à  l'embellissement  de  Neuchâtélj  Jea» 
Louis  de  Pourtalès  mort  à  92  ans  en  1814, 
c(ui  a  fondé  un  hôpital  pour  les  malades  y, 
monument  durable  de  sa  piété  et  de  sa  bien** 
faisanee.  Dans  quelle  ville  de  la  grandeur  de 
Neuchâtel  l'humanité  comptera^ t.elle  trois» 
hommes  pareils  ea  moins  d'un  siècle  ? 


Après  avoir  combattu  pendant  près  de 
deux  siècles  pour  conquérir  et  consolider 
son  indépendance  ,  avec  le  même  courage 
que  les  trois  premiers  Cantons  fondateurs 
de  la  liberté  Helvétique  ,  Genève  d'abord 
bornée  à  Tcnceinte  de  ses  remparts ,  acquit 
quelque  territoire  très-morcelé  sur  les  deux 
bords  du  Rhône  et  les  deux  rives  du  Jac 
Léman,  chercha  plusieurs  fois  à  en  réunir 
les  parties  éparsçs  et  y  a  enfin  réussi  en. 
entrant  dans^  la  confédération.  Suisse,  oà 
dès  long-tems  cette  ville  fameuse  et  impor- 
tante à  tant  de  titres  méritait  et  désirait 
une -placer  maintenant  elle  esb  Ta  capitale* 

âk  X2JIçi  d£raiâj&  ÇiuUQOi  C^  Camoo.  ^iiué 


Siailstique.  32  A 

à  Vextrémité  occidentale  du  L^man^  peut  se 
diviser  en  trois  parties ,  dont  la  popuratioa 
ci-après  est  tirée  d'un  recensement  tout  uou- 
veau. 

i.  Ville  et  banlieue  (24609).  atnes^ 

Genève»  32S0a 

Eaux- Vives  et  Pr^-l'Evêque ,  951 

fleinpalais;  1155. 

2*  Ancien  territoire  contenant  vingt  neuf 
villages  ou  hameaux  distribués  en  treize 
communes  (7123). 

aunes» 

Jussy  TEvêque ,  '         9S0 

cIrtignV ,  )  "^"^^  paroisse,.  f^l 

Chaiïcy,  3S6 

DardagnyN      ^              .  62Sl 

Ruffin        i  même  paroisse,  ^^^ 

Satignj^  77a 

Chêne ,  79  A 

CoJogny,  '788. 

Vandœuvre,  463. 

Genihod  ,     •  23S. 

Petit-Saconey  ^  924 
Celîgn^  enclavé  dans  le  Cant.  de  Vaud  ^  30 & 
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Se  Noaveau  terrikolrq» 

A.  I^artie  détachée  de  la  Savoy t^     r~ 

Contenant  361  i  S  arpens ,  quinze  commune», 
dont  chacune  est  composée  de  plusieurs 
ylllagei  ou  iiameaux  (12136)». 

amesv 
Carouge,  3119 

Lancj>^  y  508 

Sernex,  Onex  et  Confignon^  1263 

AircJa-Ville,  -       *53 

Avusi ,  502 

Gompesièrc  ^  13^82 

ïrœnex,  370 

Vej^ricr,  320 

Ghesne-Thonex  j  1854 

Ambilly  (portion),.  26 

Vilk-la- Grand  (portion),  326 

Mej^nier.Choulex  ^  S27 

Hermance,  380 

Coriziec  ,  563 

.toUon&c-BelIerive ,,  444 


B.  Partie  dûachée  du  pays  de  Geo;, 
Contenant  1 63SS^  arpeoa.  et  six:  communet 

Versoix ,  64(1 

Collex-Bo«S7 ,  624 

Grand-Sacconex  pi  .  !  940 

Pregny ,  38îi 

Vernxer,  566 

Meyrin  ^  609 

Ce  total  de  47&i6  peut  être  réduit  à 
47000  y  soit  à  cause  de  la  conscription  des 
ckrnières  années  ;  soit  parce  que  S 1  familles 
Genevoises  pbssessiomiées  dans  le  nouveau 
territoire  sont  portées  à  double  6uf  le  ré-9 
oeusement,  comme  appartenant  à  la  ville 
et  à  la  campagne  ;  soit  .enfin  parce  qu'à  la/ 
suite  des  évéhemens  ^  quelques  familles  ont 
écnigré  de  Garougé  et  diminué  sa  popula- 
tion d'une  centaine  d'individus^ 

Le-  Canton  de  Genève  a  eeci  de  remar- 
gaiable^  que  par  son  tei?ritoire  il  est  le  plus 
petit  des  XXII  Gaulons,  puisqu'il  n'a  qu'un 
peu  plus  de  douzie  lieues  quarrées  de  France, 
et  que  sa  capitale  est  la  cité  la  plus  peuplée 
4e  la  Suisse. 

La  ville  de  Genève  a.  cinq  églises  réfor-»-. 
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mets  I  dans  l'une  desquelles  le  culte  se  fait 
en  allemand,  une  église  luthérienne  et  una 
église  catholi([ue« 

L'ancien  territoire  est  entièreiiient  réfor. 
mé  et  compte  quinze  églises  ;  le  nouv^aa 
territoire  a  vingt.quatre  églises  catholiques  et 
une  réformée  à  Carouge,  de  laquelle  relèvent 
environ  800  paroissiens  de  cette  petite  ville. 

Le  contingent  du  Canton  de  Genève  pour 
l'armée  fédérale  est  de  880  hommes  :  ses 
couleurs  sont  jaune  et  noir;  ses  armes  x^elles 
de  l'ancienne  république,  d'or  au  (^emi^ai^ 
g  le  de  sable ,  parti  de  gueule  à  la  cl^d^ar^ 
gerU  J  sa  dé  vise ,  post  len^prai  ha;^ 

La  carte  des  environs  de  Geuève  publiée 
en  1776  par  Henri  Maliet  est  ce  qu'il  y. a 
de  mieux  jusqu'à  présent,  et  suffit  pour  faire 
connaître  ce  nouveau  Canton  et  tout  soa 
territoire, 

Genève  est  regardée  comme,  la  clef  de 
la  Suisse  :  là  nation  Helvétique  s'est  dès 
long-tems  intéressée  à  sa  paix  intérieure  et 
à  son  indépendance  extérieure  •/  mainte-^ 
liant  qu'elle  est  sensée  dans  le  faisceau  fra- 
ternel de  la  Confédération ,  des  rapports 
plus  intimes ,  ajoutent  encore  à  l'intérêt  que 
les  Cantons  prenaient  à  sa  bonna  eomme  k 
sa  mauvaise  fortune. 


SïaOstujfue.  33S 

•  O'enive  est  située  au  46*  13^  de  latitude 
Àeptentrionaie  et  à  30^  ^f  15"  est  du  mém 
Tidien  de  I^aris  :  quoique  ses  foflifications 
3ie  soient  pas  régulières,  elle  est  cependant 
assez  forte  pour  être  à  l'abri  d'un  coup  de 
main  ;  le  Rhône ,  à  son  issue  du  Léman  ^  la 
partage  en  deux  portions  inégales ,  dont  la 
plus  petite  du  côte  de  la  Suisse  s^appelle 
St.  Gervais  \  le  fleuve  forme  une  isle  entre 
ces  deux  parties,  qui  communiquent  l'une 
à  l'autre  par  quatre  ponts.  Toute  l'Europe 
connaît  Tindustrie  de  Genève,  ses  fabriques 
d'horlogerie,  de  bijouterie,  etc.  Au  tcms 
de  sa  prospérité  précédente,  qui  après  tant 
de  sacrifices  généreux  faits  par  ses  citoyens 
à  la  chose  pubfique,  ne  tardera  pas  à  re- 
naître, sorr  commerce  était  aussi  br/ilant 
qu*étendu  ;  une  foule  d'artistes  supérieurs 
dans  tous  les  genres  sont  sortis  de  Genève, 
ou  rhabitent  encore  :  en  proportion  de  sa 
population  ,  aucune  ville  n'a  fourni  de« 
puis  la  réformation  un  aussi  grand  nombre 
de  savans  et  de  gens  de  lettres  ,  comme  on 
peut  s^^ïï  convaincre  en  lisant  rexcellente 
histoire  littéraire  de  Genève  par  Senebier  , 
dont  le  nom  sera  toujours  cher  aux  amis 
des  sciences  naturelles ,  ainsi  que  ceux  des 
Bonnet ,  des  Saussure  ,  des  de  Luc  ,  des 
Trembley,  etc.  Le  premier  et  le  dernier 
Canton  de  notre  Conlcdération  restaurée  et 
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aggrândie'ont  ceci,  de  commun  ^  que  Zurtch 
est  dès  loug-tems  l'Athènes  de  la  Suisse  aL 
lemande ,  et  que  Genève  sera  TAthènes^  de 
1^  Suisse  |rausaise« 
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Proposé  à  la  chambre  de  santé  d^un  Canton 
Siâsse  (  traduit  de  l'allemand.  ) 


V^ONSiD^RAKT  que  Hous  dcvans  nous  occu- 
per de  la  santé  et  de  la  force  publiques  5 

Conside'rant  que  respèce  des  femmes  dé*- 
g^Bére  ,&  s'abâtardit  visiblement  dons  do$ 
villes  ; 

Considérant  que  certaines  danses  malsaî« 
lies  causent  souvent  aux  danseuses  des  ca- 
tharres  ,  des  rhumatismes,  des  inflammations 
ide  poitrine  Se  d'autres  maladies  à  nous  con- 
nues ou  inconnues ,  produite^  par  une  trans^ 
piration  supprinié^,} 

A  R  JBL  ê  T  z: 

I.  Sont  défendues  toutes  ces  danses  vep-' 
tigineuses  &  trop  pétulantes,  qui  provo^ 
qu,ent  vme  sueur  immodérée,  nécessitent  des 
^efforts  de  poitrine ,  et  gênent  le  jeu  de3 
poumons  ,,cannues  sous  le  nom  At  Russes  • 
Sauteuses  y  Yiennoiscs  et  Caloppades  :  soijt 
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exceptiJfts  les  Valzes  que  nous  conscrvouâ 
pourvu  qu'on  les  danse  avt;c  modestie  ; 
parce  qu'elles  favorisent  singulièrement  les 
mariages  ^  qu'il  nous  importe  plus  que  ja» 
mais  d'encourager. 

IL  Tour  ménager  les  divers  organes  de 
la  respiration  ,  toute  danseuse  sera  tenue 
de  paraître  avec,  une  collerette  de  toile 
d  Hollande,  boutonnée  ou  agraflëe  aussi  haut 
que  possible^  et  faite  de  manière  à  préser« 
ver  les  épaules  et  le  col  des  variations  subi, 
tes  du  chaud  et  du  froid  j«et  de  tout  con- 
tact de  l'air  ambiant  :  sont  exceptées  les 
femmes  qui  ont  passé  trente  ans  ,  ou  aux* 
quelles  il  importe  de  le  faire  croire,  leur 
]^ermettant  les  gazes  el  les  mousselines, 
sérieusement  défendues  à  celles  qui  sont  ou 
veulent  être  plus  jeunes. 

III.  Ti/ute  femme  qui  Se  livrerait  à  de^ 
danses  par  nous  interdites  ,  sera  condamnée 
"à  donner  deux  schals ,  six  chemises  &  12 
mouchoirs  de  sa  garderobe  ,  lesquels  «prèâ 
avoir  été  passés  ait  vinaigre,  seront  em- 
ployés au  service  des  pauvres  femmes  ma- 
lades dans  nos  hôpitaux....  Tout  danseur 
qui  contreviendra  au  présent  arrêté,  s'il  est 
du  Canton  ,  sera  condamné  à  aller  pendant 
tin  mois  ,  manœuvrer  tous  les  matinfi ,  quatre 
heures  durant,  dans  les  rangs  des  soldats 
<tc  notre  garnison....  S'il  n'est  pas  du  Can« 

ton 
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ton  \  on  lui  pardonnera  en  vertu  de  l'hospi- 
talité Helvétique,  à  condition  qu'il  copie  de 
sa  jnain  le  présent  arrêté  :  Tout  musicien 
qui  jouera  des  danses  proscrites  ^  sera  mia 
à  Veau  deux  fois  vingt  et  quatre  heures  : 
s'il  récidive  5  nous  nous  réservons  la  con- 
naissance d'une  désobéissance  aussi  grave. 

IV.  Tout  bal  commencera  et  finira  par 
deux  menuets  de  cérémonie^  (exécutés  par 
des  danseurs  et  danseuses  tirés  au  sort,  qui 
ne  pourront  s'en  dispenser. 

Y.  Quand  le  bal  sera  terminé,  les  danJ 
seurs  et  les  danseuses  resteront  encore  une 
heure  dans  la  salie ,  soit  pour  se  remettre 
en  équilibre  avec  la  température  de  l'air 
extérieur,  soit  pour  que  les  cavaliers  ajent 
Je  tenis  d'admirer  à  loisir  les  dames ,  dans 
le  moment  le  plus  favorable  à  la  fraîcheur  ic 
à  la  beauté. 

VI.  S'il  Y  a  quelque  Ecclésiastique  d^n$ 
le  bal ,  il  sera  tenu  par  devoir ,  de  monter 
sur  un  tabouret  et  de  faire  4  l'assemblée 
une  sérieuse  exhortation  de  se  conformer  au 
présent  arrêté....  exhortation  qui  ne  pourra 
durer  plus  de  cinq  minutes,  ni  moins  de 
cleux. 

Vil.  Le  présent  arrêté  ne  regnrde  que  les 
bals  de  nos  villes  et  châteaux^  et  non  les 
danses  villageoises  exécutées  en  plein  air  ou 
dans  les  granges ,  parce   que  de  robustes 

Totne  VllL  p 
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campagnarcles,  qui  après  avoîr  travaillé  tout 
le  jour  à  Tarde.ur  du  soleil  dans  les  champs 
ou  dans  les  vignes ,  ont  encore  la  force  de 
danser  le  soir  ,  ne  doivent  pa$  être  traitées 
comme  des  ciladines  délicates ,  gui  en  été 
n'osent  traverser  la  rue  sans  un  parasol. 

VIII.  Sera  le  présent  arrêté  imprimé, 
inséré  dans  le  journal  des  Modes  et  les  Mes. 
^agers  boiteux ,  affiché  à  la  porte  des  lieux 
où  Ton  danse  et  lu  à  haute  voix  avant  Tou. 
verture  de  chaque  bal ,  par  un  commissaire 
de  quartier,  ou  tel  autre  fonctionnaire  chargé 
de  la  police  des  spectacles. 


Nott  des  Editeurs.  —  Nous  n'avons  pu 
découvrir  duquel  de  nos  XIX  Cantons  il  est 
^U'cstion  dans  cet  arrêté,  qui  nous  a  été 
ciivojé  avec  ces  trois  mots  latins,  castigat 
ridendo  mores^  Mais  il  est  à  croire  qu'il 
^'agit  d'un  Canton  réformé,  puisqu'il  y  est 
parlé  d'ecclésiastiques  qui  vont  au  bal.  Cha- 
jGun  sait  qu'yen  pays  catholique,  si  un  curé 
ou  un  vicaire  s'avisait  de  danser,  il  serait 
sérieusement  censuré  et  même  puni ,  comme 
tranisgresseLir  des  canons  de  TEglise.  Ceci 
rappelle  un  joli  mot ,  qui  trouvera  sa  place 
^ici  aussi  bien  qu'ailleurs.  Une  dame  rcve- 
lianl  de  TEglisfe  dit  à.  sa  fille ,  Monsieur  X  a 
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bien  mal  prêché.  —  0  maman  !  répondit  l'ai« 
mable  demoiselle  qui  avait  passé  une  partie 
de  la  nuit  à  danser  avec  ce  jeune  Lévite ,  s*il 
prêche  mal,  je  puis  vous  assnrer  qu  en  revanJ 
che  il  vaize  parfaitement. —  Eh  bien!  re* 
prit  la  mère  avec  humeur ,  qu'il  valz^  doncy 
mais  qu'il  ne  prêche  pas» 


*  2 
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I    E    T    T    RE 
e^  réponse  à  l'arliclç  précédent. 


-^ 


Je  vous  trouve  trop  plaisant  avec  votre 
arrêté  sur,  ou  plutôt  contre  la  danse  ^  dont 
vous  venez  inous  régaler  dans  les  avant- 
dernières  Etrennes  Helvétiennes  ;  et  vous 
méritez  que  je  vous  traite  de  Turc  à  More 
pour  vous  apprendre  à  vous  mêler  de  vos 
affaires  ,  et  non  des  nôtres.  Je  déchire  donc 
le  voile  do  l'anonyme  dont  vous  vous  étiez 
lâchement  couvert;  je  signale  au  public 
votre  nom  et  votre  demeure ,  et  je  lui  dé- 
clare que  vous  êtes  M.  Dupas ,  de  Sottens. 
pans  les  informations  que  j'ai  prises  sur 
votrecompte,  j'ai  demandé  d'où  vous  venait 
cette  antipathie  pour  les  bals  :  mes  corres- 
pondans  n'ont  pas  été  d'accord;  les  uns  m'ont 
mandé  que  vous  étiez  si  disgracié  que  c'était 
prudent  à  vous  de  ne  pas  montrer  votre  visage 
de  singe  ,  crainte  de  produire  de  fâcheuses 
Impressions  sur  les  danseuses  :  d'autres  m'as- 
surent que  vous  boitez  des  deux  côtés  ^  d'au- 
tres euiia  allouent  ^ue  vous' êtes  si  timide , 
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que  vous  n^ser  danner  la  main  dans  une. 
contre-danse  et  encore  moins  la  recevoir  : 
pour  moi^  je  m'enipare  bonnement  de  ces 
trois  rapports  ,  et  je  yoids  crois  tQut-à-Ia« 
fois  y  laid  à  faire  peur ,  estropié  à.  faif  e  pitié 
k  gauche  à  iaive  irire^ 

Fourrfuoi ,  mon  beau  Moitaieur  !;nous  em* 
pocher  de  dépérir  &  d'être  malades ,  si  cela 
nous  duit  ?  Que  vous  importe  s'il  nous  con-^ 
vient.de  mourir  en  dansant  ou  pour  avoir 
dansé  ?  te  qu'avez-vousi  à  dire  si  nous  tra* 
raillons  i  devenir  siiuelette  y  pour  embellir 
^elque  cabinet  d'anatomte  ?....  Sayez-vous 
qu'une  joHe  femme  qui  finirait  ainsi  ferait  une 
assez  belle  fin  ?  elle  exciterait  encore ,  sinon 
des  soupira  d'hommage ,  au  moins  clés  soupirs 
de  regret....  Ce  serait  vraiment  une  sérieuse, 
leçon  de  morale  ;  elle  ne  nous  a  point  échap- 
l>é  y  et  nous  la  donnerons ,  Monsieur  Dupas  ! 
'malgré  vous  et  vos  deilts^  s'il  nous  en  prend 
fantaisie.  Nous  n'aurions  pas  ,j?en  conviens^ 
le  mérite  de  l'invention^  mais  il  serait  Éoun 
jours  gentil  de  notre  part  d'imiter  cette  Ita. 
fienue  ,  qui  légua  sonf  corps  à  la^  docte  uni- 
versité de  Boulogne ,  pour  le  montrer  aux 
jeuney  fiHes^  trop  vaines  de  tetir  beauté;  M. 
Brjdonej  qui  eut  la  politesse  de  faire  visite 
à  cette  belle  dame  quelques  années  après  sa 
mort^  a  raconté  l'anecdote  à  ma  mère. 


J  4  2  Léiife  $n  reportée 

'  Et  gârdezsvous  de  croire ,  Monsieur  !  qu< 
je  badine ,  si  je  vous  dis  que  la  danse  est 
très.morale:  ne  savez<*vous  donc  pas  quelle 
inspire  ce  goût  d'harmonie,  cet  esprit  de 
mesure  ,  qu'exigent  la  prudence  et  la  paix 
si  nécessaires  au  bonheur  dé  la  société? 

Cette  fameuse  danse  des  morts  de  Baie  y 
détruite  il  7  a  quelques  années ,  par  des  bar* 
.  bares  qni  vous  ressemblaient,  n'était-eiie 
pas  une  source  inépuisable  d'instruction  7 
Le  meilleur  sermon,  sur  les  quatre  fins  de 
l'homme  ne  prouvait  pas  mieux  le  néant  de 
la  vie  que  cette  suite  de  tableaux,  où  la 
iiiort  menait  gaiment  le  branle ,  ici  avec  une 
Impératrice,  là  avec  une  Chanoiness^ ,  plus 
•loin  avec  une  jeufie  coquette,  11  faut  être 
aussi  déraisonnable  que  vous,  Monsieur 
Dupas  l  pour  nous*  blâmer  de  nous  donner 
en  eKerapIei.ct  ne,  vaut.il  pas  mieux,  à  tout 
prendre  ,'danièr  pendant  notre  vie,  qu'a- 
près notre  mort,  sous  le  pinceau  de  quelque 
artiste  mal  adroit,  qui  nous  ferait  peut-être 
perdre  la  cadence  ? 

ûuant\à  nos  jeunes  Lévites,  que  vous  que- 
rellez avec  tant  d'humeur  de  ce  qu'ils  vont 
au  bal ,  écoute?-moi  bien,  Monsieur  Oupas l 
je  ne  les  choisirai  pas  pour  instruire  mes 
iilles ,  si  j^en  ai  ;  mais  je  danserai  avec  eux, 
parce  que  si  j'^i  bien  lu  le  plan  de  leurs 
études  académiques  ;  rOrchéosopJiie  y  entre 
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pour  beaucoup  :  je  les  prends  donc  sous. ma 
haute  et  gracieuse  protection  envers  et  con« 
tre  tous;  d autant  plus  qu'ils  sont  nos  mau 
très  pour  les  Russes ,  les  Sauteuses  et  autres 
danses  que  vous  appelé  pédantesquement 
Verliffineuses  :  certes  l  rf  elles  font  tourner 
la  tête  à  quelqu'un  y  ce  n'est  pas  à  nous.  U 
vous  sied  bien  de  vouloir  leur  faire  passer 
le  goût  du  bal,  en  les  couvrant  de  ridicule. 
Allez  y  Monsieur  Dupas!  gens  qui  ont  bra« 
vement  tenu  contre  tous  les  argumens  de  la 
raison,  ne  sont  pas  si  sots  que  de  se  laisser 
battre  par  quelques  maussades  quolibets. 

Et  de  grâce  !  que  venez-vous  nous  chan- 
ter, que  le  clergé  Catholique  ne  danse  pas? 
je  ne  suis  qu'une  ignorante  ;  mais  j'ai  mis 
en  réquisition  un  docte  professeur,  qui  corn* 
me  tant  d'autres  a  fait  de  laborieuses  re« 
cherches  sur  des  bagatelles  :  et  bien  ^  Mon- 
sieur Dupas  l  le  concile  de  Trente  donna  eu 
personne  un  grand  bal ,  je  ne  sais  plus  à  - 
quelle  Princesse  ,  et  de  graves  Cardinaux 
ne  crurent  point  se  compromettre  en  dan- 
sant avec  elle....  des  menuets^  il  est  vrai; 
mais  enfin  un  sage  proverbe  dit  toujours  va 
^ui  danse  :  ne  pouvant ,  vu  les  infirmités  de 
leur  âge  ^  faire  le  plus  y  ils  firent  le  moins  y 
ic  il  faut  leur  en  tenir  bon  compte.  Dans  les 
«latuts  des  chanoines  de  Grjères  on  m'a 
montré  cet  article  ^  qui  vous  bat  à  platt» 

*  .4  . 
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coulure  :  ^  Un  jour  de  première  messe  ou  die 
noces  de  parens^  ils  pourront  faire  trois 
danses ,  toutefois  avec  modestie.  "  Si  tout 
ccei  ne  vous  force  pas  à  Vous  rétracter^  je 
vous  renvoie  à  mon  livre  favori ,  la  vie 
dévote  de  St.  François  de  Saies ,  qui,  s'il 
n'allait  pas  au  bal,  est  assez  galant  pour 
nous  y  inviter.  Dansez,  nous  dit-ii  :  il  est  vrai 
qu'il  ajoute ,  peu  et  peu  souvent  ;  mais  nous 
connaissons  le  motif  d.e  cette  restriction  qui 
ne  saurait  nous  regarder.  Qu'avez -vous 
maintenant  à  objecter  à  ce  précepte  d'un 
aussi  grand  personnage ,  qui  n'a  pas  peu 
contribué  à  le  faire  canoniser  \  car  il  avait 
toutes  les  femmes  pour  lui,  et  nous  ne  pou- 
vions faire  moins  en  sa  faveur ,  ne  fut.ce 
que  pour  avoir  confié  tout  le  secret  de  notre 
existence  à  celte  phrase  délicieuse,  qui  de- 
vrait être  grayée  en  lettres  dW  dans  toutes 
nos  salles  du  bal  : 

LSS  FILtES  PEUVENT  SB  PAKER ,  PARCE 
qu'il  leur  est  permis  de  PLAIRE  A  PLU- 
SIEURS ;    2U0I2VE    ELLES    NE    BOIVENT    LK  > 

[  ?AIRB,  gUE  POUR  EN  GAGNER  MH  S£UI>. 
PAR   LE  MARIAGE. 

A  présent ,  Monsieur  Dupas  !  si  vous  ne 
voulez  pas  être  ma  bête  noire,  je  suis  en 
4roit  d'attendre  de  vous  des  e:(.cuses  for« 


^àra^itcie  pi'écadeni:  'ZH 

pelles  à  tout  notr»  5Qxe  y  dont  vous  avez: 
pincé  trop  groasiér^ment  la  fibre  sensil/le  : 
chicanez-nous  tant  qp^il  vous  plaira,  ^ur 

«^notre  coquetterie  ,. notre  frivalité  ,  noa  caprî» 
GeS>  notre  luxe,  passe  encore....  nous  le  méri- 
tons y  et  nc^us  y  sommes  si  bien  accoutumées 
que  eéla  ne  porte  plus  :*mais  nous*  entre- 
prendre sur  le  chapitre  de  la  danse,  ce  n'est 
pas  bagatelle  ;  entendes  «  vous  ^  Monsieui*^ 
Dupas  1  on  ne  badine  point  sur  des  clioseS' 
de  celte  nature....  Si  nous  étions  moins  bon-^ 
lies,  moins  endurantes  ^  nous  pourrions  nous 
venger  d'une  manière  peut-être  bien  cruelle: 
—  et  comment  donc?  —  C'est  mon  secret , 
mon  cher  Monsieur  !  et  av4?45  on  sans  votrc^ 
permission^  je  saurai  aussi  bien  le  garder 
que  femme  qu'il  y  ait  au  monde. 

Encore  un  mot ....  Se  .plut  au  ciel  qti'on 
put  en  dire  ,  \m  mot  suffit  au  sage!....  C'est 
que  si  le  fameu?L  Marcel  désespérait  de 
l'éducation  d'un  jeune  Seigneur,  parce  qu'it 
n'avait  pu  lui  apprendre  à  danser,  je  puis 
bien  à  plus  forte  raison,  désespérer  de  vous- 
voir  jamais  rien  faire  ou -rien  dire  qui  ait  le 
sens  commun  :  oui ,  vous  !  qui  non-seulement 
ne  savez  pas  danser,  mais  qui  vous  êles 
mis  en  tète  d'interdire  aux.  autres  celte  iit^ 
nocente  récréatlgn. 
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Je  vous  fais  ,  mon  cher  Monsieur  Dnpxs  l 
une  froide  et  profonde  révérence ,  comme  à 
la  fin  d'un  menuet  bien  ou  mal  exécuté. 

Bondo,  dans  le  pays  Grison  ^  le  i6  janvier 
1314  9  jour  de  St.  Mar^eK 

Thiase  du  Saui^ 


(  ur  y 


D'un  voilage  en  Suisse  et  d'un  rofnan 
Suisse^ 


E, 


jNCORK  un  voyage  en  Suisse*  .'^*  Lettres 
sur  la  Suisse  y^  adressées  à  Mme.  de  Ji** 
par  un  voyageur  Français  ,  en  1781. 
Genève  1783.  8^.  2  vol.  Il  s'en  faut  bien 
que  ceci  soit  un  de  ces  ouvrages  ordinaires 
que  Ton  rencontre  tous  les  jours.  Ces  Lct^ 
très  sur  la  Suisse  traitent  de  Strasbourg, 
du  bomte  de  Cagliostro  y  des  sciences  oc« 
cultes  ;  de  la  pierre  philosophale ,  des 
génies ,  des  spectres  et  des  revenans  y  des 
frères  de  la  Rose  -  Croix ,  des  pyramides 
d'Egypte ,  des  Anglais ,  de  leur  constitu- 
tion ,  des  conciles^  de  Jean- Jaques.  Rous* 
seau ,  de  la  musique  des  Grecs ,  des  trou- 
bles de  Genève  ,  des  tablettes  de  Philippe 
le  Bel,  de  Voltaire^  de  Sherlock,  de  Sha- 
kespéar ,  de  la  nouvelle  Héloïse  ,  de  M.  de 
Buffon,  du  Mont-Blanc,  d'Amiibal,  Se  en- 
fin des  Suisses.  Eh  bien  î  l'ouvrage  n'est-il 
pas  unique?  Quant  au  stile^  tantôt  vous 
croyez  être  dans  la  basse-cour  ou  dans  les 
offices  ,  tantôt  dans  les  antichambres  des 
^ois^  tantôt  même  dons  leurs  salions  d^i-J^r» 
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Vous  trouvez  ici  un  slile  plat  et  haé  ^  Ih 
simple  &  décent^*  tournez  la  page,  il  est 
lesl«  et  dégagé  eomnie  celui  d'un  homme 
de  cour.  Encore  une  fois ,  l'ouvrage  n'esta 
il  pas  curieux  ?  convenez  qu'il  faut  une  pé- 
nétration peu  commune  pour  en  deviner 
J'auteur.  Mais  vous  voulez  quelques  détails  ; 
je  vais  les  donner. 

Cet  auteur  commence  au  reste  par  nous 
avertir  qu'il  est  difficile  d'être  équitable: 
lorsqu'on  voyage  9  que  les  petites  contra- 
riétés donnent  de  l'hnmeur  ^  indisposent 
contre  le  pajs  ;  qu*on  se  prévient ,  qu'o» 
juge  faux  ;  Se  que  si  les  vojageurs  repas* 
saient  dans  la  suite  ,  ils  seraient  honteux, 
d'avoir  si  Oial  vu  &  si  mal  jugé.  Par  q4jelle 
fatalité  a-t-on  contrarié  ce  galant  hommes 
invitons-le  à  repasser. 

Suivons  notre  voyageur  bilieux  r  écoui- 
tons  quelques-uns  de  ses  jugemens.  Les  hi^ 
lois,  qu'il  appelle  d'illustres  potentats,  em- 
brassèrent la  déformation  sans  trop  savoir 
pourquoi...  Les  maisons  de  MM.  Sarrasin  &r 
Burcaid  sont  des  carrières  peupIées.^  Les- 
"  liabitans  de  SchaiTouse  ne  sont  point  libres^ 
leurs  vctemens  sont  ridicules  :  la  vH'e  est 
triste,  mal-propre,  ennuyeuse...^  Baden  ^ 
quil  appelle  un  petit  Etat^  es^t  souverain  ^ 
ic  les  chemins  y  sont*  couverts  d^  souve- 
rains &   de  petits  princes  ^ui  deoum^o^ 
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f  aumône  ,  &:  jettent  des  pierres  aux  voyaJ 
geurs  qui  la  leur  refusent...  Soleure  est  peut- 
être  la  seule  ville  de  Suisse  où  les  Français^ 
ne  soient  point  étonnés  de  se  trouver....^ 
La  liberté  des  Suisses  est  une  vraie  cfai« 
mère. M.  Les  pays  où  Ton  a  le  moins  de  li- 
berté aujourd'hui ,  ce  sont  les  républiques... 
Excepté  à  Neuchâtel  on  parle  dans  toute  la 
Suisse  un  baragouin  qu'aucune  nation ,  pa» 
ihâme  les  Allemands,  ne  peuvent  comprend 
dre...  Il  n'y  a  rien  de  si  fastidieux  que  les 
jardins  anglais...  On  a  cousu  un  portail  à 
l'église  de  St.  Pierre  de  Genève...  Personne 
ne  peut  rîea  acquérir  au  Paysde.Vaud  que 
les  Suisses  du  canton  de  Berne...  Les  Suis&es^ 
ont  soin  de  regarnir  d'os  humains  la  cha* 
pelle  de  Morat...  11  ne  faut  pas  se  flatlcr 
de  trouver  de  la  gaîté  dans  aucune  ville  de 
Suisse...  Tous  les  aubergistes  de  Suisse  ^ 
excepté  celui  de  Zurich  ,  sont  des  fripons  \ 
ils  sont  aussi  tous  souverains...  Tout  le 
long  du  lac  on  ne  trouve  point  de  poisson. .«. 
Enfin ,  l'auteur  ne  décide  plus,  mais  il  erée...> 
deux  îles  dans  le  lac  de  Neuchâtel,  Se  des 
rochers  autour  du  lac  de  Braj  (1) ,  qu  il 

(l)  Petit  lac  très -pittoresque,  au. dessus  dç 

Chexbres,  à  trois  lieues  de  Lausanne,  tl  eoibellit 

un  payfage  agreste,  mais  bian  agréable  à  l'œil  qui 

'  descend  du  haut  des  Alpes  par  toutes  leurs  d^dv 

iritéi  jusqu'à  ce  bassin* 
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défend  envers  et  contre  tous  :  ce  qui  ne 
laisse  pas  d'embellir  considérablemei^  ces 
deux  lacs. 

Je  pense  qu'en  voilà  assez  p^our  donner 
à  nos  lecteurs  une  idée  de  la  manière  de 
voir  Se  de  penser  de  notre  voyageur  :  jamais 
homme ,  par  exemple  ^  n'a  moins  aimé  la 
liberté;  il  ne  peut  la  souflrir^  Se  on  doit 
soupçonner  ,  en  le  lisant ,  qu'il  a  servi  long- 
tems  et  qu'il  aime  ce  métier. 

Cet  ouvrage  est  imprimé  avec  pompe  : 
papier^  caractère ,  gravures,  tout  en  beau; 
on  y  trouve  une  fort  bonne  carte  de  Suisse , 
un  plan  dés  Salines  ^  Se  \xn  autre  de  la  ville 
de  Versoix  \  d'après  ce  plan  ^  c'est  une  très* 
jolie  ville.  Nous  apprenons  à  nos  lecteurs 
une  nouvelle  qui  les  réjouira  sans  doute; 
notre  auteur  nous  annonce  d'autres  Lettres 
sur  ritalie;  la  Sicile  Se  la  Grande-Grèce» 


Léonard  et  Gerêrude  ^  ou  les  mœurs  villa^ 
geoises  ,  telles  qiion  les  retrouve  à  la 
ville  et  à  la  cour^  Histoire  morale  «  tra^ 
duite  de  V allemand.   Lausanne  1783. 

La  scène  de  ce  roman,  sî  l'on  peut  lui 
donner  ce  nom ,  est  dans  un  village  ;  les 
acteurs  sont  de  misérables  paysans  \  Fhé> 
roïne  est  U  femme  d'un  pia^on  ;  oa  y  reo: 
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contre  à  chaque  pas  des  enfans  couverts  de 
lambeaux  :  rien  de  plus  siniple  que  les  inci- 
dehs;  point  de  galanterie ,  point  de  tableaux, 
Itcentieux  ,  point  de  hardiesse  dans  les  pei^« 
sé«s  ,  point  de  relâchement  dans  la  morale  : 
le  stile  de  la  traduction  est  incorrect  Se 
barbare  ;  Se  cependant ,  nous  sommes  beu** 
rcux  de  pouvoir  le  dire,  cet  ouvrage  a  ew 
du  succès,  et  a  été  lû  ici  avec  un  vif  intérêt. 
C'est  que  les  tableaux  sont  de  la  plus  grande 
rérité^  c'est  que  le  vice.fc  la  vertu  y  sont 
présentés  sous  leurs  vrais  points  de  vue^ 
que  la  dévotion  y  est  douce  Se  raisonnable  , 
Se  qu'un  tendre  intérêt  règne  dans  tout  Tou- 
vrage.  Ne  le  lisez  donc  point  ^  vous  qui  du 
haut  de  votre  grandeur  empruntée  /ne  jetez 
sur  le  peuple  qu'un  coup-d'o&îl  de  dédain^ 
qui  fiers  de  la  différence  c'un  vain  son,  ou 
de  quelque  métal ,.  vous  regardez  comme 
Acs  êtres  bien  supérieurs  à  ceux  qui  vous 
nourrissent*  Ne  le  lisez  point,  femmes  fri- 
voles ,  qui  n  aveat  plus  que  de  petits  goût» 
factices;  qui,  à  l'annonce  d'un  livre  nou«« 
Ycau,  ne  demandez  jamais  ce  qu'il  con- 
tient, mais  comment  il  est  écrit  ;  qui  n'es- 
timer que  tes  brochures  de  Paris ,  et  tes 
petits  vers  de  ***  Se  de  ***.  Vous  n'en  liriez 
pas  une  ligne  sans  dégoût.  Et  vous  qui  ne 
cherchez  à  plaire  que  pour  briller ,  ou  pour 
déchirer  le^  çg^r3  teadre^  \  vous  4}ix  j^U 
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Ut,  toute  votre  sensibUité  en  ainoar-propre^ 
ic  qui  vous  passez  de  bonheur  y  pourvu  que: 
nous  vous  croyons  heureux: il  n'y  a  pas  un 
mot  pour,  vous  daus  ee  livre.  Gardez-vous^ 
bien  aussi  de  Touvrir^  froids  égoïstes  !  qui 
ne  connaissez  qu'un  seul  sentiment  ».  l'amom*  ' 
de- vous-mêmes;  qui  traînez  tout^  autre  de 
romanesque^  &  qui  ose^s  nous  dire  :  nom  n'ai* 
nwns  point  les  en/ans.  ^Uoi  !  vous  n'aime2î 
point  rêtre  te  plus  intéressant  dans  la  na- 
ture y  le  seul  qui  conserve  encore  l'aimable 
naïveté^  la  Candeur^  la  franchise.»*  &:vous 
vouiez  qu'on  vous  ai^ne  ,  k  qu'on  vous 
estime  ! 

Gertruder  offre  un  parfait  modèle  de  la 
mère  de  famille  \  elle  joint  une  nobl^  fer- 
meté, à  la  douceur  la  plus  touchante  ;' elle 
retire  ses  cnfans  Se  son  mari  (hoiniête  homme, 
itLais  faible)  de  la  misère  ouiles  avait  plongea 
Uùïï  iaconduite;  sans  a>ffectatioD.,  ^^n^  in« 
vraisemblance V  toutes  ses  pensées,  toutes 
»es  actions^  sont  justes  &  honnêtes.  Le  curé 
poursuit  le  vice  avec  courage  k  fermeté  , 
Biais  il  tend  les- bi*as  au  vicieu-x;  qui  se  ré- 
pent,  .k  cherche  à  se  corriger  ;  il  s'occupe- 
sérieusement  du  bonhejtàc  temf^ôrel  k  spi- 
rituel de  ses.  paroissiens*  Le  seigneur  dit 
village  ^  ami  de  cet  exoelfenl  euré ,  marche 
sur  ^^s  traces ,  k  travaille  au  bien-être  de 
$es  vassaux.  .3i  k  vertu  s^préseate  dao$ 
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cet  ouvrage  sous  des  traits  gracieux  s^ns 
être  forcés,  le  vice  y  est  peuit  aussi  avec 
énergie  &  vérité",  ses  inquiétudes,  son 
trouble  ,  ses  remords ,  ses  terreurs  ,  la  su- 
pèrstilion  &  la  lâcheté  que  donne  une 
conscience  timorée ,  tracés  d'une  main  vL 
golireuse,  sont  bien  propres  à  faire  une 
heureuse  impression  sur  les  ietteurs. 

Les  gens  du  peuple,  Sr  surtout  ceux  de 
la  campagne ,  liront  avec  fVuit  cet  ouvrage 
oue  l'auteur  a  très-bien  mis  à  leur  portée, 
&  qu'on  doit  regarder  comme  le  premier 
dans  son  genre  :  l'on  pourroit  le  mettre  à 
côté  du  catéchisme  du  citoyen  ,  si  jamai» 
on  nous  fait  ce  présent. 

L'auteur  (M.  Pestalotz  de  Zurich)  est  tu» 
gratid  peintre  ;  il  nous  montre  dans  le  cours 
de  son  ouvrage  plusieurs  situations  très-* 
pittoresques;  aussi  Chodowiek/,  en  a-t«ii 
bien  su  tirer  parti  ;  il  a  donné  d'après  ce 
roman ,  une  pçtite  suite  d'estampes ,  que 
nous  recommandons  aux  amateurs. 

Excusons  le  traducteur  de  Gertrude  Se 
Léonard  ;  son  goût  pour  la  vertu  lui  a  fait 
faire  un  heureux  choix  ,  sans  trop  consulter 
SCS  forces;  Se  remercions-ie ,  au  lieu  de  le 
blâmer  avec  trop  de  rigueur,  puisqu*enfin, 
sans  lui ,  ceux  qui  ne  savent  pas  l'allemand, 
seraient  privés  de  cette  utile  lecture. 

JPiûsse  cet  heureux  essaie  engager  Tau** 
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leur   à   nous    donner    d'autres   ouvrages! 
puisse. t-il  encourager  aussi   ceux   de  nos 
compatriotes  ,   qui  ont-  du  talent  pour  ce 
genre  !  Le  roman  national  leur  ouvre  une 
>  carrière  qui  promet  des  succès  ,  par  le  dou« 
•  ble  agrément  de  la  nouveauté ,  Se  dHme  va- 
riété piquante.  Qiitl  heureux  choix,   par 
exemple ,  de  scènes  &:  de  décorationis  pour 
ks  acteurs  !  Ces  scènes ,  non  point  telles 
que  les  bosquets  chimériques  de  Clarens, 
mais  exactement  vraies ,  &  prises  d'après 
nature  ,  dpnneraient   à  leurs  ouvrages   un 
degré  de  plus  d'intérêt  Se  de  vraisemblance, 
Se  les  embelliraient  en  même  tems  par  ces 
descriptions  agréables,qui  charment  toujours 
les  vr^is  amis  de  la  nature. 

D.-. 
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NECROLOGUE 

Des  gens  de  Lettres  suisses. 
17S6. 


JAiEN  de  plus  naturel  que  d'instruire  la 
patrie  de  la  mort  des  citoyens,  qui  ont 
cherché  à  lui  êtce  utile  par  leurs  écrits.... 
Eésoius  à  donner  une  petite  notice  raison- 
née  de  tous  les  savans  de  la  Suisse  Alle- 
mande, Française  k  Italienne  morts  dans 
l'année,  il  nous  sera  impossible  d'y  parve- 
nir ;  quelque  désir  que  nous  ayons  de  là 
rendre  complette ,  si  les  parens  ou  les  amis 
des  savans  8c  des  artistes  défunU  ,  n  ont  la 
complaisance  de  nous  fournir  une  courte 
notice  du  nom,  de  Tendroit  natal ,  de  Tâge , 
du  tems  Se  du  lieu  du  décès,  des  principaux 
événemens  de  la  vie  Se  de  tous  les  ouvrages 
de  celui  qui  mérite  une  place  dans  ce  nécrom 
logue  (Ij.  La  mention  sommaire  que  nous 


(i)  Ce  nécrologue  n'a  pas  été  continué ,  parce 
que  réditeur  n'a  requ  aucun  des  secours  dont  il 
demandait  et  espérait  la  communiçattioa.. 
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en  feyons ,  ne  peut  qu'être  satisfaisante  Se 
ponr  leur  famille  8c  pour  leur  patrie  qu'ils 
ont  Tune  k  l'autre  honor^cd. 


Amédëe  Emanuel  de  Haller ,  membre  du 
conseil  Souverain  delà  République  de  Berne, 
né  le  ir  Octobre  1735,  *^  mort  Baillif  de 
Kion  le  9  Avril  1786,  à  l'âge  de  51  ans, 
ëloit  le  fils  aîné  de  rimmortel  Albert  de 
Haller  ;  il  entra  par  goik  de  très    bonne, 
heure  dans  la  carrière    des  lettres  \  mais 
n'ayant  pas  cru  avoir  k  tems  ou  les  talens 
nécessaires  pour  mener  comme    ^q\\  pèr» 
plusieurs  sciences  dc^  front,  il  tourna  pres- 
que toutes  ses  études  du  coté  de  l'histoire 
jnati'onafle ,  dans  laquelle  il  excella.  Se  qu'il 
a  considérablement  débrouillée  Se  enriclue 
par  ses  recherclves  Se  ses  travaux^  -*-  Plu^ 
sieurs   bons  otri^rages  Latins  »  AUemands^ 
Se  Français  y  lui  procurèrent  tant  dans  sa 
patrie  que  dans  Tétranger  une  réputation 
bien  méritée  :  les   principaux  sont ,  Cota* 
îoffue  ctitiffue  de  taies  tts  ouvrages  qui  eofi^ 
cernent  la  Suisse  :  Eloge  da  M.  Ours  de 
BalthasfM^  :  €0nseils  pour  former  wze  bU 
kliothèque  historique  de  la  Suisse  :  Catalogue 
raisonné  des  Auteurs  çui  ont  écrit  sui'  VHis^ 
ioire  naéurelle  de  la  Suisse  ;  Cabinet  des^ 


des  efehs  de  Telli^es  saisies.  5*T 
monnaies  et  médailles  de  Suisse:  Bièlioûièm, 
<jue  de  V Histoire  de  la  Suisse  y  et  de  toutes 
les  parties  cm  Ont  du  rapport  avec  dfe..-— 
Ce  dernier  ouvrage ,  fruit  de  beaucoup  de 
dépense  k  d'un  travail  de  vingt  ans ,  n'a 
fini  d'être  imprimé  qu'après  U  mort  de  son 
auteur.  Nous  ajouterons  ayçc  autant  de 
plaisir  que  de  vérité*^  que  le  savant  ^  comme 
il  nVst  que  trop  souvent  arrivé,  n'empêcha 
point  Yhomme  d'être  boji  père  y  excellent 
citoyen  ,  ami  ^.élé,  n^agistrat  intégré.  J!: 
bienfaisant  :  aimable  dans  le  commerce  fa« 
miiier,  sans  morgue  dans  Texercice  de  st% 
importantes  charges  ,  toujours  porté  à  ter- 
miner les  procès  en  arbitre  plutôt  qu'en  juge, 
&  ne  s'occupant  que  de  la  plus  grande  utilité 
de  la  province  qu'il  gouvernait,  il  n'est  point 
surprenant  qu'il  ^ait  emporté  les  regrats  de 
sa  famille^  defs  gens  d<î  bien  et  de  tout  son 
Bailliage. 

IL 

Jean  Pcrdrîau  de  Genève,  né  en  1712,' 
Ministre  du  St.  Evangile  en  1738  Se  mort 
en  17Ô6,  âgé  de  74  ans,  desservit  avec 
honneur  des  Cures  soit  à  la  campagne  ,  soit 
dans  la  ville  de  Genève.  Professeur  de 
Belles-lettres  pendant  près  de  vingt  ans  , 
il  travailla  avec  fruit  à  en  inspirer  le  goût 
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&  à  en  faciliter  Pétude  à  la  jeunesse.  Plein 
d'une  piété  solide  et  éclairée ,  d^un  atla« 
chement  sans  borne  pour  9es  ^mis  ,  k  d'un 
véritable  esprit  de  tolérance  y  de  douceur 
&  d'aménité  ,  il  se  fit  aisément  chérir  de 
tous  ceux  qui  le  connurent.  On  doit  à  ses 
travaux  quelques  disserlalions  bien  faites 
sur  des  sujets  de  belles  lettres,  plusieurs 
*Serm^/ij  pleins  de  clarté  Se  d*onction,  i 
les  Eloges  historiques  de  François  de  Roche, 
de  Firmin  Âbausit,  &  du  Doj^en  Decoppet, 
dont  il  avait  été  Télève. 

II L 

Jean  Huber,  membre  du  Conseil  des 
deux-cents  de  la  République  de  Genève ,  né 
dans  cette  ville  en  i722,  &  mort  à  Lau- 
sanne en  iïS6 ,  âgé  de  64  ans  ,  est  encore 
plus  connu  par  ses  découpures  Se  ses  cari- 
catures de  Voltaire  Se  par  le  piquant  de 
sa  conversation  Se  de.son  commerce  que  par 
ses  ouvrages.  Moins  savant  qu'homme  de 
génie,  il  a  peu  écrit;  mais  tout  ce  qui  est 
sorti  de  sa  plume  porte  l'empreinte  de  la 
lînesse ,  de  la  réflexion ,  Se  de  cette  origi. 
naiité  de  caractère  qui  fit  dire  un  jour  à 
Voltaire  ,  c'esl  donc  Huber  qui  on  vient  voir 
à  Ferriey  ,  et  non  pas  moi  /  , . .  11  a  publié 
des  considérations  sur  le  vol  des  oiseaux 


des  gens  de  lettres  suisses.  9S9 
de  proie  ;  il  en  prcparoit  une  histoire  avec 
des  desseins,  Se  doit  avoir  laissé  beaucoup 
de  matériaux  sur  le  génie  ,  la  nature  k 
l'éducation  des  chevaux  ,  dont  il  s'occupoit 
lorsqu'il  est  mort,  ^"ant  à  sa  manière  de 
voir  Se  d'observer  les  animaux ,  on  ne  peut 
mieux  le  comparer  dans  Phistoire  naturelle 
qu'à  la  fontaine  dans  là  fable,  et  entre  les 
petites  pièces  échappées  de  son  porte- feuille, 
ni  Buffon,  ni  Sterne ,  ne  désavoueraient  son 
apologie  des  chiens. 

lY. 

3.  G.  de  la  Fléchère ,  né  à  Nion ,  ville 
du  Pays .  de  .  Vaud  ,  d'une  ancienne  fc 
noble  famille,  passa  de  bonne  heure  en 
Angleterre,  où  il  embrassa  Tétat  ecclésias- 
tique, &•  mourut  dans  la  paroisse  qu'il  des- 
servait, le  14  Août  1785  ,  âgé  d'environ 
65  ans  :  sans  parler  des  ouvrages  qu'il  a 
puJ>Ués  en  anglais  et  de  ceux  auxquels  il 
travaillait  quand  il  est  tombé  malade ,  nous 
dirons  qu'il  est  avantageusement  connu 
comme  poète  chrétien  par  un  poëmc  fran- 
çais en  dix  chants  ,  nommé  la  louange  ,  et 
im  autre  en  trois  chants  publié  sous  le  titre 
dressai  sur  la  paix  de  1783  :  TauLeur  les 
avait  fondu  l'un  et  TaiUre  ,  peu  de  tems 
avant  sa  mort ,  dans  un  grand  po&ne  en 
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vingUquatre  chiints ,  intitulé  la  gracà  el  h 
natur^e^  dédié  à  la  Reine  d'Angleterre  :  nous 
ne  pouvons  que  répéter  sur  ce  dernier  ou. 
vrage^  ce  cjuç  nous  ayops  déjà  4it  impartiale- 
y  tnent  autre  part,  de  son  poëmfs  sur  làpaix: 
tme  imagination  ardente  et  vaste^  l'amour  de 
la  religion  &  de  la  vertu  poussé  au  plus 
haut  point  ^  une  ferveur  de  zèle  plus  faite 
pour  le  siècie-des  Apôtres  que  pour  celui, 
-^^i  qui  tourne  tout  en  ridicule  >  ic  la  noble 
ambition  de  ramener  la  poésie  à  sa  pre- 
mière comme  à  sa  plus  sublime  destination, 
à  , chanter  Dieu^  ses  ouvrages  &  la  vertu , 
caractérisaient  cet  homme  respectable ,  dont 
•  comme  ecclésiastique  &  comme  poète ,  sa 
patrie  n  a  peut-être  ni  assez  connu  le  mé. 
rite,  ni  apprécié  les  lalens  à  leur  juste 
valeur. 

V. 

Au  moment  où  Ton  finît  d'imprimer  çc 
Nécrologue  ,  nous  apprenons  avec  dou- 
leur la  mort  prématurée  de  notre  fameux 
Aberli^  de  ce  peintre  de  la  nature,  dont 
les  crayons  originaux  saisissaient  avec  tant 
jde  vérité  les  costumes  et  les  paysages  Suisse 
et  les  rendaient  avec  tant  de  fraîcheur, 
de  grâces  et  de  sentiment ....  nous  con- 
.  signons  ici  à  la  hâte  les  vifs   rejgrets  de 

toiu 


Ja  mémoire  de  cl7  "f""/»  plo»  pour 
PMrfii  Jans  t„L',lp'  ■  ''»«  '»  pinceau  r^, 
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E  LOGE 

Historique  de  feu  M.  A.  Louis  Dccoppct , 
Fasteur  ff Aigle  ^  ancien  D/Jtyert^  &c.paT 
un  de  ses  élèves.  • .  brochure. 

1^4  reconnoissance,  !  amitié  et  la  Religion 
ont  dicte  cet  éloge  intéressant;  mais  on  est 
fâché  djr  trouv^er  des  inexactitudes  ,  des 
lacunes  dans  ia  vie  de  celui  qu'il  fait  con- 
naître et  regretter,  et  un  stile  absolument 
dénué  dé  celte  chaleur  d'éloquence,  qui 
dans  le  genre  du  panégyrique  doit  ranimer 
les  morts  pour  inatruire  les  vivans.  li  eut 
été  à  souhaiter  'que  l'auteur  eut  profité 
ide  ce  cadre  heureux,  pour  insister  sur  les 

^moyens  de  rendre  les  Pasteur«  de  campagne 

.plus  utiles  encore  à  la  société,  en  leur  ap- 
preiiant ,  comme  le  vertueux  Doyen  dont  il 

'offre  le  modèle,  à  joindre  les  soins  du  corps 
à  ceux  de  ramc,ct-en  invitant  les  Souve- 
rains à  instituer  dans  leurs  académies  ou 
séminaires,  un  cours  de  médecine  à  fusa- 

^ge  des  jeunes  ecclésiastiques  ,  dans  lequel 
on  leur  apprît  à  distinguer  les  maladres  peu 

•nombreuses  des  habitans  de  la  campagne, 
à  connoître  le  régime  et  la  méthode  à  sui- 

'Vre  dans  les  diverses  circonstances  ,  et  à 
trouver  des  remèdes  simples  .et  dts  prcscr- 


'^«GIS  peu  coûteux.  On  aurait  encore  désiré 
que  cet  éloge  eut  consigné  plusieurs  traita 
précîeuK  de  la  vie  de  Mr.  Decoppet ,  £n. 
tr'autres  céiiti-cî  :  étant  Pasteur  à  Rossû 
nière  ,  dans  TOberland  Français^  il  vit  en 
1746,  toute  cette  vallée  qu'arrose  iaSarine, 
désolée  par  une  épidémie  affreuse,  qui  enleva 
Je  Pasteur  de  Château.d'Oex,  paroisse  aite» 
nante  à  la  sienne  ;  la  terreur  était  si  grande , 
qu'aucun  ecclésiastique  ne  vint  le  rempla* 
<cer,  tant   que  cette  maladie  fut  dans  sa 
ibree  :^Iors  ne  consultant  que  son  zèle  ,  cet 
^liomme    apostolique  fit  pendant  trois  mois 
.toutes  les    fonctions    publiques  ^t  particu* 
lières   de  cette   paroisse  voisine,  «ans  né- 
gliger celles  de  .la  sienne  :  doublant  ainsi  sa 
tâche  déjà  tr^S'pénible,  il  passait  les  jours - 
entiers ^t  une  partie  des  nuits»  à  porter  des 
remèdes  et  des  consolations  à  une  foule  de 
malades  et  de  mourans,  épars  dans  des  ha bi-» 
tatiohs  fort  éloignées  les  unes   des  autres. 
Pleine  de  reconnoissance  -et  de  vénération 
pour    lui,  ia  paroisse  de  Château-  dOex 
ibrça  ce  digne  Pasteur  ,  qui  n'espérait  d'au- 
tre rétribution  sur  la  terre  que  les  bénédic» 
tions  et  les  vœux  de  ceux  auxquels  il  faisait 
du  bien,  à  accepter  six  couverts  d'argent , 
aux  armes  de  la  Communauté.  Nou^  lais- 
sons aux  cœurs  sensibles  à  commenter  ce 
trait  de  la  vie  de  M.  Decoppet  ti  à  ses  col- 
lègues à  1  muter.  q  2 
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ïltSSAi  sur  V Àpocrdypse  i  avec  des  éclair^ . 
eissemens  sur  les  prophéties  de  Daniel  ^  qui 
regardent  les  derniers  tems  :  tel  est  le  litre 
-d'un  livre  anonyme  qui  parut  en  Suisse  Tan 
1729.  Son  auteur,  gentilhomme  du  Pays- 
rfe-^^fiir/,  ne  se  4outayt  assurément  pas  de 
-prédire  la  révohttiotî  de  France  dans  quel- 
.  ques-unes.de   ses   phrases.   La  découverte 
qu'on  vient  d'en  faire  heureusement ,  a  tiré 
,.*cet  ouvrage  41u  profortd  oubli  dans  lequelil 
.était  tombé  dès  sa  naissance  ^  et  les  exem- 
.♦plaireaqwi  ont  échappé  à  la  main  barbare  de 
.IVpicier   sont  , maintenant    poussés   par  les 
.curieux  à  im  prix  excessif.  Voici  l'oracle 
v-qui*Iui  donne  une  si  grande  réputation.  Corn- 
;  mentant  à  sa  manière  Cp^ge  431.)  le  dou- 
zième verset  du  douzième-chapitre  de  Z)/j- 
nicl^  Heureux  gui  atteindra  et  qui  parvieiu 
dra  jusqu^à  1335  Jours  ^  il  calcule  d'après 
les,  données  de  son  imagination -ce  nombre 
mystérieux  î  &:  il  en  tire  cette  conbliisiTm -, 
les  1335  jours  qui  doivent  rendre  le  bon- 
tkur  de  VEgVisQ  consommé^  finiront  Fan  90 
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de  notrt  siècle il  est  donc  vraisemblable 

que  dans  celle  année  là  le  len%^  de  la  pre^ 
inicre  résurrecUon  sera  venu.  Or ,  disent 
plusieurs  bonnes  têtes  du  tieri^état,  Vdpre^ 
?nière  réàurrecUon  ne  peut  êtreaulre  chose 
que  notre  résurrection  politique  *.  sous  Tan- 
cien  régime  nous  élion^  morls^  c'esl-à-dirc, 
nuls  -,  par  la  nouvelle  constitution  nous  res* 
suscitons^  c'esuà-dire,  que  nous  sommes 
quelque  chose.  Donc  le  commentateur  Suùse 
â  dit  juste  ^  donc  il  nous  a  révélé  le  vrai 
sens  de  ce  passage  de  Daniel  y  àoùc  il  est 
prophète,  ou  peu  s'en  manque,  &u  &c. 

11  faut  avouer  que  si  cette  explication  n^est 
pas  des  plus  solides^  elle  est  du  moins  très* 
ingénieuse.  Toujours  est.il  digne  de  remar. 
que  qu'un  théologien  ait  pu  écrire,  en 
17^9,  (  i790  )  'qu'il  j  aurait  en  1790  uiie 
grande  révolution,  n'importe  où  ni  comment  j 
Se  plus  encore  ,  que  tant  de  gens  a/ent  pu  lui 
accorder  sérieusement  un  degré  d«  foi  qu'ils 
refusent  aux  vrais  i'rophctes. 


CORRESPONDANCE 
îiii  dernier  Comte  de  Griiycret^ 


IVljCJtELy  dernier  Comte  de  Gruyères  ^ 
fut  un>  des  plus  beaux  ,  des  plus  braves  k 
iks  plus  infortunés, SeîgnçuFS  de  son  siècle  ; 
ses  malheurs  et  son  inconduile  le  ruinèrent 
entièrement  :  quinze  ans  après  avoir  reçu  de 
son  père  le  plus  superbe  héritage ,  il  se  vit» 
réduit,  en  1555  ,  à  abandouQer  ses  vastes^ 
domaines  aux^  deux  cantons  de  fâ/'/ze  et  de 
Frihourg  ^  en  payement  des  sommes  qu'ils* 
lui  avaient  avancées  :  sa  levée  de  cinq  mille 
hommes  pour  la  France^  qui  ne  lui  en  ren- 
dit jannais  les  frais  y  son  excessive  générosité 
soit  envers  les  étrangers  soit  envers  ses  su- 
jets y  ses  intrigues  amoureuses  dans  soa 
comté,  à  Paris  j  en  Bourgogne ^  ne  contriu 
huèrent  pas  peu  à  le  réduire  à  l'état  die  pau- 
Treté  dans  lequel  il  mourut  en  1570,  au 
château  de  Thalonnés  en  Bourgogne ,  n'aiant 
heureusement  laissé  aucun  enfant  de  Made^ 
iàine  de  Mioland  sa  femme.  Son  souvenir 
est  encore  clier  aux  peuples  du  pajs  de 
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CH*ufferes  \  on  y  raconte  plusieurs  anecdotes» 
curieuses ,  dont  les  unes  font  honneur  à  la 
bonté  de  son  cœur,  et  dont  les  autres  altes^ 
teut  qu'il  portait  dans  ses  galanteries  l'esprit 
dts  anciens  chevaliers....  Voici  dçux  lettres 
qu'il  écrivait  à  la  République  de  Frïbourg , 
quelques  aimées  avant  sa  mort;  elles  méri- 
tent d'être  conservées  pour  leur  originale' 
naïveté. 

N^  1.  Magnifii^iie  monsieur  l'Àdroier  ^  , 
très-honorés  Seigneurs^  à  vos  bonnes graceâ  ; 
aiTectueusement  me  recommande  I 

L'autre  jour,  accablé  des  vives  douleurs 
que  je  souiîrojs  en  mon  pauvre  corps  mala- 
de^ pour  dissiper  Ten nui  de  la  maladie,  étant  . 
assis,  je  me  mis  à  lire  la  lettre  de  bour* 
geoisie  de  votre  ville  ,  que  je  revois  toujours  .^ 
avec  plaisir;  le  petit  chien  de   madame   la  \ 
comtesse  ,  badinant  à  Pentour  de  moi,  vint  v 
sans  que   j'y  pris    garde,  en    arracher  le' 
ruban  et  le  scel  \  ce  fait  me  chagiina  :  je   - 
vous  renvoie  donc  ma  lettre,  et  vous  prie 
par  la  présente  ,  de  me  donner  la  satisfac. 
tion  d'y  en  faire  appendre  un     autre;  par 
quoi  vous  obligerez  grandement  celui  qui    \ 
est  de  cœur  et  d*afiection , 

Magnifique  monsieur  TAdvoier....  renliiU 


S69F    du  dernier  conite  dt  Gruyères. 
rcment  votre  bon  bour^ois,  prêt  à  vous 
rendre  service. 
*  Gruyères. 

K*^.  2,  Magnifique  monsieur  rAdvoicr^i'C. 

Passant  il  n'y  a  guèrcs  par  la  Singine  ,jc 
liie  trouvai  incommodé ,  souffrant  de  gran- 
des douleurs  en  mon  pauvre  corps  :  je  rac 
relirai  en  votre  maison  ,  à  côté  du  cabaret, 
espérant  dy  prendre  un  peu  de  repos  ;  mais 
le  grand  bruit  et  tintamarre  qu'on  fit  à  la 
taverne  toute  la  nuit,  m'empêcha  entière- 
ment de  reposer.  J'envoiaîmes  domestiques 
les  prier  de  faire  cesser  ce  vacarme-,  en 
vain  rhôtesse  se  joignit  à  eux  ,  le  bruit  k 
l?s  clameurs  ne  cessèrent,  jusqu'au  jour, 
de  façon  que  j\i  ne  pus  fermer  l'œil....  c'est 
pour  juoi  je  vous  p:ie  dj  faire  donner  de  si 
bons  ordres  pour  l'avenir,  que  de  pareils 
f  vénemcns  n'arrivent  plus  :  autrement  quand 
je  repasserai,  ce  sera  avec  si  bonne  escorte, 
que  je  sera*>  en  état  de  me  procurer  la  tran- 
quillité. Me  reposant  ià-dessus  sur  voire 
vigilance, je  demeure  avec  un  sincère  atta- 
chement , 

M.^gnîfiq'ie  monsieur  TAdvcier....  l'eritîc- 
rcmcnt  votre  bon  bourgeois ,  prêt  à  vous 
rendre  service. 

GUUYERES* 
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CRIANT  DE  GUERRE  SUISSE. 

Imité  de  F  Allemand. 


JL  EUPLSS  de  l'heureuse  Helvétle 
Soi  tous  de  notre  loug  soBiueil  l 
L'honneur,  Tamour  de  la  patrie 
Nous  commandent  m\  prompt  réveiL 
Allons  dans  les  champs  de  la  gloire 
Chercher  l'honneur  et  les  combats, 
(^uc  vois- je  Amis!  c^est  la  victoire 
<^ul  déjà  nous  ouvre  les  bras. 

Imitons  nos  illustres  Pères, 
Sans  Dieu  ne  faisons  jamais  rien  : 

Celui  qui  commande  aux  tonnerres 
Kst  des  Suisses  le  seul  soutien* 

Que  nos  cœurs  forts  de  sa  présence 
Animent  nos  mains  aux  combats  jj  ^ 

Est-ce  couverts  de  sa  puissance 

Que  Ton  doit  compter  les  soldats  7 

Ne  demandons  pas  d^un  air  sombre 
Combien  sont-ils  de  combattans2 
Ces  fiers  ennemis  dont  le  nombre 
Fond  sur  nous  C/Omme  des  Autans  / 
Hais  pleins  d'un  courage  intrépide 
Volons  au  plus  fort  du  danger  ; 
Que  rhonueujr  nous  serve  de  guide; 


S^P:  Chant  4e  guerre  ^Suisse^ . 

Défendons  la  foi  de  nos  Pères;  : 
I^éfendons  nos  monts  ,  nos  cités  .' 
Serfons  nos  rangs. 'o^i^ue  nos  frèrts    . 
Tombent  mourans  à  nos  côtés. 
Suisses  !  nqXfe  cause  estjsacrée 
SauTOus  le  nom  Helyétien 
Montrons  à  l'Europe  étQnnée 
Ce  que  peut  Je  k^ros  Cktrétien^^ 

Nous  lié  savons  toaïr  personne-^ 
Tous  les  peuples  sont  nos  amis  ; 
Mais  si  c'est  Phonneur  qui  Tordonne^^ 
Si  nos  foyers  sont  compromis...» 
Allons ,  enfans  de  VUelvélie  !  - 
AUens  de  nos  anciens  gu^^rrieps . 
Aux  bords  d'une  terre  chérie 
Faire  refleprir^lf slauriers. 

Si  le  fanon  dans  nos.  vallées. 
ICalt  rouler  son  bruit  destructeur^^ 
Si  nos  cohortes  désolées 
Toiubeut  sous  le  fer  d'un  vainqueur  j 
Couverts  Jvm;  npbl^t.  pou  ssièïe. 
Et  fiers  d'un  sort  si  glorieux ,  , 

Dirons  en  quittant  la  carrière  f 
Ayasi  mpuinirent  nos  ayeux....^.. 

F,ar.Mnk&  SL  née  J/ 

Ifote.  Ce  chajit'inîlitaife  FiUi^ariiR  auraonîer  Bcraait 
4ans  l'esprit  de  nos  pieux  ancêtres,  était  ce'uî  de  plusieort 
k.vuil!ons  des  cantons  allemands,  qiund  ils  se  sont  lev^t. 
po!:r  couvrir  les  frontières  de  ^  patrie  mcQtcées  Siac.lt;: 
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EPItllE  AUX  AMBASSADEURS^ 

des  Cantons  des  Ligues  et  de  leurs  Alliés  ,  venus 
à  Pcfris  en  i663 ,  pour  renouvelle r  leur  alliance 
avec  Louis  XIV  (!)• 


43oYE2  les  bien  yeHOs  »  vénéraBlcs  vîeinacds , 
Vieux  enfans  de  Bellone  ,  endurcis  aux  hazards, 
Don  tJes  cheveux  blanchis  au  mestier  de  la  guerre 
Font  que  vostre  valeur  remplit  toute  la  terre  l 
Soj^cz  loi  bien  venus  daus  le  climat  François  ! 
Vous  avez  Tamitié  du  plusvailiaut  des  Rois  : 
V^nez  renouveller  cesie  belle  alliance 
Qui  joint  d'un  ncmid  sa^ré  vos  Estais  à  la  Franct. 
De  vus  valeureux  laits  uous  somoius  esb louis; 
Venez  donner  la  main  à  noslre  Grand-Louis, 
tl  vous  faut  à  présent  dans  ce  |;loiieux  calme 
Gousteravecque  nous  les  doux  fruicts  de  la  palme/ 
Nos  communes  sueurs  font  croître  ses  rameaux; 
J^aisons  aussi  communs  et  nos  biens  et  nos  maux» 
Vostre  fidélité  gaigne  nostre  créance 
Ht.  nous  n'avons  d*amour  que  pour  voSlre  cous- 
lance. 
Vostre  ame  inébranlable  au  milieu  des  hazards* 
Da  vos  corps  vigoureux  fait  de  fermes  lemparts. 
Qui  sou^en&nt  Teffort  des  plus  rudes  approches 
Sont,  ciutaut  d'arcboutan?  nt^c  vivantes  cuche&- 


S/a     Epitre  aux  ambassadeurs  suîssês* 

Nos  Rois  onl  admiré  vostie  rare  vertu , 
Quaud  dedans  les  périls  vous  avez  combattu , 
Kt  que  vous  attroupants  autour  «Le  leur  personne 
^~ous  avez  coosef vé  leur  leste  et  leur  couronne 

(a). 
Biais  sur  des  monts  plus  hauts  que  les  monts 

^des  Géants 
Transporter  du  Dieu  Mars  les  foudres  éclatans , 
Crimper  sur  des  rochers  el  s'y  faire  passage 
^u  guîndant  uos  canons  à  force  de  cordage  , 
I)e  voslre  bras  puissant  c*est  l'effort  merveilleux 
Qui  des  Alpes  dompta   le  côupeau  sourcilleux. 
ÎSanci  vil  vos  exploits  ;  le  ciel  puuil  Taudace  (3j 
Cun  prince  qui  grondait  lu  mort  et  la  disgrâce, 
£t  les  champs  empourpréi^  do  sou  sang  répandu 
Furent  longt^uis  chargés  de  son  corps  estendu. 
Cette  faveur  de  Mars  ,  cette  belle  victoire  , 
Du  fond  de  vos  valloiis  fit  sortip  vostre  gloire  : 
iJhnqneprûice  à  l'envi  recherchait  vostre  amour 
ICt  pour  ht  possiiler  ils  vous  faisaient  la  cour  ; 
Mais  Louii  remporta ,  dont  la  haule  sagesse  (4) 
Pe  vos  affections  se  rendit  la  maistresse; 
Du  depuis  vous  avpi  conservé  vostre  foy 
I!t  vous  avez  chéri  les  François  et  leur  Roj, 
Çue  ne  fites-vous  pas  aux  vallons  de  Fornoue  (S) 
^)uand  tiiiiuts  nos  canons  des  eaux  et  de  la  boue, 
Vous  les  files  monter  par  l'effort  de  vos  mains 
2\l  Vdn  vît  dans  les  airs  les  fpudres  des  humains? 
C^)ue  ce  f  Jt  un  effet  d*une  grande  vaillance 
(^)uand  tant  de  conjurés  armés  contre  la  France 
ï'Uienl  à  Ceriso!  par  nos  comniuns  efforts  (6) 
Cu  chassée^  ou  captifs,  ou  mis  entre   les   moiU 


Èpitre  aux  ambassadeurs  suisses.     375 
Crlte  même  valeur  eaeor  s'est  fait  paraistre  - 
Aux  jeux  du  grand  Heuri  qui  la  sceut  recon- 

nalstre. 
Aprez  tant  de  combats,  aprez  tant  de  sueurs 
(^Vil  vit  couler  du  front  de  vos  braves  vain- 
queurs s 
II'  leur  donna  la  main  pour  captiver  Irur  ame  ; 
Il  conla  dans  leur  sein  les  ardeurs  de  sa  flammc^ 
Ce  bon  prince  voulut  d'un  amoureux  lien 
Engager  à  jamais  et  leur  cœur  et  le  sien. 
A  présent  mon  grand  Roy  de  la  mesme  franchise 
Du  mesàie  mouvement  que  le  ciel  favorise  , 
Imite  ses  àyenx  et  vous  donnant  les  mains 
Vous  avez  plus  en  lui  qu'en  tous  les  Souverains. 

(j)  Par  Àadré  Bauduyn  Èscuyér^ 
sieur  de  la  Neuville. 


NOTES. 

(r  Louis  XIV  ayant  renouvelle  en  i66î  sos 
«llîance  avec  le  corps  Helvétique ,  désira  que 
la  cérémonie  du  serment  se  fit  dans  l'église  mé- 
tropolitaine de  sa  capîlalc ,  comme  cela  s'était 
déjà  pratiqué  sous  le  règne  de  Henri  IV  /  en 
conséquence  les  Suisses  envoyèrent  à  Paris  une 
nombreuse  et  brillante  ambassade,  composée 
ie  35  députes,  faut  des  |3  Cantons  que  des 
Alliés,  de  deux  secrétaires  de  légation,  de  90 
genlilsliommes  et  de  94  tant  messagers  d*£Uit, 
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que  domestiquel  tu  livrée.  Le  Chevalier  J.O. 

Vaguer  Chaucelier  de  Soleure  et  l'un  des  secré- 
taires, a  donné  en  allemand  une  relation  dé- 
taillée et  curieuse  du  voyage  de  cette  fameuse 
ambassade  et  de  tout  ce  qui  se  passa  à  Paris. 
(4^.  Soleure  16S4). 

(2)  Charles  IX  fut  sauvé  à  la  retraite  d»- 
Meaux  par  les  6000  Suisses  que  commandait  le 
colonel  Pfiflfer  de  Lucerne.  Après  l'assassinat 
d'Henri  III ,  les  régimens  Suisses  furent  les  pre- 
miers à  reconnaître  Henri  IV ,  qui  dit  à  40  d>e 
leurs  officiers,  v^nus  pour  lui  offrir  leur  fidélité 
et  leur  épée  :  Je  vous  dois  mon  salùt  et  celui  d^ 
mojh  Boyaume  t  et  je  n  oublierai  jamais  un  pareil 
'  service...  puis  il  leur  tendit  à  tous  la  main. 

(  3)  A  la  bataille  de  Nanci  Charles  le  Témé-> 
ràire-,  Duc  de  Bourgogne  ,  fut  lue  parles  Suis- 
ses, qui  délivrèrent  la  France  de  sou  plus  re- 
doutable eanemi^ 

(  4  )  Louis  XI»  qui  fit  avec  le  corps  Helvé- 
tique une   alliance   eu   1470  »  renouvellée  en 
1474  ;  les  Suisses   lui  fournirent  Fouvent  des 
trpupes.  En  i477|le  Roi   demanda  et   obtint 
une  levée  de  6000  hommes ,  la  première  quK 
Servit  sous  les  bannières  Françaises.   £n    1480 
une  seconde  levée  dû  même  nombre  de  soldats^. 
lui  fut  accordée  ;  c'est  la  seu*e  fois  que  les  Can«^ 
Ions  oiit  fourni  un  corps  de  cavalerie .:  c'était, 
un  escadron  de  4oo  gendarmes,  composé  de  la 
Jeuue  noblesse  et  des  principaux  cito^'ens  de  la^ 
Siiîsse  j  et  commandé  par  Pelerman  de  yaj)eren, 
^  Belgjet  baron séuaJtenr  àp  B^rni^,. 
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(S)  Avant  là  bataille  de  Fornoue,  livrée 
le  6  juillet  l49^  i  Vartillerie  française  était  arrê- 
tée aux  pieds  des  Apennins  et  Ton  ne  savait 
comment  la  faire  avancer  ,  lorsque  deux  mille 
Suisses  de  Tarmée  de  Charles  VIII  offrirent  de 
la  p^jser  et  la  traînèrent  à  force  de  bras  ,  à  tra*^. 
vers  des  défilés  qu'on  crojait  impraticables. 
Sans  Ijirrivée  inattendue  de  tes  canons  ^  les 
Français  auraient  perdu  la  bataille.  En  récom- 
pense de  ce  service  signalé  ,  la  garde  de  Par* 
tilletie  fut  dès  lors  confiée  aux  troupes  HeJvé- 
tiquesy  jusqu'à  ce  que  Louis  2LIV  étabUt  le 
corps  de  Royal  artilleries 

(  fij  Sept  mille  Suisses  ,  commandis  par  l^- 
baron  Philippe  de  Hehensax  de  Zurich  et  par 
Georges  Frolîch  de  Soleure  ,  décidèrent  le   la 
Avril  1 544  ,  le  gain  de  la  bataille  de  Cerisoles  , 
suc  une^ armée  Impériale  deuxiois  pins  forte  quf^- 
larmée  française. . 

(7;  On  n'a  rien  pu  découvrir  sur  l^uteur  de 
cette  EpUre,quien  présenta  une  copie  à  chacun 
des  ambassadeurs    Suisses  /  il   était    probable-* 
ment  fils  ou  neveu  de  Jean  Bauduyn  ,  lecteur- 
de  la  Reine  Marguerite  de  Navarre  et  tradudib 
teus  plus  exact. qii'élégaut  de   plusieurs  classi-:» 
ques  latins  :  on'sait  seulement  q^e  l'Ambassade .^ 
lui  fit  un  présent  pour  le  remercier  de  ses  vers , 
ainsi  qu'à^un  autre  poëte  nommé   Robert^  quU 
célébra,  la  .nation  Suisse  par  une  ode^  que  nous-, 
^ourroni  également  publier  daAa.Usuit^». 
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DITHYRAMBE 

^ait  pour  le  premier  anniversaire  de  la  restau^^ 
ration  de  Genève  ,  3l  décembre  l8l4* 


1^'jLNXïijL  expire  et  le  bronze  sonor» 
Au  lever  de  Paurore 
En  éclats  redoublés  tonue  stir  nos  remparts  : 

Des  guirlandes  oruent  oos  portes; 

Partout  DOS  brillantes  cohortes 

Ont  déployé  leurs  étendarts. 
Les  temples  sout  ouverts;  daas  sa  sainte  allégresse 
Vers  les  partis  sacrés  la  foule  qui  s'empresse 
Four  louer  PEternel  accourt  de  toutes  parts  t 

Sur  chaque  front  le  bonheur  brille  ^ 

£t  d^uue  fête  dé  famille 
Ce  sont  l'accord  touçhanl ,  les  transports  vrais 

^  et  purs. 

Ce  n'était  pas  ainsi  que  n^aguère  en  bos  murs  ^ 
Le  citoyen  tremblaDt  célébrait  'C6s  îourfiéçs^i 

Où  par  la  voix  d*un  odieux  visir , 
Le  tyran  qui  réglait  nos  tristes  destinées 

I^ous  ordonnait  de  prendre  du  plai»ir« 

Accourez  mères  fortunées; 

Devant  les  autels  prosternées , 
IléAÛdçs  de  ce  [Qur  les  signdilés  bienlalls  \ 
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Vous  ne  serez  plus  r cmdam^ées 
A  demander  au  ciel  des  eufaos  coulrefahs* 

C«  redoutable  Vampire , 

La  terrible  conscription , 
Cette  hydre  qui  desang  couvrait  tout  un  empire 

Sur  notre  beccreuse  nation 
A  cessé  d'exercer  sa  fureur  effr^ée..* 

Semblable  aQ  monstre  menaçant 
Dont  un  héros  purgea  la  Crète  consternée  , 
Nous  ne  le  verrons  pins  s'avancer  rugissant 

Pour  dévorer  le  tnbtft  de  l'afloée. 

Maïs  au  inâie«  de  nos  soleii^iités,^ 

Pourquoi  ce^fotMlret  de  la  guèrfe 
Roulent-ils daoi nos  murs  de^soldats  escortés?  (i) 
Ah  !  ces  bron;ae9 ctAmkmi^ije^x eliffaaf)4;és 
r<*offrenrphiS>d^'dûtê(^nui  l'imftge  du  iOBMnt  ^ 

De  nos  6itâ(fi¥>enmoflfié#v 

Ilsr  vkwueîftt:  de  flen^S'  cooronnés 
A}outeF*à  Tédat'  â'tiif^fète  aue^i  beHe^ 

Honneur  à  cehri  dont  le»  zi^&  ^ 

Bravant  Ise  peine  et  les  hazard» 

Et  les  pfatttaiTges  étrangères, 
Alla  reconquérir  les  armes  de  nos  pères 

Jusques  dans  les  murs  des  César»  \ 

C'est  pour  embellir  celte  fêle 
Que  nos  bons  magistrats  par  un  juste  retout' 
lin  ce  jour  mémorable  ont  décoré  sa  tête 
Du  civique  bandeau  tribut  de  notre  amour. 
Mânes  de  «û^s  ayeux  qui  dans  nos  justes  guerres 

Succombâtes  au  champ  d'hdnnèHir  ( 

Et  vous  que  nous  vîmes  uagtières' 

Dans  un  tems  de  trouble  ei  d'errem?^ 
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Sous  un  fer  assassin  terminer  ros  ci^rièret ^ 

Nobles  marljra  de  mon  pays^ 

Ombres  illustres  et  sacrées  , 

Du  haut  des  voûtes  azurées 
y^euÈZ  sourire  au  bonheur  de  vos  fils  f- 

Voyez  notre  antique  Genève 

-Qui  brisant  des  fers  détestés , 
A  la  voix  du  Très-Haut  reparait  et  s'élëy« 

Brillante  parmi  les  cités. 

Grâce  au  nouveau  nœud  qui  la  lie 
jàux  généreux  enfa us  de  la  libre  Helvélie  ^  ^ 

Grâce  à  la  paix  rendue  «  Vunivers^ 
.  Déjà  ses  atteliers  rouv^erts 

Se  peuplent  d'artistes  divers ,. ,.    ^ 

£t  les  fruits  de  son  industrie^  .. 
Ces  images  du  tems  pat  Pi^tpslaçoané» 

En  peu  de  jouis  iront  éscore. 
Des  bords  américains  aux  portes  de  Taoror» 

Parer  les  grands  et. les  roîs;étonnés. 

Sur  Pautel.saini  delà  patrie 

Bientôt  le.  Qambea»  da<  génie 

S^embrasera  de  feux  nouveaux...» 

Artistes,  prenez  vos  pinceau;ii  ; 

Fixez  sur  la  toile  animée 

Ces  savans ,  ces  hardis  contours 
Auxquels  les  Petilot,  les- Arlaud»  les  Saintours  (a) 

Ont  du  leur  belle  renommée. 
JV^ers  ces  monts  sourcilleux  trônes  de  mille  hivers^ 

Bivaux  wdes  Deluc  ,  des  Saussure  , 

Allez  amans  de  la  nature  , 

Surprendre  ses  secrets  divers  ; 

Etlorsqu-ea  vos  veilles  aavan^s^ 
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▼bué  en  tracerez  !•  tableau, 
Einpruatez  vos  couleurs  aux  palettes  brillantt» 
Et  do  Bounet  et  de  Rousseau. 

Par  un  Cemêvàis. 


NOTES,  y 

(l)  Ce  four  là  nous  yinies  arriver  Te  premfer 
•onvoi  denos  canons  dont  les  Autrichiens  s'é- 
taient emparés,  et  que  la  cour  de  Vienne  voulut" 
bien  nous  restituer ,  grâces  aux  soins  d'un  d# 
nos  Concitoyens  plein  de  zèle  et  d'intelligence- 

(a)  Peinties  Genevois ,  )}ien  connos  de  lou& 
les  ajnir  des  be^xix  arts. 


LES  GENEVOIS  AUX  SUISSES, 

à  leur  arrivée  pour  la  ffarde  de  Genève. 
Chant  National. 


Jt-JKFAKS  de  Tell  soyez  les  bien  venus  l' 
y uel  plaisir  de  voir  vos  bannières  \ 

Quinze  ans  d'oppression  nous  avaient  abattus. 
Un  instant  finit  aos  misères  : 
ïous  nos  malheurs  9.  tous  AQS  reveis 
S^effacent  à  votre  présence; 
Aux  maux  que  nous  avons  soufferts 
X^on  voit  succéder  l'espérance  ; 
Nos  beaux  jours  nous  serons  rendus  t 

£ufans  de  Tell  soyez  les  bien  venus  ! 

~  Four  resserrer  les  antiques  lient 
Qui  nous  unissaient  à  vos  pères , 

ly ous  êtes  accourus  des  monts  Helvétien^  ; 
Vous  venez  protéger  des  frères  ; 
A  l'abri  par  votre  support 
Du  retour  de  la  tyrannie , 
Dans  votre  sein  trouvant  le  port^ 
Enfin  le  doux'  nom  de  patrie. 
Retentit  dans  nos  cœurs  émus  : 

Énfans  de  Tell  soyez  les  bien  venus  \ 

A  votre  aspect  le  vieillard  Genevois 
Sent  une  nouvelle  existence  ; 
Il  respire,  il  croit  voir  Tbeureu^  tejoas  d'autrefois 
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Et  bénît  noire  délivrance  : 
Le  père  épanouit  son  cœur 
Longtems  froissé  par  la  tristesse  ; 
•  Sans  une  secrète  terreur 
Il  voit  s'embellir  la  jeunesse  : 
Les  mères  ne  gémissent  plus. . 
'  Enfans  dé  Tell  soyez  les  bien  venus  ! 

Amour  des  lois,  franchise  »  loyauté , 
De  vos  ayeux  noble  héritage  , 
.  .I<a  vaillance  y  Phonneur  et  la  simplicité 
furent  toujours  votre  partage  : 
Ah  !  combien  de  tels  sentimens 
Nous  font  chérir  votre  alliance  I 
Qu'il  est  beau  d^unir  en  tout  tems 
A  la  liberté  «ans  licence 
Le  bonheur  qui  suit  les  vertus  ! 
Snfansde  Tell  soyez  les  bien  venus  ! 

Ch. 

N.  B.  Ce»  paroles  ont  été  mises  en  musique  ; 
'  Tair  en  est  fort  beau  :  dafis  tous  les  repas  et  fêtes 
militaiies  que  Genève  a  donnés  aux  troupes  de 
la  Confédération  y  il  a  été  chanté  et  écouté  avec 
enthousiasme  :  la  musique  de  la  garde  Gene- 
voise Texécute  supérieurement,  ainsi  que  le 
ranz  des  vaches ,  et  ne  manque  jamais  dans  les 
grandes  parades  de  jouer  ces  airs  Helvétiques  ^ 
dont  le  charme  est  connu  de  tous  les  Cantons. 


<  5te  ) 
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S    T    R    O    P    H    B    S 

^tmsées  dans  VUle  du  lac  de  Biennfi  en  lySS* 


la  seule  raison  docile, 
Heureux  qui  •[pourrait  dans  cette  Xsl» 
Couler  sa  vie  en  doux  loisirs  ! 
Tranquille  il  verrait  son  rivage , 
l^ur  à  tour  battu  par  Torage , 
Ou  caressé  par  les  zépbirs, 
Tandis  que  sa  vertu  paisible     - 
Trouverait  dans  un  cœur  sensible 
Sa  récompense  et  ses  plaisirs. 

Jours  fugitifs  de  ma  jeunesse^ 
Age  aimable  de  la  tendresse, 
Du  passé  souvenirs  heureux  l 
Retracez- vous  à  ma  pensée, 
Soulagez  mon  ame  oppressée 
Sous  les  coups  d^un  sort  rigoureux;; 
Et  pour  soutenir  ma  constance 
Sercez ,  mon  cœur  de  IVspérance 
D'un  avenir  moins  douloureux  ! 

J'avais  cru  trouver  dans  ua  monSe 
3?iiM  «obile  I  bélat  I  gjxe  cette  end» 


'Une  ombre  de  félicité  ; 
Mais  cet  âge  qui  nous  détrompa 
M'a  fait  Toir  à  travers  sa  pompe 
Mon  erreur  et  sa  fausseté  ; 
Et  ce  n'est  qu'en  rentrant  chez  éll«^ 
.Qu'enfin  la  raison  me  rappelle 
Pu. mensonge  à  la  vérité. 

CoFrespondant  à  mon  délire  ^ 
"O  qui  me  donnera  de  lire 
Dans  le  livré  de  l'univers  » 
D  associer  mon  existence 
A  Tinnocenté  jouissance 
'Des  vrais  biens  qui  m -y  sont  offe^^ 
De  conserver  une  ame  pure 
A  l'unisson  de  la  nature, 
£t  de  la  peindre  dans  mes  vers^!  - 

C'est  toi ^  doux  charme  de  la  vîe^ 
Toi ,  divine  mélancolie 
Oui  nous  rendxitoyens  des  cîeuxl 
Sans  toi ,  sans  ta  flamme  invisible  ^ 
Le  cçeur  froid,  muet,  insensible 
N'habite  qn'un  désert  aflFreux: 
Avec  toi  «eule4*homm«  pense  ^ 
Au  but  par  la  vertu  s'élance, 
Devient  meUlcur  et  plus  heureujp 
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LA  CHANSON  DE  JEAN  JAQUES. 

Begnins  ce  i  Mail 8 M. 


1  OUT finît  par  des  chansons,  âitftît  Bridoisoa 
ou  Figaro  ,  n'importe  :  permeitez  ,  Monsieur  le 
rédacteur  l  qu'en  vertu  de  pet  adage ,  je  réclame 
une  place  pour  y  insérer  une  chanson,  que  le 
public  lira  sans  doute  avec  plaisir.  Cest  celle 
que  Rousseau,  dan»  ses  Confessions ,  dit  ne  pou- 
voir chanter  saas  être  arrêté  par  ses  larmes 
quSI  ne  se  rappelait  qu'en  partie,  et  dont  il  dé- 
sirait si  vivement  recouvrer  le  reste*...  Une  de 
mes  parentes  fort  âgée  a  hien  voulu  la  tirer  ds 
sa  mémoire  pour  la  mettre  par  écrit  :  elle  m't 
raconté  que  dans  aa  jeunesse  on  la  chantait  à 
Nion  et  à  Coppet  i  oh  Rousseau  l'av«il  enten* 
due ,  et  qu'on  lui  donnait  pour« auteur  uq  6en« 
tilhomme  de  la  Côte  i  qui  avait  été  capitaine  eu 
France*  , 

L'amour  ,  ma  belle  ! 
Gardera  dans  ces  vallons 

Nos  moutons 
Dessous  ses  ailes , 
Tandis  que  nous  cbanteroDlk 

S 
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Il  nous  appelle  ; 
Viens  soqs  ces  ormeaux^ 
Loin  de  mes  rivaux , 
Scouter  mes  i/iaux  /. 
Tu  seras  peut-être  moins  cruelle. 

Tircîs  ,  je  n'ose 
écouter  ton  chalumeau 

Sous  Tormeau , 

Et  Ton  eu  cause 
•Déjà  dans  notre  hameau* 

Un  cœur  s'expose 

Souvent  au  danger , 

Pour  trop  s'engager 

Avec  un  berger; 
Et  toujours  l'épine  est  Sous  la  rose. 

Que  sert  de  craindre 
Pour  mes  feux  un  doux  retour  ? 

Chaque  jour, 

Je  vois  se  peindre 
Dans  tes  yeux  fiiamme  d'amour/ 

C'est  trop  contraindre 

Mon  amour  pour  toi , 

Ton  ardeur  pour  moi  ; 

Donnons-nous  la  foi  : 
Ce  beau  feu  pourrait  enfin  s^éteîndre. 

Il  faut  se  rendre  , 
Mon  berger  !  à  tes  accens 
Si  touchans  / 
Viens  doHC  apprendre 
Tom.  FUI.  r 


ZÈ6  Chanson  de  Jean  Jaquesi 

Ce  que  pour  toi  je  ressens. 

J'ai  le  cœur  tendre  , 

Fidèle  et  constant; 

Si  tu  Tes  autant , 

Tu  seras  conteiit, 
^t  nauras  rien  perdu  pour  attendre» 
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PORTRAIT 

d'un  ami  mort  à  Yverdun  r  sur  l'aîr 
Chantez» ,  dansez  ,  amuse^^vùvs» 


.Jkttkz  les  yeux  sur  le  portrait 
Du  tendre  ami  que  je  regrette  ,1 
iEt  vou«  verrez  dans  chaque  trait 
L^afFreuse  perte  que  j'ai  faite  :  j 
De  tels  amis  trop  tôt  perdus. 
Hélas  !  ne  se  retrouvent  plus. 

Beau  «ans  orgueil  ^  doux  et  vaillant^ 
Sensible,  complaisant,  aimable» 
II  était  gai ,  bon,  4nais  bouillant 
!Et  pour  les  fripons  implacable  ; 
{Son  esprit  sans  être  méchant 
Pour  les  méchans  était  mordant* 

Toujours  vêtu  du  même  habit,  ] 
Méprisant  et  fortune  et  gloire, 
Le.  pain  calmait  son  appétit  ; 
De  Peau  lui  suffisait  pour  boire: 
Des  philosophes  d'aprésent 
jje  doute  q^'.9n  eji  dise  autant* 

i  a 


^8  s     Portrait  â!un  ami  mott  à  YverdiiHè 

Tendre  et  constant  en  amitié  \ 
Quoiqu'aimant  la  brune  et  là  blonde/ 
Sans  intérêt  il  m^êttt  à  pied 
Suivi  jusqùjps  au  bout  du  monde  ; 
Quand  la  fortune  me  quitta  ; 
A  ma  table  seul  il  resta. 

Mtilis  des  amis  tel  est  le  sort  ^ 
Quelquefois  ils  sont  en  querelle  : 
Je  le  grondais  souvent  à  tort; 
Alors  il  redoublait  de  zèle. 
Sur  mes  désirs  réglant  son  goût 
Ccst  à  moi  qu'il  rapportait  touti 

Le  Vôilii  peint  tel  qu'il  était 
P'amitié  ce  parfait  modèle; 
Toujours  égal ,  toujours  discret  ^ 
Au  même  ami  toujours  fidèle  f 
Etait-ce  un  homme  ?  mon  Dieu  oon  ! 
C'était...  mon  pauvre  chien  Pluton. 

Par  feu  Mr.  de  Hennea^L 
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DEUX    ÉLÉGIES 

iun  jeune  montagnard  du  Jura. 


%^UAKB  le  feu  le  plus  pur  allumé  dans  mon 

cœur, 
Me  montrait  Pavenir  tout  briHant  de  bonheur^ 
Je  vis  sacrifier  Tamour  à  la  richesse  ; 
J'eus  recours  à  l'oubli...  mais  hélai  !  ma  tendresse 
Ne  faisait  que  s'accroître  ainsi  que  ma  douleur. 
Son  ame  ayec  la  mienne  était  d'intelligence; 
J'eus  ses  premiers  soupirs  au  sortir  de  Perifance  ; 
Dn  plus  tendre  retour  payant  ma  vive  ardeur. 
Elle  enchantait  ma  vie  et  régnait  sar  mon  cœur. 
Briltimte  de  fraîcheur  )  de  jeunesse  et  de  grâces, 
Riche  de  ses  vertus  et  sûre  de  ma  foi , 
La  voyais-)e  passer ,  je  courrais  sur  ses  traces. •«• 
Je  disais,  qui  jamais  m'aimera  comme  toi? 
Mais  qui  jamais  aussi  t'aimera  comme  moi  ? 
Soudain  sur  notre  espoir  ont  soufflé  les  tempêtes^ 
Un  nuage  de  mort  s'est  formé  sur  nos  têtes  ; 
La  foudre  en  est  sortie ,  et  ses  rapides  feux 
Du  lien  le  plus  saint  ont  consumé  les  nœuds. 
Flexible   autant    que    belle  et  douce  autant 
(que  sage, 

r  5 


Zqo  Deux  elegîeS 

Abandonnant  sa  vie  au  pouvoir  qui  l'engage, 
Elle  reçut  les  loix  qu  un  père  vint  dicter  , 
!Et  sa  niain  fut  vendue  à  qui  sut  l'acheter... 

Mais  cessons  de  nous  plaindre;  elle  serafidète 
Si  ce  n'est  à  Pamour ,  du  moins  à  Pamitié  ; 
Nos  premiers  sentimens  vivront  toujours  en  elle, 
£t  sou  premier  ami  ne  peut  être  oublié. 
Puisse  l'heureux  rival  dont  Targent  la  captive 
Connaître  tout  le  prix  du  bien  dont  il  me  prive! 
Mais  dans  le  peu  de  jours  qui  reste  à  ma  douleur, 
Aucun  remords  du  moins  ne  troublera  ma  vie  ; 
D'une  rose  sans  tache  estimant  la  valeur , 
Je  n'ai  point  profané  ma  jeune  et  belle  amie^ 
Terni  son  innocence  ,  ou  flétri  sa  pudeur... 
l^ue  faire  en  cet  élat  devenu  sans  remède  7 
Conserver  du  passé  l'aimable  souvenir  , 
M'intéresser  toujours  à  ce  cœur  que  je  cède. 
Et  lui  dire  ,  le  mien  t'attend  dans  l'avenir. 

Pardonne  à  ton  ami ,  pardonne  ô  tnon  amie  ! 
S'il  a  sans  le  vouloir  désanchanté  ta  vie. 
Aurait-il  jamais  cru  que  l'intime  amitié 
Dont  la  chaîne  à  ton  cœur  tenait  le  sien  lié , 
Causât  Ion  infortune  aussi  bien  que  la  sienne 
Quand  un  destin  cruel  briserait  cette  chaîne  ? 
IMais  qu'ai- je  dit, briser...  non  la  main  du  malheur, 
Qui  tous  les  deux  nous  frappe  avec   tant  de 

l-igueur , 
Peut  bien  la  menacer,  mais  non  pas  la  détruire. 
Malgré  les  ennemis  qui  s'arment  pour  nous  nuire, 
En  dépit  du  jalouji  ravisseur  de  mon  bien  , 


d^un  jeune  montagnard  du  Jura*       3g  t 

Mets  ta  maia  sur  mon  cœur ,  comme  moi  sur 

le  tiea  ^ 
Et  qu'un  nouveau  serment  d'éternelle  tendresse 
Confirmé  par  ta  bouche  y  dépose  sans  cesse. 
Qu'il  est  dur  ce  tyran  dont  Tinjuste  pouvoir 
Sans  pitié  nous  condamne  à  ne  plus  nous  revoir. 
M'interdit  ta  présence  et  veut  que  ma  pensée , 
Par  la  haine  ou  Toubli  loin  de  toi  repoussée , 
[Errante   autour    des    lieux   témoins  de    mou 

bonheur 
N^  trouve  qu'abandon ,  solitude  et  douleur! 
Hélas!  j'aurais  voulu,  si  j^eusse  été  le  maître  ^ 
Ou  te  voir  chaque  jour ,  ou  ne  pas  te  connaître... 
Mais  loin  de  murmurer  contre  ce  coup  du  sort 
Mille  fois  plus  affreux  ,  plus  triste  que  la  moit, 
j'en  jure  par  ton  cœur ,  la  chaîne  qui  nous  lie 
Durera  sans  se  rompre ,  autant  que  notre  vie  . 
Nous  nous  rappellerons  ces  jours  trop  tôt  passés 
Ces  jours  de  vrai  bonheur  maintenant  éclipsés. 
Où  de  ton  doux  attrait  ne  pouvant  me  défendre 
T  aîmer  et  te  le  dire  ,  et  te  voir ,  et  l'entendre  , 
£t  presser  de  ta  main  mon  sein  trop  agité  , 
Faisait  toute  ma  gloire  et  ma  félicité. 
Tournons,  si  tu  m'en  croîs  ,  notre  unique  espé-> 

rance 
Vers  ce  monde  meilleur  où  mon  ame  s'élance  , 
Et  vivant  désormais  pour  ce  seul  avenir 
Qu'éclaircit  du  passé  rinuoceot  souvenir  y 
Sois  sûre  que  du  sort  changeant  l'arrêt  barbare 
Le  ciel  unira  ceux  que  la  terre  sépare , 
Et  que  j'éternité  rejoindra  pour  Jamais 
Deux  cœurs  que  l'un  pour  l'autre  un  Dieu  même 

avait  faits. 


3^2  Note. 


NOTE. 

L'éditeur  reçut ,  il  y  a  quelques  années ,  ces 
âeux  Elégies,  avec  un  billet  anonyme  par  lequel 
on  le  priait  de  les  publier  ,  s'il  jugeait  qu'elles 
en  valussent  la  peine  :  ce  billet  portait  de  plus  ^ 
M  ces  vers  sont  d'un  jeune  arliste  des  mouta- 
M  gnes  de  Neuchatel ,  qui  aimait  dès  son  enfance 
}t  une  de  ses  voisines  dont  il  était  payé  de  re- 
ff  tour  ;  l'ayant  demandée  en  mariage ,  le  père 
>i  de  la  jeujie  fille  la  lui  refusa  pour  Ja  donnera 
!>'  un  marchand  fort  riche  qu'elle  détestait  et 
•>  quelle  fut  enfin  forcée  d'épouser  bien  malgré 
M  elle  ;  alors  le  jeune  homme  tomba  dans  une 
Il  sombre  mélancolie,  quitta  son  pays  natal  et 
M  mourut  de  chagrin  bientôt  après  dans  une 
w  ville  éloignée". 

Malgré  quelques  fautes  de  style' et  quel- 
ques locutions  et  répétitions  triviales ,  ces 
Élégies  méritaient  d'être  sauvées  de  Toubli.  II  y 
règne  un  ton  de  sensibilité ,  d'innocence  et  de 
profonde  tristesse  qui  va  au  cœur;  et  la  mort 
prématurée  de  cet  amaut  inconsolable  de  sa 
perte,  ajoute  un  nouveau  prix  à  ces  vers  dictés 
par  l'amour  et  par  la  douleur. 
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ÉPI6RAMME. 


Vi 


£tus  en  Amazone,  avec  fusil  et  cLîen  | 
LUntrépide  Judith  s  en  allant  à  la  chasse 
Rencontre  en  soit  chemin  Dame  de  noble  race 
Qui  se  plaît  à  gloser  et  s'en  acquitte  bien. 
Celle-ci  de  lui  dire  ,  épargnez-moi  de  grâce  I 
Passez; répond  Judith,  de  moine  craignez  rien; 
Je  ne  vais  pas  à  la  bécasse. 


naïveté. 

Guillot  avait  perdu  sa  dame  ; 

Luc  lui  dit  pour  le  consoler, 

Elle  était  mortelle  ta  femme.... 

Pourquoi  si  fort  te  désoler  ? 
Ma  douleur,  dit  le  veuf,  n'en  sera  que  plus  vive; 
C'est  la  premier^  fois  que  cela  nous  arrive. 


^5, 
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P  E  T  I  TE    COURSE 

dans  les  Alpes ,  en  prose  et  en  vers. 


Non  hie  è  vestigio  mrgunt  immensœ  aUUudtnis  yuga  , 
non  percellunt  formidine  minantia  casum  saxa  ^  procui 
abest  omtte  quod  metum  incutit  |  spectantur  éminus^ 
securè,  quœ  coràinus  sufU  horrori\  gradualis  est  quem 
natura  sibi  amieum  haiet  et  familiarem  ,  à  coUiBut  ipsif 
herbiferis  ad  altissimas  sUrilesque  CAutes^.  œterna  nwâ' 
l^iacieque  oùsUas,  prospectus, 

SCîHEUCHZER,  Itinera  Alpina. 
*- ■ 

Le  2d  juillet  ±7 W. 

i^AJMEW  matîri  ûotis  partîmes  de  Lausanne,' 
M.  D....  M.  R....  et  moi,  pour  visiter  la 
partie  la  plus  voisine  des  Alpes  du  Pays 
d  Enhaut  ^  ou  ,  pour  m'expiimer  moins  vuU 
gairenient,  de  1  ancien  Comté  de  Gruyères. 
La  chaleur  calcinante  qui  nous  suiFoqua 
jusqu'à  Vcvey  m'aurait  rendu  la  route  in- 
supportable ,  sans  la  bonne  humeur  de  mes 
aimables  compagnons  :  avec  eux  j'oubliai 
que  j'étais  dans  une  fourn^sc  entre  les 
murs  k  les  rocs  du  Désalaïf, 
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^uand  ramitié  daigne  être  d'un  voyage, 
Peut-il  jamais  être  ennuyeux  ! 

D  un  seul  de  ^t^  regards  la  Déesse  soulage 
Le  mortel  le  plus  malheureux, 
^uoi  qu'on  en  dise  ,  dans  chaque  âge 

Le  véritable  ami  fut  toiyours  le  vrai  sage. 

A  Vevetf ,  ville  trop  connue  par  la 
Nouvelle  Héloïse  et  la  proximité  des  bot^- 
quets  chimériques  de  Claiens ,  pour  re- 
tracer sa  situation  et  le  caractère  de  ses 
habitans,  nous  allâmes  loger  à  la  ville  de 
Londi^es.  Là  nous  dînâmes  avec  un  vieillard 
de  quatre-vingt  quatre  ans ,  le  plus  gai  et 
le  mieux  conservé  que  j'aie  jamais  rencon- 
tré :  il  contrastait  originalement  avec  un 
sombre  et  laconique  voyageur  en  robe  brune 
à  l'Arménienne  et  en  vaste  caleçons  de 
nanquin  9  dont  les  regards  étaient  des  éclairs 
et  les  réponses  des  monosyllabes  ;  d;i  reste 
grand  amateur  de^  Tesclavage  et  des  plan- 
tations. 

Les  noirs  soucis  sillonnaient  son  visage  \ 

Que  le  soleil  avait  bruni  ; 

Et  Pair  ombrageux  d'un  sauvage 

Quittait  à  regret  son  rivage 

A  la  tristesse  réuni , 
jÇ«e  faisait  croire  au  déclin  de  son  âge» 


39  fi  Course 

Maïs  auprès  da  vieillard  les  roses  du  printems 
Avec  plaisir  semblaient  renaître, 
Et  malgré  les  traces  du  tems 
Que  son  beau  front  laissait  paraître  f 
Une  charmante  aménité» 
Une  aimable  et  douce  gaité , 

Repoussant  les  ennuis  qui  suivent  la  vieillesse^ 
Enchantaient  son  dernier  loisir , 
Et  nous  prouvaient  que  la  jeunesse 

{fest  pas  la  saison  seule  où  règne  le  plaisir. 

Vcvey  passé ,  nous  voilà  bientôt  dans  un 
pays  inconnu,  d'abord  assez  monotone, 
ensuite  plus  agréable.  Châtel  ^  Saintm 
Denis  ,  premier  village  du  canloa  de 
Fribourg,  nous  présente  déjà  un  culte  ,des 
habitations  j  des  mœurs  et  àe$  paysages 
difierens.  Son  antique  château  garde  8c  com- 
mande le  passage  :  plus  loin^  les  campagnes 
s'élargissent  ;  les  champs  se  décorent  de 
bleds  ;  à  leur  suite  des  prés  nouvellement 
fauchés  s'étendent  jusqu'aux  premiers  co- 
teaux des  Alpes  couverts  de  pâturages  et 
de  troupeaux  :  nous  voilà  donc  hors  de  chez 
nous  5  mais  qu'aurions-nous  à  craindre  ? 

Entre  chsique  pays  la  prudente  natUFe 
Pour  limite  a  placé  des  monts  ou  des  iorrens  ^ 
Bien  plus  pour  arrêter  riujure 
Et  les  efforts  des  conquérants^ 
Que  pour  apprendre  au  voyageur  paisiUe 
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Qa*it  change  de  patrie  en  changeant  âe  clînuits. 

Rien  n'est  plus  vrai  ;  tout  homme  né  Sensible 

Doit  reconnaître  à  chaque  pas 
Que  pour  le  cceur  il  n*est  point  de  frontières, 
^t  qu'en  chaque  pays  on  retrouve  des  frères. 

Arrivés  à  SainuSaloz^  et  obligés  de  nous 
arrêter  quelques  inamens^  nous  nousapper- 
çumes  bien  lot  de  la  diflerence  du  caractère 
des  Fribourgeois  et  des  habitans  des  bords 
du  Lenian  :  la  politesse  douce  et  désinté- 
ressée de  ces  premiers  nous  prévint  en  leur 
faveur.  Vainement  la  patrie  plaidait  dans 
mon  cœur  la  cause  de  mes  concitoyens  9  je 
ne  pouvais  m'empêcher  de  leur  préférer  nos 
aimables  hôtes.  Une  seconde  différence  ve» 
naît  du  costume  àt^  femmes  ^  auquel  je 
m'arrêterai  ici  pour  ne  plusy  revenir  :  pour- 
quoi, quand  on  a  de  beaux  cheveux,  les 
cacher,  sous  une  épaisse  barrette  !  pourquoi , 
quand  on  porte  des  chapeaux ,  en  choisir 
d'une  forme  bizarre?  Pourquoi ,  lorsqu'on  a 
une  taille  fine  Tenvelopper  comme  nos  pay- 
sannes dans  un  corcet  qui  souvent  ne  se 
lace  pasP  On  n'a  point  occasion  de  faire 
toutes  ces  questions  dans  le  pays  que  nous 
traversons  ,  parce  qu'on  y  voit  tout  le  con- 
traire, de  beaux  cheveux,  des  chapeaux 
élégans ,  et  des  tailles  parfaitement  dessi- 
nées :  sur*tout  la  coëfiure  est  charmante. 


398  Course 

Non ,  ce  n'est  point  la  bizarre  çoë£fare 

Des  élégantes  des  cités  ; 
De  ces  vallons  les  rustiques  beautés 

Sont  d'accord  avec  la  nature , 
Et  leurs  attraits  de  Tart  ne  sont  point  empruntés. 

De  deux  tresses  bien  séparées , 
Qu'ua  perruquier  poudreux  n'a  pas  défigurées^ 

£t  qu'enlace  un  vaste  ruban, 
FaF  un  double  contour  leurs  tètes  sont  parées. 

Par  dessus  joli  chapeau  blanc  , 
Repousse  du  soleil  les  rayons  et  l'outrage  , 

Et  préserve  un  jeune  visage 

De  l'inclémence  des  saisons. 
Sous  ce  chapeau  l'œil  brille  davantage; 

Les  traits  paraissent  plus  mignons , 

Et  le  ruban  qui  se  dégage 
Des  tresses  pour  passer  jusques  au  coin  de  l'oeil , 

Plus  d'une  fois  devint  Técueil 

Où  la  liberté  fit  naufrage. 

Cest  le  triomphe  de  la  véritable  coquet- 
terie que  Je  costume  Fribourgeois;  il  est 
d'autant  plus  joli  qu*il  est  plus  simple  ^  et 
qu'il  embellit  sans  charg'er....  0  si  nos  fem* 
mts  !....  mais  avançons  vers  Bidle  :  déjà 
le  paysage  a  changé  '/nous  entrons  dans  les 
premiers  vallons  des  Alpes  :  des  rocs  im^ 
menses  au-dessous  desquels  les  sapins  Se 
les  pâturages  s'entremêlent  altcruativeraent, 
rétrécissent  rhorison  d^3  un  vague  lointain: 
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des  cimes  découpées  de  mille  manières  dif- 
férentes, des  coteaux  dont  aucun  ne  res- 
semble à  l'autre  entassés  graduellement^ 
Tœil  se  perdant  dans  la  multitude  des  poia. 
les  et  la  nuit  commençant  à  rembrunir  ce 
paysage  inimitable,  tout  nous  fit  trouver 
que  nous  arrivions  trop  lot  à  Balle, 

Nous  y  entrâmes  au  milieu  d'une  troupes 
nombreuse  qui  revenait  gaîment  des  champs  : 
les  enfans  accouraient  à  sa  rencontre  avec 
des  cris  de  joie  ^  les  pères  les  plaçaient  sur 
leurs  chevaux ,  ou  sur  leurs  charrues  ren- 
versées :  tout  ce  tumulte  champêtre  ,  des  la- 
boureurs et  des  bergers  ,  des  charrues  et 
des  troupeaux  intéressait  vivement  mon 
cœur.  Comme  en  ce  moment  tout  me  pei- 
gnait la  campagne  en  beau,  et  donnait  de 
nouvelles  forces  au  goût  que  j'ai  pour  elle 
i\h^  mes  premières  années  ! 

V  Au  sein  de  ces  hameaux  tranquilles 
Heureux  qui  peut  couler  ses  jouts  l 
Jamais  le  tumulte  des  villes 
N'en  vient  interrompre  le  cours. 
Tantôt  il  parcourt  un  bocage 
Que  le  priotems  fait  reverdir; 
Tantôt  sous  un  épais  feuillage 
Il  rêve  un  aimable  avenir. 
Squs  un  ciel  pur  et  sans  nuage 
Il  poursuit  en  paix  K>n  chemin* 
Si  quelquefois  un  noir  orage 
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Groncie  et  parait  dans  le  lointam  ; 
L'orage  le  menace  en  vain , 
n  ne  peut  iaoïais  nuire  au  sage. 
Quand  Tastre  inconstant  de  la  nuit 
^'avance  dans  les  cieux  moins  sombres  ^ 
Tie  ses  yeux  errans  dans  les  ombres 
Il  regarde  l'astre  et  le  suit. 
Cette  aimable  mélancolie 
Qu'inspire  à  la  vertu  souvent 
Le  c^lme  d'un  cœur  innocent 
Qui  se  perd  dans  la  rêverie. 
Ces  douces  larmes  que  répand 
Le  long  chemin  de  la  vie 
Le  tendre  ami  du  sentiment  9 
Les  charmes  d'un  destin  paisible  ^ 
Et  Tart  d'attacher  à  son  cœur 
Le  cœur  de  tout  être  sensible; 
yoilà  ce  qui  fait  son  bonheur. 

Une  grande  rue  assez  large,  une  petite 
sur  les  côtés ,  deux  églises  en  comptant  jcellc 
du  Couvent  des  Capucins ,  un  hôpital ,  queL 
ques  maisons  éle'^antes  et  nombre  d'aiiber- 
ges  ,  voilà  la  ville.  Nous  logeâmes  à  la  Morty 
dont  le  souper  nous  dédommagea  de  la  peur 
que  nous  avait  fait  celte  enseigne  ,  la  moins 
consolante  que  i'aie  jamais  vu.  Il  eët  vrai 
que  quatre  vers  dont  je  n'ai  retenu  que  te 
sens,  apprennent  aux  vo/ageurs  que  ce  n'est 
pas  la  mort  qui  fait  mouriri  mes  amis  pré- 
tendirent que  eeue  auberge  était  bi^o  faitct 
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pour  Tenlhouaiaste  dToung  et  Htoîlateur 
d'Hervey,  et  me  badinèrent  sur  mon  heu- 
reuse rencontre  avec  cette  enseigne....  mal- 
gré notre  gaîté  y  je  ne  pus  me  défendre  de 
quelques  reflexions  analogues  à  mon  carac- 
tère :  oui,  leur  disais-je  en  montrant  <iette 
enseigne , 

Dansla  naît  de  la  tombe  un  )our  nousdescendrons; 
Le  tems  effacera  nos  noms 
De  l'étroite  scène  du  monde  : 
D'où  bientôt  nous  disparaitrons , 
Mais  de  l'obscurité  profonde 
Pourquoi  serions-nous  alarmés  ? 

Nous  reverrons  tous  ceux  que  nous  avons  aimés* 

Le  30  juillet.  Le  Dimanche  arrive  ;  un 
peuple  nombreux  descend  de  tout  côté  pour 
aller  à  la  messe  :  grand  concours  dans  l'é. 
glise  des  Capucins  :  la  plus  belle  jeunesse 
est  à  genoux  à  l'entrée ,  j'y  cours.  Quelle 
dévotion  en  comparaison  de  la  tiédeur  qui 
règne  dins  nos  temples  !  Mais  je  n'en  suis 
pas  surpris:  si  le  culte  protesUnt,  simple 
et  dénué  de  cérémonies ,  est  fait  pour  des 
sagt^  ,  le  culte  catholique  est  fait  pour  des 
hommes. 

Tous  ces  flambeaux  du  sanctuaire  \ 
BX  ces  fleurs  dont  l'éclat  embellit  les  autels ^ 
Semblent  assurer  les  mortels  ^ 
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De  la  bonté  du  Dieu  qu^on  y  rérére. 
Des  cierges  allumés  la  paisible  lumière  ^ 
Ce  chant  majestueux  jusques  aux  cieux  porté 
Sur  les  ailes  de  la  prière 
Et  par  des  enfans  répété  i 
Apprennent  au  cœur  enchanté 
Qu'au  sein  de  sa  famille  habite  un  tendre  përe, 
Et  montrent  dans  le  saint  mjstere 
Le  gage  consolant  de  Timmoitalité.  - 

X  A  Noiraiffues  ^  où  nous  descendîmes  pour 
nous  rafraîchir,  nous  fâmes  reçus  très  gra» 
cieusement  par  la  maîtresse  de  l'auberge , 
une  des  femmes  les  plus  belles  et  les 
mieux  faites  que  j'aie  vu  de  ma  vie  *:  le$ 
jolis  villages  de  Villars  sous  mont  ^  d'AU 
beuvej  et  de  Mont-Bovon,  bâtis  en  bois, 
où  tout  le  monde  sortait  de  la  messe  ^  et 
prenait  le  frais  sous  Tavâiit^toit,  furent  ra- 
pidement traverse?;.  Je  pourrais  dire  ici  que 
presque  tous  Us  noms  du  comté  de  Grujere 
sont  tirés  du  latin.  Maïs  à  quoi  me  mènerait 
cette  docte  remarque  ?  que  nous  importent 
les  noms?  Ah!  voilà  le  pas  de  la  Tine\ 
descendons  :  nous  jouirons  de  la  fraîcheur. 
Dans  une  profondeur  immense  coule  la  Som 
rine\  un  mince  pont  de  bois  la  traverse  j 
il  mène  dans  une  prairie  environnée  d'une 
épaisse  forêt  de  sapin  :  uiîe  habitation  sim- 
ple.... un  profond  silence....  l'oubli  de  Tuni- 
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vers..T.  quelle  demeure  pour  un  Philosophe! 
quel  palais  pour  un  amant!  la  mélancolie , 
rdinoui^  du  la  sagesse  peuvent  seuls  l'habiter. 

Alors  un  tendre  souvenir 
Consola  mon  ame  attristée  : 
Je  pensai  voir  dans  l'avenir 
Celte  humble  chaumière  habitée  : 
J'y  transportai  pour  un  moment 
Une  bergère  et  son  amant. 
Et  je  me  dis  »  comme  leur  vie 
If  Ici  coulerait  doucement  ! 
i>  Bravant  et  la  haine  et  Tenvie , 
91   Comme  ils  s'aimeraient  constamment  f 
w  Ainsi  que  l'onde  passagère 
,m  S'enfuit  tranquillement  le  long  de  ces 
.    '^  forêts, 

If  Ainsi  dans  ces  bocages  frais 

If  Ou  sur  les  bords  de  la  rivière  { 

If  Au  sein  du  calme  et  de  la  paix 

If  Ils  fourniraient  leur  obscure  carrier». 

Le  défilé  commence;  mais  pourrons^nous 
en  sortir  ?  Les  montagnes  se  joignent  dans  le 
fond  ;  les  sapins  se  croisent  ;  où  sera  Tissue? 
Admirons  !  quel  spectacle  !  Ah  !  ce  ne  sont 
plus  nos  champs  fertiles ,  nos  coteaux  cul- 
tivés ,  les  rivages  enchanteurs  du  Léman  ; 
c'est  la  nature  majestueuse  ^  terrible,  dans 
son  appareil  le  plus  imposant. 
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Des  monts  élancés  jusqu^aux  cîeox  ; 
La  Sarine  pobssantses  flots  impétueux , 
De  cascade  en  cascade  avançant  dans  sa  route; 
Des  rochers  que  les  ans  arrondirent  en  voûte 

Sur  des  abymes  ténébreux  ; 
Des  sapins  renversés  sous  l'effort  de  l'orage. 
Laissant  voir  à  travers  leur  antique  feuillage 

Le  torrent  d'écui|ie  couvert  ; 

L'épaisseur  du  plus  triste  ombrage  ^ 

Et  l'écho  du  vaste  désert 
Répétant  dans  le  fond  de  quelque  antre  sauvage 
Du  sinistre  corbeau  le  long  croassement , 
Le  bruit  des  flots  insultant  leur  rivage 
Et  le  frémissement  du  vent 

Grondant  sur  cette  sombre  plage  / 
Tout  redoublait  l'horreur  de  cet  affreux  passage. 

Nous  rentrons  dans  le  Canton  de  Berne  : 
un  vallon  s'ouvre  ;  c'est  le  plus  petit  des  cinq 
que  nous  allons  parcourir.  Q,uelques  habi- 
tations sur  Tautre  rive  5  d'énormes  rocs  for- 
çant les  eaux  à  bouillonner  avec  bruit; 
des  forêts  couronnant  cette  petite  scène; 
tout  cela  nous  charinait ,  et  nous  semblait 
r£lisée  en  comparaison  du  Tartare  dont 
nous  sortions.  Là ,  formé  par  la  Sarine  était 
jadis  un  petit  lac  circulaire.  Le  nom  de 
Cuve  que  porte  ce  premier  vallon ,  vient  y 
dit'On  ^  de  là.  Nous  passons  dans  un  autre 
vallon  plus  vaste  et  plus  peuplé  }un  grand 
village  et  une  église  paraissent.  Nous  tra- 
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versons  la  Sarine  sur  un  pont  hardi,  et 
nous  voilà  à  Rossiniere  ^  fatigués  et  haras- 
sés de  la  chaleur  du  jour  le  plus  brûlant 
de  l'année.  Bientôt  le  frère  d  un  de  mes 
anciens  amis ,  vint  me  faire  les  reproches 
les  pluç  honnêtes  de  ce  que  nous  n'étions 
pas  allé  en  droiture  chez  lui  :  après  dîner 
nous  nous  y  rendons  ;  la  maison  seule  mé- 
riterait d'être  visitée.  Comme  toutes  les 
habitations  de  .ces  contrées,  elle  est  en  hois^ 
à  trois  étages  et  percée  de  cent  Se  treize 
fenêtres  :  en  dehors,  entre  chaque  étage, 
on  voit  en  grosses  lettres  des  passages  de 
l'Ecriture  Sainte ,  et  des  vers  de  Madame 
des  Houlieres.  Sans  exagération,  il  faut  bien 
une  heure  pour  lire  cette  maison.  En  gé- 
néral ,  sur  le  frontispice  de  chacun  des  bâ^.^ 
timens  de  ce  pays  est  le  nom  du  posses- 
seur,  Tannée  de  sa  construction  Se  un  pas- 
sage du  vieux  bu  du  nouveau  Testament , 
qui  apprend  que  le  maître  de  la  maison  en 
a  une  meilleure  à  attendre  ,  ou  qui  implore 
en  sa  faveur  la  bénédiction  divine.  Oui  ! 
plus  l'homme  est  voisin  des  dangiers  ,  plus 
il  est  véritablement  pieux.  L'habitant  des 
Alpes  au  bords  des  précipices ,  entre  dçs 
torrens  prompts  à  se  déborder  y  parmi  des 
l'ocs  qui  le  menacent  incessamment ,  ayant 
à  combattre  les  frimats  et  la  stérilité  de 
5on  terrein^  quelquefois  les  bêtes  féroces 
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et  les  avalanches;  Thabitant  des  Alpes, 
dls-je ,  demande  au  ciel  du  courage  et  des 
forces,  et  les  obtient  toujours.  Je  revis  avec 
le  plus  grand  plaisir  ce  village  et  celte 
maison  ,  où  j'avais  passé  précédemment 
plusieurs  semaines  :  c'est  là  que  j'ai  reçu, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  la  première 
.commotion  poétique  des  mains  de  la  natu- 
re; c'est  là  que  j'ai  vu  de  vrais  Suisses  au 
milieu  de  leurs  rochers  ,  cultiver  les  vertus 
de  nos  ancêtres ,  et  nous  faire  rougir  d'a- 
voir lâchement  dégénéré.  0  si  le  ciel  m'ac* 
cardait  de  desservir  les  Autels  de  ce  pavs  ! 
«i  appelle  un  jour  dans  le  presbytère  d'un 
dé  ces  villages  reculés....  que  je  serais  heu« 
reux  !  la  pureté  de  Tathmosphère  ,  le  pitto» 
resque  des  paysages ,  l'idée  de  la  liberté 
Helvétique  dont  les  Alpes  ont  été  le  berî 
ceau ,  élèveraient  mon  ame  et  lui  dpnue* 
raient  cette  force  de  caractère  ^  qui  peut 
seule  préserver  des  atteintes  de  la  CDrrup. 
tion.  Là  ,  dans  un  vallon  tranquille,  couché 
€ous  un  vieux  platane ,  au  bord  d'un  ruis^ 
çeau  solitaire ,  je  promènerais  mes  regards 
5ur  la  pente  des  monts  ,  couverts  d'habita-!* 
lions  ,  de  troupeaux  et  de  forêts.  Je  penr 
serais  à  mes  amis  et  à  mes  frères  épars 
dans  ces  retraites  ^  et  je  dirais  ;  ils  sont 
heureux ,  et  moi  aussi  !  D'autres  fois  y  quand 
le  platane  serait  ébranlé  par  les    vents; 
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quand  le  ruisseau  grossi  par  la  pluie  fran- 
chirait ses  bords*,  quand  un  épais  nuage 
Voilerait  le  vallon  ,  et  que  la  tempête  gron. 
derait  sur  ma  tête  \  le  tumulte  des  élémens 
me  présenterait  le  tableau  des  orages  de 
la  vie ,  et  je  croirais  entendre  du  sein  des 
nuages  ^  soi  tir  une  voix  qui  me  dirait  : 
39  mortel ,  tout  est   orageux  sur  la  terre  , 

dans    ton  ame ,  comme  dans  la  nature  ; 

le  repos  est  étranger.  Mais  console-toi  ! 
y^  la  paix  réside  aux  cieux  :  c'est  là  ^  dans 
)9  ta  véritable  patrie,  que  bientôt  de  retour^ 
^  tu  jouiras  de  ses  douceurs. 

O  montagnes  de  THelvétle  ! 

Berceau  de  l'antique  valeur  i 

Du  vif  amour  de  la  patrie 

Et  de  la  naïve  candeur  ! 

Recevez  mon  lincère  hommage  ; 

Souffrez  que  j^élève  mes  yeux 
Jusqu'aux  sommets  glacés  de  ces  rocs  sourcilleux^ 
Qui  des  Helvétiens  terminant  rhéritage  ; 

Comme  un  rempart  majestueux. 
Bien  loin  de  leur  enceinte  écartent  l'esclavage, 

La  réceptionna  plus  amicale  nous  retient 
quelques  l^eurès  chez  Monsieur  H....  nous 
en  sortons  par  ui^  dédié  assez  semblable  en 
petit  à  celui  qui  nous  avait  épouvantés  le 
fn^tin  ^  mais  plus  comt  cependant  ;  k  moins 
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eflVayant.  A  rextrêmité  un  moulin  emporte 
Tannée  précédente  par  une  inondation, 
mais  à  présent  rétabli  y  offre  un  site  des 
plus  pittoresques  :  à  dix  pas  au-dessus  ,sort 
avec  tranquillité  d'un  profond  bassin ,  une 
source  abondante  et  fraîche ,  qui  va  faire 
tourner  la  roue  ,  et  de-là  se  précipite  ^ntre 
des  roes  caverneux  dans  la  Sarine.  Une 
très-belle  soirée  nous  mè|ie  à  Château^ 
d'Oex  ^  assez  joli  bourg  ,  dont  les  maisons 
de  bois  sont  alignées.  La  jeunesse  de  l'en- 
droit était  à  notre  arrivée  sur  une  éminence 
où  jadis  s'élevait  un  château  féodal.  C'était 
depuis  la  chaussée  un  coup  d'œit  vraiment 
singulier...  de  jolies  montagnardes  assises 
sur  les  ruines  d'une  forteresse  ;  des  enfans 
foulant  le  gazon  qui  couvre  nos  anciens 
héros  •,  l'ombre  de  quelque  belle  jadis  enfer- 
mée dans  ces  murs  loin  d'un  amant  incon- 
solable...•  Ossian  !  ô  le  premier  des  poètes  ! 
voilà  une  scène  pour  toi....  je  l'abandonne 
à  tes  pinceaux.  L'Eglise ,  située  sur  les 
ruines  d'un  autre  château ,  entourée  de  frê- 
nes touffus  ,  jouit  de  là  vue  de  tout  ce  val- 
lon j  le  plus  grand  des  cinq  :  de-là  on  dé« 
couvre  au  moins  trois  mille  habitations  dis- 
persées çà  et  là  j  qui  montent  par  étages , 
des  bords  de  la  Sarine  jusqu'au  pied  des 
rocs  qui  couronnent  les  Alpes....  je  ne  par- 
lerai^ ni  du  souper  grossier  que  nous  veiK>ns 

de 
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cle  quitter ,  ni  des  mauvais  lits  qu'on  nou 
prépare  :  qui  vent  parcourir  nos  montagnes, 
doit  être    endurci   comme  leurs    habitans. 
Avant  de  me    coucher,  je  vais    me    pra- 
niener  hors    du   bourg rTair  est   pur;   les 
étoiles  brillent  dans  les   cieux;  le  torrent 
murmure  au  bas  du  coteau;  un  vent  léger 
agite    la     cime    noire     des    sapins  ;     une 
douce  mélancolie  règne   dans  toute  reten- 
due  du   vallon    silencieux  ;  quelques   feux 
dans  les  habitations  éloignées  se  réveillent 
par  intervalles;  les  dernières  chansons   du 
berger  qui    va   s'endormir,   répétées    par 
l'écho,  frappent  encore  mou  oreille.,..  Mo» 
mens   délicieux!    momens    célestes,  mieux 
sentis  qu'exprimes  !  quelles  douces  pensées 
se   glissent   dans    le  cœur  !  Ne   croirait-o» 
pas  qu'un  Ange  bienfaisant  y  verse  un  baum^ 
salutaire  ,  écarte  l'idée  pénible  du  présent , 
8c  soulève  un  coin  du  voile  mjstériejx  qui 
nous  cache  les  grandes  et  heureuses  scènes 
de  l'avenir  !        - 

O  pouvoir  enchanteur  de  la  mélancolie  , 
Quel  oAiarme  tu  répands  sur  le  cours  de  la  vie  î 
Que  lu  possèdes  l'art  de  captiver  nos  yeux. 
De  parler  à  nos  cœurs  le  langage  des  cieux  ! 
Tu  n'es  point  ce  dégoût  d'un  sombre  atrabilaire, 
Qui  repousse  les  fleurs  des  bords  de  sa  carrière  ; 
l^ais  ce  doux  senlin^eat  gu  on  ne  peut  définir  ^ 

TQm.VUh  « 
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Qui  souvent  {ait  couler  les  larmes  du  plaisir; 
l^résente  à  nos  regards  U  nature  embellie  , 
IVlele  le  noir  pjprès  à  la  rose  fleurie  , 
Contemple  en  soupirant  les  débfisd'vm  château; 
Sourit  au  jeune  enfant  qui  sommeilla  au  berceau; 
Et  sous  ces  vieux  sapins  que  l'aquilon  t>a]ancç , 
Au  Dieu  4^  r Vniv^rs  re^id  hoiptp^ge  ^u  ^ilençe^ 

Lundi  31  juUlei.  Nptre  rcveil  fut  accpnv- 
pagné  de  plaintes  sur  la  mauvaise  nuit.  Pet|- 
dant  ce'  ten^s  on  attelle  ;  nou«  voijà  sur  la 
rputQ  de  Rougeinont  :  le  passage  d*up  yalloa 
à  Tautrç  est  toujours  très-piquapt.  I^es  mon. 
tagnes  se  rapprochent  4es  deux  côtés  ;  des 
r9cs  cpurpnne's  de  bois  descendent ,  et  ne 
laissent  de  placer  que  pour  le  chemin  e(,  U 
fivière.  j^uclqucfpi^  wpe  petite  plaine  ayeç 
une  forme  à  demi  cajRhée  par  les  saules  , 
les  alisiers  ^t  les  aujnes  du  rivage  ,  semble 
dispute^r  alternativpmenl:  cç,  derpier  recoin 
au;i  rocs  pt  au  tprrent.  Nous  déjeûnons  en 
passant  à  RougenK)nt  chez  le  Fasteur  du 
lieu.  Presque  via-à-vîs  de  la  Cure  est  le 
Château,  Prjeuré  ja4is  fprt  rîchç  ,  fondé  çn 
i080  par  Guillaume  Comte  de  Gruyères, 
pevant  le  Temple  est  une  jolie  place,  où 
j'^  yu,  dans  un  précédent  voyage,  toute  la 
jjeunesse  4u  vallou  cjansey  des  rondes  eu 
pf^îsepce  du  Baillif  et  du  Pasteur  qui  pre- 
naient part^  jpux-mêmps  4  l'allégresse  géné- 
tm*  à\\\^\  ^'^^^  W  trçs-court  espaci?    se 
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Irouv^^t  rassem;blés  rEglise  ,  le  Presbyleie 
1§  lieu  où  se  rend  la  justice  ,  les  tombenuK 
des  ancêtres  et  la  salle,  du  bal  de  }eur^ 
des&endans. 

Dans  ecs  paroisses  nous  admirâmes   sur- 
tout la  beauté  des  feabitans  des  deux  sexes  , 
Tair  d«  content€m,ent  qui  briHe  sur  tous  b* 
visages  ,  et  ia  saaté  qui   colore  toutes  Ica 
joues.    Les   femmes   sont  pour  la  plupart; 
grandes  ,  fraîches  et  droites  cçmni^  les  sa- 
pins de  leurs  forêts  :  les  homnjcs  sont  les- 
tes ,  r^obustes,  et  portent  j^  ne  sais  quoi 
d^animé  et  de  martial  sur  yne  physionomie 
honnête   et  douce.  Leur  passioo  est  cella 
<J^5  armes  et  du  service.  Lp  bruit  duc  tam- 
bour les  fait  tressaillir  de  joie  ^  et  tous  leurs 
jeux  sont  militaires.  Aussi  un  grand  noiiy- 
bre.  de  leurs  jeunes  gens  passeX-ii  dans  les 
services  étrangers.  ^^^^^Jc  vo/oisrassein 
blés  ces  bravés  Suisses ,  je  ne  pouvais  m'en^- 
pêcher  de  m'attendrir  sur  eux  :  en  piCusaat 
qu'un  quarts  peut-être,  périrait  loin  de  leur 
pays;  j'aurais  voulu  leur  dire^  ô  mes  amis  ! 
vous  êtes  si  heureux  dans  vos  montagnes! 
elles  sobt  si  belles  •  pourquoi  les  quiiLcr  If  ^-} 

Des  monts  Helvétîens,  belliqueuse  5ewrtP!^«*o, 
Dites,  oii  courez- vous?  quelle  fureur  vous  pressa? 
^u  lieu  de  vivre  eu  paix  au  seia  de  vos  \mm^^\\x  . 
J?uur§UQi  de$  étrangers  suiyea- vpus  Je$  drapeu^  ? 
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Pourquoi  du  noble  sang,qui:coulç3an»  vos  veines,' 
Loin  de  votre  patrie  aller  rougir  des  plaines 
Dont  les  moissons  pour  vous  ne  se  recueillent  pas} 
Quoi  démon  voys  excite  à  vole?  ausi;  combats? 
Saus  doute  qu^il  est  beau  de  manier  les  armes , 
D'affronter  lijs  hasards  y  de  braver  les  alarmes  ; 
Mais  c'est  quanc}  la  patrie  ordonne  à  ses  enfans, 
D'opposer  leur  courage  aux  fureurs  des  tyrans. 
Oui?pourdéfendre  alors  vos  foyers  etyos  temples. 
De  vos  braves  aïeux  suivez  les  beaux  exemples^ 
Montrez  à  votre  tour  la  force  de  vos  bras  ; 
Courez  à  la  victaire ,  ou  du  moins  au  trépas: 
Certains  que  vos'exploitsne  seront  plus  des  crimes, 
£t  que  vous  cueillerez  des  lauriers  légitimes. 
Qu'importent  les  débats  qui  troublent  vos  voisins? 
Votre  liberté  seule  a  droit  d'armer  vos  mains. 
Des  maux  qui  des  mortels  sont  le  triste  partagç, 
Le  plus  grand  à  vos  yeux  doit  être  lesclavage  ; 
yn  Suisse  doit  pouvoir  souffrir  tous  les  revers; 
}f\  doit  tout  supporter...  hors  la  bonté  et  lesfers«.. 

Nous  nous  éloignons  de  ce  charmant  val- 
lon ,  er  bientôt  le  costume  change  avec  la 
langue.  Dans  les  villages  que  nous  venons 
âe  traverser,  les  <hevcux  sont  tressés  , 
(  moins  éle'gamment  il  est  vrai  que  dans  le 
canton  de  Fribourg  )  et  cachés  sous  un  am- 
ple cl;;;peau  de  paille,  bordé  de  larges  rubans 
lioii's.  Liîa!>il!enicnt, appelle ^/^wc/re/,  mar 
que  afûcz  bien  la  taille  :  c'est  un  corset 
^ae  jiu)e  de  1;^  fyeuiç  {Hcce  et  couleurjoin? 
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ensemble.  Dans  certains  hameaux  tous  ces 
blanchets  sont  bleus,  et  rouges  dans  d*auc 
très.  Dès  ici ,  où  commence  la  langue  Alle= 
piandc ,  les  tresses  se  détachent  et  demeu- 
rent pendantes  ;  rhabillement  a  quelque 
chose  de  plus  roide  ,  la  taille  paraît  moins 
svelte ,  quoiqu'elle  le  soit  autant.  Tes  ruines 
d'un  ancien  donjon  appelé  le  Vanel^  se 
trouvent  à  la  séparation  des  deux  valons  ; 
citait  jadis  Tappanage  des  bâtards  de  la 
piaisonde  Gruyères.  C'est  de  là  qu'avec  queU 
^  ques  satellites  armés  de  masques  ,  ils  fon- 
daient sur  lés  passants,  et  les  rançonnaient 
sous  le  prétexte  honnêle  qu'ils  empéchaien* 
les  brigands  de  s^emparer  du  passage.  Il 
s'est  écroulé  ce  château...  Quelques  pans 
de  vieilles  murailles  ,  un  reste  de  la  gran(Je 
tour,  les  traces  d'un  fossé  presque  comblé 
par  des  décombres  couverts  de  mousise  ;  voilà 
tout  ce  qui  indique  au  voyageur  que  ce  lieu 
fut  jadis  habité  /trois  ou  quatre  sapins  s'é- 
lèvent du  sein  de  ces  ruines  et  les  couron- 
nent tristement.  Une  teinte  de  mélancolie 
rembrunit  tout  le  paysage.  On  se  transporte 
dans  les  tems  où  cette  tour  renfermait  de 
farouches  soldats  ;  on  voit  s'abaisser  le  pont* 
Jevis;  une  cohorte  rapace  en  sort,  fond  sur 
^a  proie,  et  la  ramène  avec  une  sombre 
gaieté  à  Tarrivée  de  la  nuit.  Ensuite  nilu- 
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•sioi  cesie,  et  l'on  iait  un  triste  ttiont  i^St 
«on  prciprc  sort. 

Auprès  de  ce  chàteati  <][ue  le  tëms  a  âétrtiU  i 
Parmi  ces  vieux  sapins  courbés  par  les  orages , 
Au  bord  d'un  noir  torrent  qui  grondé  et  qiii 

s'enfuit  y 
Tout  m'annonce  là  nÉiortet  me  peint  ses  ravagés^ 
t'es  épais  boulevards  qu'habitèrent  long-temp^ 
Les  £ers  dominateurs  de  ces  froides  contrées , 
Ont  couvert  le  «iâteatt  de  leuts  niassifs  pesatis  I 

Ces  tours  aux  combats  consax^rées  f 

Sous  la  main  pesante  des  ans 

Dans  leurs  fossés  sont  écroulées. 
Des  fantômes  légers  enfans  de  la  teiTeur 

TIabitenf  seuls  ces  Yoâtes  désolées  i 
P'où  Poiseau  de  la  nuit  qu'accompagne  la  peBf 
Jniprrompt  le  sommeil  des  timides  bergères 
Kl  fait  entendre  au  loin  ses  plaintes  funéraires^» 

Nous  pti'îvons  à  Gcsséiiay ,  assez  joli 
)t)urg.  A  Tentrécï,  dmpaiïlës  Éc  pendus  soùs 
*  le  dôriie  d'iiiié  auberge  sottt  deux  ours  long- 
tems  en  guerre  avec  ces  peuples.  îïs  suc- 
combèrent énfih  ,  et  tds  que  des  malfaiteurs 
a  la  chaîne,  ils  épouvantent  quiconque  à 
l'avenir  voudrait  lés  imiter.  Nous  allâmes 
chez  le  Fâstcur,  à  qui  nous  étions  recotn-» 
mandés.  Tout  intéresse  chez  luî  :  une  mai- 
son propreriJént  ûieubléô,  uil  jardin  fort 
btaU  pOul'  le  pays, Une  prévenance  douce, 
et  sur4out  la  réputatiôli  d'être  un  Mlnis- 
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Iré  (îes  t)îus  respectables.   Chargé  des  soins 
étendus  d'une  paroisse  de  près  de  cinq  mille 
âmes ,  ayant  à  visiter  l'agonisant  dans  des  ha- 
bitations souvent  à  quatre  lîeues  de  distance, 
à    surveiller  l'éducation    des   enfans  ,    les 
mœurs  de  la  jeunesse  k  la  consolation  des 
vieillards,  à    prêcher  ic  à  catéchiser  tous 
les   dimanches  \  outre     cela ,   Dojen   dTun 
Chapitre  fort  étendu,   il  remplit  tous  ces 
devoirs  ,  et  goûte  la  douce  satisfaction  d'être 
chéri  de  son  troupeau,  comme  un  bon  père 
de  se«  enfans.  Nous  montâmes  avec  lui  au 
clocher ,  dont  la  vue  Bst  trèsTremarquable. 
On  voit   de-là  que  le  vallon  se  pîirtage  en 
plusieurs   branches.  A   gauche  est  la  sau- 
vage paroisse  à'j4ffieniz^  dont  les  neiges 
(  enferment   les   habitans   plusieurs  mois  de 
Tannée.  A  droite  le  long  de  la  Sarine  jus- 
qu'à sa  source  ,  le  vallon  s'enfonce  ic  ne  se 
terminé    qu'aux    glaciers  <lu  haut  Valais , 
dont   on   découvre   l'extrémité.  Dans  l'ou- 
verture du  milieu  est  la  chauss€e  qui  conduit 
le  long  du  Sibbenthal  à  Thoun  &  à  Berne. 
!No,us  hésitâmes  ,  incertains  si  nous  conti- 
nuerions  notre   route  vers   celte   dernière 
.  ville  que  nous  connaissions  déjà  ,  ou  si  nousr 
rebrousserions  \  mais  la  crainte  des  mauvais 
chemins,  et  sur.  tout  le  désir  devoir  Fri- 
boiarg  nous  déterminèrent  à  revenir  sur  nos 
pas.  C'est  à  Gessenay  que  paraît  commen- 
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«er  la  race  robuste  des  véritables  Suisses* 
De  grands  traits ,  un  nez  bien  tiré ,  un  re- 
gard fier  et  courageux ,  une  haute  taille 
caractérisent  le  peuple  de  cette  contrée* 
Il  jouit  de  beaux  privilèges  ;  il  s'assemble 
en  plein  champ  pour  xréer  ses  magistrats 
municipaux.  Jadis  allié  de  Berne  y  avec  qui 
il  conclut  un  traité  de  combourgeoîsie  en 
1403,'  maintenant  sous  sa  dépendance ,  l'om* 
bre  de  la  liberté  le  dédommage  de  sa  perte  ^ 
k  la  douceur  du  gouvernement  l'en  console* 
Avec  quel  chagrin  je  quittai  ce  bourg  ^ 
d'où  j'entrevoyais  dans  le  lointain  les  gla- 
ciers de  la  Fourche  et  du  haut  Valais  ,  au 
pied  desquels  sont  encore  de  vrais  Helvé. 
liens  de  la  vieille  roche  y  qui  ont  conservé 
toute  l'énergie  du  caractère  national  !  £a 
m'éloignant je  soupirais^ 

Et  je  tournais  les  yeux  vers  ce  pays  sauvage  ^ 
Qu  habite  loin  du  luxe  un  peuple  libre  et  sagej 
Vers  ces  lieux  où  le  Suisse  entouré  de  frimats 
Force  les  élémens  à  céder  à  son  bras, 
Où  des  rocs  menaçans  et  des  eaux  en  furie 
A  ses  hardis  travaux  disputent  sa  patrie  : 
L'homme  seul  et  le  fer  naissent  daus  ces  vallonSi 
Çue  Flore  et  le  Zéphii^  cèdent  aux  aquilons  : 
Le  démon  des  by  vers  élancé  sur  sa  tête 
Du  glacier  mugissant  fait  sortir  la  tempête  £ 
Le  torrent  débordé  précipitant  ses  flots  , 


dans  les  Alpes]  4i7 

Dans  sa  course  écuineuse  €ntra{n«  les  hameaux  : 
L'avalancbe  avec  bruit  descend  de  la  montagne  ; 
La  terreur  la  devance  et  la  mort  l'accompagne  » 
£t  la  masse  des  monts  s^ébranle  sous  les  coups  - 
Des   vents  dont  chaque  obstacle  augmente  le 

courroux  : 
Maïs  bravant  cesdangers,  repoussant  ces  alarmes, 
La  liberté  paisible  y  répand  mille  charmes, 
Oppose  ses  bienfaits  aux  rigueurs  des  frima ts 
Et  rend  heureux  son  peuple  en  cesipres  climats. 

Nous  cheminons  avec  un  nouveau  plaisir 
à  travers  les  mêmes  villages  vus  dans  la 
matinée  ,  it  nous  revenons  à  Rossinière  pro- 
fiter de  cette  hospitalité  qu'on  nous  avait 
si  gracieusement  offerte»  J'j  trouvai  mon 
ancien  ami,  qui  n'y  était  pas  à  notre  pas^ 
sage  de  la  vaille.  Avec  quel  plaisir  je  TenN 
brassai  !  comm^  le  sentiment  le  plus  pur 
embellit  les  courtes  heures  <}ue  je  passai 
avec  lui  ! 

Si  la  douce  amkië  ne  semait  quelques  fleuri 

Parmi  les  ronces  de  la  vie  ; 
Si  leurs  vives  couleinrs 
jNe  tempéroient  le  noir  de  la  mélancolie  ; 

Si  le  soin  de  les  visiter 

Ne   faisait  mon  boofbeur  «uprême^ 

Tristement  réduit  à  «noi-^mème  ^ 

Je  ne  ferais  ^ue  végéter. 

^ui  !  le  cœur  d'un  ami  ispnsibla 

S    $ 
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Est  pareît  à  ce  lac  paisible 
Qui  voit  réfléchir  dans  ses  eauX 
Le  plus  aimable  paysage , 
^t  semble  encore  embellir  son  image 

'Dans  le  miroir  uni  que  présenient  ses  flois. 

Comme  nous  rous  rappelâmes  le  passé  4 
en  nous  promeHant  au  bord  de  la  rivière  ! 
comme  nous  nous  retraçâmes  ces  heureux 
ïnomens  de  notre  premier  âge  ^  don«és  à  la 
nature ,  quelquefois  à  la  folie ,  mais  toujours 
à  ramitié  !  Alors  réalisant  mes*  désirs,  je 
ci'oyais  lire  dans  l'avenir!  j  imaginais  nous 
voir  desservir  des  paroisses  voisines,  & 
passer  notre  vie  dans  un  concert  récipro- 
que tie  goûts  j  de  sentiniens  &  d*occupa. 
liens  ;  puis  je  di^is  à  mon  ami ,  en  lui  ser- 
a  aiU  la  main  : 

Un  îpur  lorsque  sur  wus  le  tems 
-Aura  semé  dans  son  passage    .     . 
Les  rides  et  les  cheveux  blancs  ^ 
Ali  sein  d'un  (laisible  viliage^ 
Vieux  pasteurs  nous  vivrons  conteBS» 
l'uissaî-je  de  mon  presbytère 
SMveot  me  rendre  dans  le  tien  ^ 
%i  là  resserrer  le  lien 
JD'toe  •amitié  d'autant  plus  thère 
Ou^elle  lera  «non  pl»8  grand  bien  1 
£à  sous  quelque  iranquille  ombrage  | 
'       ^^Et&ir^f^terefta  <ces  iastawi 
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Embellis  des  fleura  qu'au  jprîntems  , 
Pour  nous  fit  nailre  le  bel  «ge^ 
Et  cet  aimable  souvenir 
Dont  le  prix  est  connu  du  sage  ^ 
Sera  toujours  un  vrai  plaisir. 
Dans  le  déclin  de  la  journée 
Cher  ami  I  c'^st  se  rajeunir  , 
Quand  on  n'en  a  point  à  rougur  j 
Que  parler  de  la  matinée. 

Un  excellent  soiiper  ,  offert  et  servî  d« 
la  maaière  la  plus  cordiale  ^  8c  de  bons  llt« 
qui  nous  dédommagèrent  de  l'iusomiiie  d® 
la  nuit  précédente^  terminèrent  paiement  ie 
troisième  jjour  de  nos  eourse$.  Bientôt,  le 
:SommeiI ,  porté  sur  \t^  ailes  du  vent  frais 
de  la  montagne  .^  vint  doucement  fermer  tam 
j'eux. 

Mardi  1  AouL  Lelendemara,  tra  d^cuner 
<des  Alpes  nous  retint  assez  tard  ;  un  beurrée 
aromatique,  du  miel  délicieux ,  delà  crème 
«encjore  meilleure.^  voilà  les  mets  du  climat. 
I^cus  quittâmes  avec  autant  de  reconnais* 
.•sance  que  de  chagrin  nos  charmans  ihôtes. 
A  deux  lieues  de  là  ,  dans  le  même  pas^ag^ 
(delà  Tine«  nous  rencontrâmes  des  BôfUiiers^ 
c'est  le  nom  de  ceux  qui  transportent  swe 
des  .clievaux  les  dons  de  Bacchus  danss  (cecs 
montagnes.  Us  nous  firent  la  poUtess^e  (fu'^iils 
ioxïl  k  tout  v^ja^eiir  qva  les  resconbre;  sh 
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noôs  offrirent  cle  kuir  vin  ^  dont  hôtrô  Mmes 
à  la  santé  de  ces  bonnes  g^ns.  L'hospitalité 
si  négligée  dans  nos  plaines^  semble  s'être 
réfugiée  dans  les  Aipes  :  c'est  là  qu'on  la 
pratique  eneore  avec  plaisir  et  désintéres- 
sement. 

Nous  dînâmes  à  Noiraiffiies  chez  la  belle 
hôtesse  ,  qui  nous  prouva  encore  davantage 
combien  le  costume  Fribourgeois  est  d'ac- 
cord avec  la  beauté.  Du  pain  bis,  de  petites 
Imites  et  «des  œufs  frais  ,  furent  pour  nous 
une  chère  exquise.  Je  connaissais  déjà  cette 
auberge  depuis   l'année    précédente   :  j'en 
étais  parti  pour  aller  sur  la  croupe  la  plus 
élevée  de  cette  première  chaîne  des  Alpes, 
appell(fe  Moleiso7i  ;  ce  nom   qui    vient  du 
3  a  tin  {Moles  sitmrua)  lui  a  sans  doute  été 
donné  par  les  Moines  d'une^ântique  Char- 
trciiFe,  située  précisément  »u  pied  de  la  mon* 
tagnc.    Je  fus  amplement  dfe'domtnagé  des 
peines  et  des  fatigues  que  j'éprouvai  pour 
escalader  celte  eîme  aérienne  par  la  vaste 
scèire  qui  s'ouvrit  à  mes  regards  ;  c'était  près- 
"  que  toute  la  partie  plate  de  k  Suisse  jusqu'à 
Soleure ,  les    terrées    de  neuf  dominations 
différentes,  quinze   villes ^  dont  Bulioz  el 
Gruyères  semblaient  sous  mts  pieds ,  sept 
«différentes  chaînes  des  Alpes  du  Valais  > 
des  petits  Cantons  ^  ^^s  Grisons  et  de  11 
vallée  4e  Hasli^  enire-mêlant  et  confoadairt 


leurs  pointes  au  fond  de  Thoris'on.  On  salue 
au  sommet  de  la  montagne  deux,  vieilles 
croix ,  plantées  sur  des  rocs  et  respeatécs 
par  les  tempêtes  ;  mais  quoique  à-peu-près 
iiiaccessibUs^  toutes  ces  cimes  sont  habitées. 

Le  timide  chamois  y  trouve  sa  retraite  : 
L'aigle  rapide  y  plane  sur  ma  tête^ 
Eu  traversant  Timmensité  des  cieux  ; 

Le  robuste  sapin  redoutant  les  orages , 

Cède  au  saule  rampant  ces  rochers  sourcilleux^ 
SouS  mes  pieds  roulent  les  nuages  , 

Et  je  me  crois  près  du  pakis  des  Dieux* 

En  descendant  de  cette  montagne  jVua 
l'aspect  sublime  d  une  tempête  :  j'en  con« 
.serve  encore  ^impression  proiFondcment  gra- 
*vé€.  Je  ne  croîs  pas  qu'il  y  ait  de  spectacle 
plus  terrible  et  plus  majestueux  ,  que  celui 
d'un  orage  dans  Its  Alpes,  ^ui  n'a  vu  que 
^eux  des  plaines ,  ne  peut  se  former  aucune^ 
idée  ni  des  roulemens  du  tonnerre ,  ni  des 
sillons  de  l'éclair  ,  ni  de  la  teinte  lugubre 
«qui  couvre  toute  la  nature  :  les  élémens  en 
guerre  ,  le  conflict  tumultueux  des  vents  & 
•des  eaux ,  l'action  d'un  air  électrique , 
tout  ouvre  Tame  à  des  sensations  jusqu'alors 
4acomi4ies« 
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tTn  bruit  sourd  gronde  au  loin  ;  Forage  tén£-i . 
breux  , 
S'ëlendant  surles  monts^les  dérobe  à  mesj^eux. 
I/aquiion  déployant  son  aile  mugissante. 
Renverse  les  sapins  dans  l'onde  bouillonnante. 
L'éclair  brille  ,  et  perçant  le  bandeau  de  la  nuit» 
Trace  un  sillon  de  feu  dont  l'éclat  m'éblouit. 
La  foudre  arec  fracas  déchire  le  nuage  ; 
Son  roulement  se  mêle  à  la  voix  de  Porage. 
Du  toit  qui  les  couvrait  les  troupeaux  écartas , 
Poussent  des  cris  plaintifs  par  l'écho  répétés* 
La  Sane  surmontant  des  rives  inondées , 
Précipite  en  faveur  ses  ondes  débordées, 
£t  ce  tumulte  affreux ,  ce  choc  des  élémens  , 
Agrandissait  mon  ame  en  alarmant  mes  sens. 

Maïs  oà  m'entraîne  une  digression  înutî- 
Se  ?  descendons  ^  rejoignons  mes  amis  de 
vof  âge  et  cheminons  vers  Bulle.  Au  des- 
sous de  GTujères,nous  quittâmes  notre  chaise, 
jt  par  un:  chemin  très«pénible  nous  gagnâ- 
anesla  haut€  c^îlline  au  elle  est  pla<îée.  C^tte 
petite  ville  n'offre  rien  dé  remarquable  que 
«a  situation  et  son  château  ,  n'ayctnt  qu'une 
.^eule  rue  assez  large  et  ime  autre  plus 
'étroite  qui  conduit  à  un«  jolie  église,  où  nous 
entendons  les  v^pr^s  ^han^tées  par  -q^uatre 
chanoines*  Nous  montons  auehâtean^  jadis 
demeure  brujante  des  anciens  Comtes  et 
CrM/èreSj  bauU  k  jouissants  3eigiieux<s  dans 
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lies  siècles  passés ,  dont  le  vaste  domaine 
comprenait  tous  les  vallons  situés  entre  Frû 
bourg  et  cette^  partie  dts  montagnes  du 
Valais  au  pied  desquelles  la  Sarine  prend 
sa  source  ^  dans  la  longueur  de  seize  lieues: 
c'est  à  présent  Thabitation  paisible  d'unv 
Baillif  Fribourgeois  depuis  1560,  que  \t 
dernier  Comte  pour  payer  ^ts  dettes  aban« 
donna  ses  terres  à  ses  voisins  de  Fribourg 
Se  de  Berne ,  en  réservant  expressément  les 
privilèges  de  ses  vassaux.  Des  tours  anti* 
ques ,  des  murailles  d'une  étonnante  épais, 
«eur ,  une  petite  chapelle  ,  un  instrument  à 
donner  la  torture ,  un  moulin  à  bras  ;  voilà 
Its  seuls  restes  de  leur  ancienne  puissance. 

Sous  les  efforts  des  ans  tout  périt  ^  tout  su^ 
combe  ; 
Les  nobles  possesseurs  3e  ce  vaste  donjon , 
Descendus  dès  long-temps  dans  la  nuit  de  k 

tombe , 
De  leurs  fameux  exploits  n'ont  laissé  qu^uA 
vain  nom. 
Jadis  autour  de  ces  murailles 
Témoins  de  tant  de  funéraillos , 
Suivis  de  leurs  braves  soldats , 
Zjes  Comtes  de  Gruyères  c»it  livré  cent  combalt; 

Us  ne  sont  plus  :  une  nouvelle  race  y 
Jilaitresse  de  ces  tours  qu'ils  habitaient  jadis  ^ 

A  peine  sait  montrer  la  trace 
|9ltt  sépulcre  rà  la  çoort  les  retient  ^ 
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Ces  Comtés  qui  ont  jon^un  sî  grand  rôle 
tlepaîs  1080,  qui  se  sont  perpétuellement 
battus  contre  le  duc  iJe  Savoye  ,  les  Valai- 
sans,  Berne  ic  Friboiirg ,  alternativement 
vainqueurs  &  vaincus  »  toujours  fiers  Se  in- 
domptables 9  avaient  su  bâtir  un  château , 
fortifier  leur  ville ,  subjuguer  des.  peuples , 
sans  savoir  se  procurer  de  Teau  ;  ils  n'a- 
vaient que  de  mauvaises  citernes.  Ce  n'est 
•que  depuis  quelques  années  que  l'on  admire 
à  Gruyères  une  fontaine  abondante  dont  la 
source  est  à  plus  d'nne  lîeue.  En  retour- 
nant à  Bulle,  nous  rencontrâmes  nomT)re 
de  pajsans  qui  regagnaient  leurs  villages. 
C'était  la  fête  du  patron  »  «9^/72^  Pierre  ez 
liens 'y  on  l'avait  célébrée  le  matin  à  Téglise 
Se  le  soir  au  cabaret.  A  cinq  minutes  de 
Bulle  est  une  petite  ville  nommée  la  Tour 
de  Trême.  L'intervalle  qui  sépare  les  deux 
villes  offre  un  site  charmant  \  on  y  trouve 
un  bois ,  un  ruisseau  j  une  grande  place , 
où  les  joueurs  de  quilles  déploient  leur 
adresse  j  où  les  plaisans  s'applaudissent  de 
leurs  bons  mots ,  où  les  amans  donnent 
rendez-vous  à  leurs  maîtresses  pour  gagner 
ensemble  la  petite  forêt  Ce  jour=Ià ,  celte 
promenade  était  très-fréquentée,  Se  nous  j 
vîmes  les  plus  jolies  physionomies  du  monde. 
AjKS  le  souper  j'/  retouxme  ;  chacun  s'est 
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retiré ,  la  place  est  déserte  Se  silencieuse  r 
une  soirée  charmante  m'y  retint  long.tems* 

Ternissant  l'éclat  des  étoiles  , 
!Une  vapeur  légère  obscurcissait  les  cîeux  : 

Souvent  Téclair  majestueux 

S'échappaut  de  ces  sombres  voiles^^ 

Et  croisant  ses  rapides  feux , 
éclairait  le  sonunet  de  ces*  monts  Orageux* 
]L.e  vent  qui  sur  le  soir  souffle  dans  la  vallée 
A  travers  les  peupliers  gui  bordent  le  ruisseau^ 

Mêlait,  sen  bruit  au  bruit  de  l'eau , 
Qui  murmurait  le  long  die  sa  rive  isolée. 

Il  manquait  quelque  chose  à  cette  char^^ 
mante  soirée  ;  c'était  la  lune.  Mais  aussi 
pourquoi  voyager  au  commencement  du 
mois?  Qu'elle  eût  encore  embelli  notre 
route  !  Son  reflet  dans  les  ruisseaux ,  sa 
lumière  dégradée  à  travers  le  mobile  feuiU 
lage  des.  saules  ^  sa  fuite  derrière  les  nua- 
ges ,  tous  les  jeux  de  Tombre  et  de  la  lu*^^ 
mière  ;  voilà  ce  que  nous  avons  perdu. 

Mercredi  2  Aoàl.  Nous  fûmes  réveillés 
de  très-grand  matin  par  un  nouveau  con- 
cours de  peuple  chez  li?s  Capucins;  on  y 
donnait  des  indulgences  en  grande  répu- 
tation dans  le  pays  ,  et  chaque  famille  vei- 
nait en  faire  provision  :  la  foule  était  si 
szrrét  à  la  porte  de  l'église  que  je  ue  pus 
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jamais  y  percer;  je  m'en  consolai^  et  iiduâ 
prîmes  la  route  de  Fribourg,  rencontrant 
à  chaque  pas  de  nouvelles  caravannes  qui 
allaient  trouver  les  bons  Pères.  Près  d'un 
village  dont  le  nom  m'est  échappé  »  sur  une 
éminence  entourée  de  vieux  saules ,  est 
une  petite  chapelle  toute  simple ,  petite  clo» 
che ,  petit  autel  paré  de  fleurs  ;  sur  la  porte 
sont  ces  quatre  petit  vers  : 

Si  l'amour  de  Marie 
En  ion  cœur  est  gravé , 
En  passant  ne  t'oublie   * 
De  lui  dire  un  Àvé. 

La  Vierge  a  peu  d'adorateurs  aussi  zélés 
que  les  Fribourgeois  ,  sans  doute  à  canse 
de  la  proximité  des  Réformés  qui  lui  ren. 
dent  peu  d'hommages  et  s'en  occupent  rare- 
ment. Cependant, 

Si  dans  quelque  réduit  champêtre 
]C7n  autel  de  gazon  pour  elle  se  montrait  ^ 
Où  son  image  à  nos  yeux  paraîtrait  ; 
Si  quelquefois  la  main  d'un  prêtre 
Au  retour  du  printems  de  roses  la  parait  ; 
Le  voyageur  s'arrêterait; 
A  cette  intéressante  image 
Avec  plaisir  il  sourirait , 
Et  dans  son  cœur  il  trouverait 
Ce  tendre  souvenir  c».;.  vjutbien  Un  hommage; 
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tlttuierive.  I^assant  à  quelque  distance  du 
èouvent  d'Haufcerive  ,  nous    résolûmes  de 
nous  y  arrêter.  M.  l'Abbé  que  nous  avions 
rencontré  dernièreiîient  à  'Lausanne  ,  nou9 
avait    iùvités    à    aller    le  voir  ]    nous    f 
fumes  accueillis  avec  les  marques  de  Ta* 
mitié  la  plus  sincère.  Ce  Prélat,  d'une  des 
familles  les  plus  distinguées  de  Fribuurg  , 
a  su  réunii*  aux  vertus  de  son  état  toute 
Taménité  &  la  politesse  du  grand  monde^ 
L'Abbaye  est  de  l'ordre  des  Citeaux,  fon- 
dée en  1137  pat*  Guillaume  Comte  de  Glane , 
Sic  depuis  dotée  par  plusieurs  princes.  11  y 
a  près  de  deux  siècles  que  TAbbé  obtint  de 
la  cour  de  Rome  la  crosse  Se  la  mître  épis- 
.  copales.  La  situation  de  cette   Abbaye  est 
très  -  pittoresque  j  elle  est  dans  une  pres- 
qu'île  que   forme  la   Sarine  au  fond  d'un 
Vallon  solitaire;  elle  a  dans  son  vis-à-vis 
des  rocs  tailles  à  pic  y  Se  un  peu  plus  Haut , 
une  autre  presqu'île  plus  élevée ,  décorée 
d^une  belle  ferme  appartenant  au  couvent^. 
Le  long  de  la  rivière  sont  de  jolies  prome- 
.  tiades  :  entre   des   peupliers  ^  des  saules  S^ 
des  aulnes  tournent  Se  serpentent  des  allées 
fort  ombrées  ;  quelques  petits  cabinets  avec 
des  bancs  ^  une  pelouse   bien   verte  y  tout 
y  est  du  meilleur  goût.  Le  monastère  est 
un  vaste   bâtiment  quatre   avtc   une   cour 
au  milieu  I/ordce  de  portiques  ;  où  les  soU- 
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taires  prennent  lie  frais  aux  heures  de  re^ 
création.  Au  premier  Se  au,  second  étage 
5ont  également  de  longs  corridors ,  corres. 
pondant  à  ceux  qui  sont  à  plain  pied  :  sur 
le  corps  de  logis  du  fond  sont  des  cellules^ 
ou  plutôt  des  appart<;mens  très  •  propres 
pour  chaque  religieux.  M.  i'Âbbé  occupe 
les  appartemens  du  devant ,  dont  il  a  fait 
rebâtir  la  façade  ;  un  double  escalier  j 
conduit;  ils  sont  meublés  avec  goût,  ornés 
de  rares  k  belles  gravures  tirées  de  l'his- 
toire nationale.  Hors  du  couvent  est  le 
plus  joli  des  moulins  ^  qu'entoure  un^  ga^ 
leiie:  au-dessus  sont  des  vastes  greniers; 
le  froment  en  descend  par  un  couloir  jus- 
ques  dans  la  trémie  :  àh%  qu'il  est  devenu 
farine  ,  on  ouvre  une  porte  ;  elle  passe  au 
four  5  Se  ce  qui  entre  en  bled  dans  ce  bâ- 
timent en  sort  en  pain.  A  côté  est  une 
grande  forge  avec  un  attelier  pour  les  ou- 
vrages en  bois  ;  en  un  mot ,  presque  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  la  communauté  se 
trouve  à  sa  portée.  M.  TAbbé  nous  mon* 
tra  tous  ces  bâtimens,  parcourut  avec  nous 
les  promeiiades  3  nous  conduisit  à  la  biblio- 
thèque pour  y  voir  des  manuscrits  întéres- 
sans  Se  les  commencemens  d^m  cabinet 
dTiistoîre  naturelle  Se  dun  médailler.  Il 
nous  donna  un  excellent  dîner  dans  son 
appartement.  Je  m'échappai  sur  la  fin  du 
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repas,  ic  après  avoir  visité  IVglîsé^  qui 
mérite  d'être  vue  pour  son  antiquité  ,  j  al= 
lai  me  promener  seul  dans  ces  vastes  cor- 
ridors ou  règne  toujours  un  profond  si- 
lence :  des  sentimens  de  la  plus  intime  mé-* 
lancolie  s'élevèrent  dans  mon  ame  ;  le  calme 
de  ces  lieux  ,  la  considération  due  à  la  sains 
tetc  qui  y  règne,  Téloignement  des  plaisirs 
du  monde  ,  tout  enfin  contribuait  à  me 
rendre  cette  demeure  vénéra,ble...  je  m'y 
plaisais. 

Dans  cet  heureux  aslye  au  Seigneur  c^i^Bacré^* 
De  quel  profond  respect  mon  cœur  est  pénétré  !•• 
Mais  Pairain  retentit  sous  ces  voûtes  antiques  « 
!Et  je  vois  s^avancer  du  fond  de  ces  portiques  y 
En  long  habit  de  lin ,  tous  ces  mortels  pieux 
Qui  passeront  leur  vie  au  service  des  cieux. 
Ils  courent  aux  autels  ,  et  suivant  leur  exemple»' 
Sur  leurs  pas  entraîné  ,  j'arrive  dans  le  temple. 
Devant  TËtre  suprême  ils  tombent  prosternés  ; 
Puis  relevant  leurs  fronts  dans  la  poudre  inclinés» 
Font  bientôt  retentir  au  fond  du  sanctuaire 
Les  louanges  du  Dieu  que  l'univers  révère. 
Mais  à  leur  chant  succède  un  silence  profond  ; 
Une  seconde  fois  ils  ont  courbé  leur  front  : 
ParlesoujSledesvents^rorgutt  à  IHnstant  s'anime» 
!Et  mêlant  ses  accords  à  leurs  mâles  aceens , 
Par  un  charmeiinclicible  enchaîne  tous  mes  sensy 
£t  pénétre  mon  cœur  de  ce  concert  sublime» 
i^  CQté  de  la  croisa  sourit  la  pi^té  j 
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Oest  par  elle  qu'aux  cieux  leur  cantique  est  porti, 
O  comme  en  ce  moment  ces  pieux  solitaires 
Me  semblaient  revenue  de  ces  vaines  chimères , 
De  cet  éclat  trompeur  qui  fascinait  mes  yeux  ! 
Ils  ont  quitté  la  terre ,  ils  habitent  les  cieux.... 
Souvent  lorsque  la  nuit  sur  eux  étend  ses  ombre^i 
lU  erreut  ejx  silenice  en  ces  portiques  sombres  : 
l4^  paix  fille  du  ciel  r/epose  en  chaque  cœur  ; 
Dans  Tabandon  du  monde  il  trouve  son  bonheuc»^ 
Sans  doute  qu^arriv.é  des  voûtas  léterpelles^ 
Un  Ange  consolant  les  couvre  de  ses  ailes  ^ 
TËX  versant  autour  d'eux  une  douce  clarté  , 
Les  élève  d*avance  à  la  félicité. 
Quelquefois  sur  les  bords  dec^Cté  onde  tranquillt 
Que  la  Sa  ne  promène  autour  de  leur  asile , 
Ils  vont  chercher  le  frais  au  déclin  d'un  beay 

jour , 
3avourer  les  douceurs  de  leur  obscur  séjour^ 
£t  du  sein  des  beautés  quétale  la  nature, 
£lever  à  leur  IfisXije  une  ame  simple  et  pure. 

Pourquoi  n'avons .  nous  pas  conservé 
quelques  monastères ,  où  l'infortuné  pût 
cacher  s^s  peines ,  trpuv^r  les  consolations 
de  la  piété  ^  8c  ojublier  un  monde  cause  i(t 
$es  douleur3  ?  Là,  se  retireraient  le  vieillard 
q^i  a  perdu  son  fils  unique  ^  Tépoux  qui 
pleure  une  tendre  épouse  cnleyée  à  so\i 
;^mour^  Têtre  isolé  par  le  malheur,  pou# 
qui  la  société  n'est  plus  qu*ûn  désert.  C'est. 
|à  qu'ils  marcheraient  m9m^  tri$teme^t  nn 
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I  e  tombeau  j  quç  la  religion  essuyerait  leurs 
brincs  Se  leur  montrerait  un  avenir  ^plu^ 
consolant. 

Nous  quittons  avec  un  vraî  regret  Tex- 
cellent  Abbé  Se  les  bons  pères  ,  en  leuir 
souhaitant  continuation  de  paix  Se  de  bon^ 
heur  ^  Se  nous  arrivons  bientôt  à  Fribpurg. 
Nous  conimengons  par  visiter  le  couvent 
des  Jésuites ,  dont  l'église  passe  pour  être 
belle.  Les  religieux  ont  quitté  l'habit  d^ 
FOrdre ,  inais  ils  en  font  encore  toutes  les 
fgnetipns ,  élèvent  li  jeunesse ,  desservent 
leur  temple  et  habitent  comme  ci- devant 
l'ancien  monastère.  Ce  bâtiment  domine  toute 
la  ville,  pt  pourrait  en  cas  de  besoin  servir 
de  forteresse  :  l'enceinte  de  Fribourg  est 
très-vaste  et  très-irrégulîère  ;  les  rues  sont 
étroites  Se  mal  bâties  pour  la  plupart ,  quoi-p 
^u'il  y  ait  plusieurs  maisons  qu'en  Franco 
on  appellerait  des  hôtels. 

Jeudi  30  Août.  Le  lendemain  nous  paPir 
courûmes  à  notre  aise  la  ville,  et  nous  ea« 
trames  dans  plusieurs  églises.  Li  Cathé» 
drale  dédiée  à  St*  Nicolas  est  un  vaste  bâ« 
liment  gothique  assez  bien  décoré;  son 
clocher  est  remarquable  par  sa  hauteur  : 
aucun  des*  autres  temples  n'offre  quelque 
chose  à  l'attention, que  celui  de  Saint  Jean, 
Q^  Ton  tf Olive  une  Adçr^tion  da  Mage^^ 
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estimée  des  connaisseurs.  Un  conseiller 
très.poli  €ut  la  complaisance  de  nous  faire 
voir  l'hôtcl-dcville.  La  salle  des  Deusccents 
est  belle  \  le  plafond  peint  par  un  artiste  Fri= 
bourgeois  ,  représente  plusieurs  traits  de  no- 
tre histoire  nationale ,  cntr^aulres  l'Hermits 
Nicolas  de  Flue  sollicitant  les  huit  anciens 
Cantons  à  recevoir  Fribourg  et  Soleure  dans 
la  confédération  Helvétique.  Nous  descen. 
dîmes  ensuite  au  bas  de  la  ville ,  nous  tra- 
versâmes la  Sarlne  Se  allâmes  visiter  le  cou. 
vent  de  Montorge.  Ce  couvent  est  du  tiers 
ordre  de  St.  François  :  les  Relieuses  ont 
à»peu*près  le  même  costume  que  \ts  Capu- 
cins. Trois  des  plus  belles  femmes  de  Fri-j 
bourg  y  ont ,  dit-on ,  enscycli  leurs  char- 
mes ;  mais  nous  ne  les  vîmes  point...  Fres- 
que tous  les  bourgeois  de  la  ville  portent 
h/ver  Se  été  y  de  longs  manteaux  noirs  ^ 
blem  ,  gris  ou  bruns,  ce  qui  lenr  donne  un 
air  Espagnol  :  ils  paraissent  très-^polis^  et 
très  gais  ^  et  sont,  dit-on,  bigots..,.  Je  ne 
sais  si  Ton  doit  porter  ce  nom  pour  aller, 
quand  on  le  peut  sans  déranger  ses  aiTaires^ 
matin  et  soir ,  prier  Dieu  dans  Téglise. 

Du  reste,  Fribourg  renferme  dans  ^t% 
murs  plusieurs  sites  très-pittoresques ,  dont 
nous  vîmes  les  desseins  exécutés  par  un 
peintre  Flamand,  qui  logeait  dans  la  même 
^uber^e  que  nous,  il  a  encore  ce^i  de  sin- 
gulier i 
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gulier,  c'est  que.  les  habitans  d«  ba*  d; 
la  ville  oy  Ton  parle  Allemand  ,  n'entendent 
point  le  Français  que  parient  ceux  da  haut. 
Nou^  partîmes  sur  le  soir  pçur  aller  cou- 
eher  à  AvçnçJie^  :  en  traversant  un  village 
fort  peuplé  9  »ous  y  vîiaes  une  allégresse 
imlver^ile^  pelait  la  f^tc  du  Patron  ;  la 
récolte  était  fort  belle ,  pai*  coDséquent  on 
était' coiiient  :  (es  vieiUar4s  buvaîjeut;  les 
jeunes  gens  dansaient  ou  jouaient  aux  quiU . 
les ,  j^u  favori  des  pajsans  Suisses.  Lts 
pabarets  pUoés  sur  le  grand  chemin  parais- 
saient i*emplis  de  garçons  et  de  Ailes  à  14* 
|>le...  cespect^clfs  était  fort  réjouissant* 

Quri  plaisir  qnand  Pannéo 

Nous  comble  de  ses  :doiis  > 

(^imnd  d'épis  couronnée 
(Cérès  dans  pos  groulert  entasse  lès  moissons", 

De  ^  livffîr  k  l'i^Uégrpffte , 

Et  par  di^s  fçsti|^  et  dis^  jeux 

P'aoponce,r  ;qweS'pn  f  si  Jieur^ux  î 

Jci,  la  ir^n(|nille  vîeîHff^e 
Boarit,  le  verçe  en  ui#in,  sur  le  bord  dn  tombeau  : 
Xà-bas,  sous  cette  antique  ormeaii 

J'apperçois  danseria  jeunesse  ^ 

Si  plus  loin  je  vois  un  amant 
Embrasser  à  l'écart  sa  rouvelle  mailretso  » 

Çiii  lui  résiste  faiblement. 
Ci'amour  ^t  la  gaité  semblent  d'intelligence 

Sévnir  kMf  dour«  paissaoce. 

Tome  FUI  l 
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^aibelUr  les  tapîs  de  ce  simple  gazoM^ 
Jlt  régner  (laps  tout  le  canton. 
Alprs  je  me  dis  en  moi-même , 
\  Dans  le  village  il  est  donc  des  b^nijeuXi 

Pt  le  plaisir  ce  bien  suprême, 
Késide  encore  au  piiUeu  d'eux. 
*  On  prétend  méoie  ^u'il  préfère . 
L'ombrage  des  bois  écartés , 
fje  calme  d'une  bumble  cbaunuèia 
^  le  cœur  innocent  d'une  jeune  ber^r^ 
Au  fracas  bru^imt  de^s  ^^léç. 

Kous  voiU  b^entôtVgarés  dans  un  granj 
fcoîs  ,  par  des  Tpute^  inponnues.  Après  biei^ 
^es  peines  nous  armons  auyiliage^d*^/ei/-e. 
Là  $o,nt  dana  le  roe  des  eaverpfis ,  qui  sers 
veut  d'habitations  aux  pauvres  ;  cfi  sont  de 
vitiWt»  carrières  abandonnées,  dont  ils  se 
sont  empare  Ils  ont  tronti^é  le  toit  8c  les 
quatre  inurs  tout  (aits»  et  n'ont  eu  à  ajouter 

qu'upc  porte  et  un  trou  pour  la  fume'e 

jR^ais  ardyons  à  Avknches  ^  car  il  se  fait 
tard  y  let  ces  Messieurs  ne  veulent  pâf  Coir- 
îchcr  dans  les  carrièrjes-  Ypilà  donc  les  resr 
<es  de  ce^te  jpoloqjie  fipmaine  jadis  si  ftoris- 
^an(e,  dont  Tenceinte  presque  circulaire  d'en- 
viron 5ij&  nulles  pas  d^  diamètre  s'etendailrju^- 
qu'au  lac  de  M^vat,  gui  eu  e&t  à  près  d'une 
|i^e  inaintcuant  ;  ^  i^  vpilà  /donc  réduite  à 

i^^  tjb-fî^n  5fit  qt  ' Arerphjes  iiait  pne  Çplonl^ 
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ttt»c  ^tvXt  rue  sur  une  éminenre  :  un  p?ïyé 
à  la  mosaïque  ,  les  débris  d'un  temple  d'A- 
pollon où uîiJient  à  présent  des  cigogijcs,  fies 
inscriptions  où  Ton  déchifTre  à  peine  le  \\oi% 
de  Vespasîen  son  biciifaileur, quelques  basr 
reliefs ,  et  lornbre  d'un  grand  nom;  c'est  tout 
ee  qu'on  peut  y  trouver, 

Par-tOQt  flans  Tanivers  sont  les  traces  affreuses 
Des  fureurs  que  1^  t^ms  eseree  dans  son  cours/ 
Il  a  détruit  jadis;  il  détruira  toujours. 
Où  sont  donc  maintenant  ces  villeisi  fameuses? 
D'Ëcbatane  et  de  Tyr  on  ne  sait  que  les  uoina; 
Où  Troye  était  jadis  s^élèvent  des  moissons  (i)  , 

J ■     Il    mu  I    ■!    MIHI  Il  ■■IIIIM  ■ll.l  1»M»Wfc.»*<P«^ 

Komaine  ^  en  partie  détruite  par  Cedna  ,  général 
de  Viteliius,  pour  siroir  ccé  fiUie  à  Gaiba,  e£ 
la  ville  la  plus  considérable  de  THcIvétie  «  puisque 
Tictte  rappelle  Caput  geniis  :  maié  chacun  ne 
sait  pas  que  Godefroi  de  l^irerbcy  secrctairo  de 
Frédéric  I ,  a  fiic  une  chronique  en  v«rs,  dans 
laquelle  il  parle  d'Avençhes  en  ces  termes.) 

Cum  hqttor  AUobrogos  ^  fiuvium  pcrfcnJo  fa 

Q^u  fuit   Ufbs  quondam^  grandis  9elut   ultcra 

Troya, 
JJomm  jlocnzafuU ,  jqifd  periiura  rwt. 
Il  fa  suptrborum  mguitjcrUaU  mrorum^ 
M^rte  Sficuorum  periit  prirnatus  torum^ 
JJccidU  armorum  4mUu  et  omnejorum* 

(i)  JS  seats  ubi  Trcja.  Virg. 

ta 
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'El  OirtLage  clc  ]3.pme  émn\e  si  faceaff e 

De  ses  vastes  icmparts  ne  présente  «ticim«Fe9ie.M 

Et  nous ,  faibles  mortels  !  atomes  d^un  «oomeiit , 

Qui  dans  le  même  instant  qui  noiiSidoniie  la  w'w 

De  ce  présent  déjà  perdons  une  partie  <2)  ^ 

<^ui  mouroits  chaque. ioiir  inoperceptiM^ioeiity 

Éulrainés  par  le  tema  danssa  couriua  légère  , 

Nous  nous  plaindrions  encor  lorsque  sa  main 

«évère 
A  noa  yeax  éperdus  iouvse  le  œammei^  O)* 

Vendredi  4  Aoâô,  No^ie  qnitUms  Aven« 
elles  ;  nous  passons  dans  Jes  plaines  les  plus 
fertiles  du  Canton;  nous  traversons  Payerae 
sans  regarder  la  selle  détabr(^e  de  la  &%m 
ficrthe  qu'on  y  conserve  avec  soin  j  nous 
jettons  un  coup  d'œil  sur  les  châteaux  élwé% 


{%)  PrJmaqv^  dcdUbora  vitam  ,  carpsit,  Sen, 

le  tr?g. 

(1)  Ç?M  la  paraphrase  de  ce  passage  flrappant 
de  1a  Laccre  de  Sulpioius  I  Ciceron.  Htu  Xm<iî  Ao* 
mti»cuU  indipnumwr ,  si  ijuif  nostrùm  inttrit...  cum 
uno  ioeo  tôt  oppidorum  cadaueraprojtuajtuxtatt, 

Rapine  tils  a  dit , 
Peuples ,  Rois ,  vous  moor rez ,  et  vous  ^iHea  aussi. 
Là  git  Lacédémone,  Athènes  fut  ici... 
Ou  sont ,  fiètc;  Mçmphîs  ^  tes  mervçflfcçs  divinct! 
Le  t|:ois  a  ttevoré  jusijues  à  tes  fuine^. 

PcHmf^  de  lu  Sçïjgîon^  ehan-t  premier, 
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de  Surpierre  et  de  Lucens,  et  nous  arrivons 
à  Mûudon  y  laide  uille  à  grand  renom ,  sui« 
vant  l*ancien  proverbe  national.  Je  revois 
avec  plaisir  rna  vieille  padTie^  qui  m^est  d'au* 
tant  plus  chère,  qu'elle  renferme  dans  son  sein 
lin  oncle  qui  a  prie^  soin  de  mes  premières 
années,  et  que  je  puis  appeler  ajuste  titre  un 
second  père.  Rentrons  eniitrdans  Lausanne , 
contens  de  notre  petite  course  ^  parlons.en 
beaucoup,  et  faisons  la  regarder  comme  nu 
voyage  d'importance..,,  pour  moi  Je  n'en 
attacherai  aucune  à  l'esquisse  légère  que  je 
présente  au  souveitir  d^mcs^  amis ,  et  si  elle: 
a  quelque  prix  à'  leurs  yeux  et  aux  miens  v 
e'est  liniqueuieut  celui  que  leur  indulgence 
y  raettra.  ^ 


PartmEUidimPUd^l'jéMdàme^de  Lausanâe. 


t  3 


(  ^is  y 

jjLnt   il--r-    •'     '  •»     tt    <ni>in«    ••K-'t    j  ii^i— f^Mi 

K  O  t  E  S. 


Rott   I ,  ptgc  i^ 

(O  Nous  donnerons  ici  fa  feileaf  fitterafe  ^tf 
.ce  célèbre  contrat,  dont  (^aichenoU  rious  a  Coiv* 
verve  lé  texte  ft  qui  a'i  poitit  encore  été  tftdcne 
en  fr  an  cars. 

Au  nom  de  Ôtecr,  aiéeo!  Rotoif^e  aoit  àtoos^ 
«viix  qui  les  présentes  verront^  que  Aotts  Amédée 
eofUte  rie  Savoye ,  &  Léopold  par  la  grâce  de  DieOy 
cibc  d'^Autriche  Â  de  Styrie,  doitite  d'Hapsbôofg 
ft  de  Kibourg,  ft  Landgrave  d'Alsace  v^  l'cKîca*' 
sion  des  fiancjaiiies  faites  encre  Catherine  fille  de 
notre  dh  comte  Amédée  aune  pari,  ei  nous  te 
duc  Léopold  de  l'autre ,  &  du  mariage  i  conCrac- 
ter  àès  à  présent  entre  les  sof mentionnés ,  nous 
aurions  consenti,  accordé  à  convenu  comme  soit; 
Nous  Amédée  comte  de^  Savoye,  ayant  prêté  cor«> 
pureilement  serment  sur  les  .saints  Evangiles  de 
I)ieu,  nous  promettons  de  donner  Catherine  notre 
iàlie  légitime  pour  épouse  léglttftie  au  Seigneur  duc 
téopoid,  &  parôiilement  nous  le  duc  Léopold  ju- 
l'uni  sur  les  saints  Evangiles  de  Dieu ,  d'accepter 
ot  recevoir,  si  on  nous  ia  donne,  Catherine  fille 
légitima  du  dit  Comte  pour  femme  légitime.  Nous 
aussi  (e  prédit  comte  Amédce  nous  nous  enga< 
geons^  autant  qu'il  dép^^nd  &  {Oarra  dépendre  de 
Hous,  de  procurer  lacunsommation  dudic  mariage 
d'dt^s  un  an,  à  compter  de  la  prochaine  fête  de 
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St.  Michel,  &  de  remettre  notre  fille  Catheride^atf 
Seigneur   Duc,  ou  en  son  nom  i   riilustrissimé 
Dame    ta   mère,  ci -devant  reine  des  Romains, 
quand  nous  en  serons  requis  au  terme  fixé.  Nou^ 
devons  aussi  donner  au  dit  Duc&  le  promectonr 
de  bonite  foi,   pour  fa  dot   de  notre    fiile  huit 
mUle  marcs  d'argent  pur  &  de  bon  aloi ,  dans  iea 
termes  ci-après  énoncés;  savoir,  4600  dans  l'an. 
née  qui  suivra  le  ifiariage,  ensuite  20C0  ranné« 
cjf'après  &  dans  le  courant  de  la  troisième  année' 
les  2000  restans,  Se  pour  caution  &  sûreté  du 
payement  de  cette  dot,>ous  devrons  fournir  au 
Duc  cent  garans  ou  otages  acceptables ,  cfont  50 
»«  moina  seront  pris  &  résideront  depuis  Fribt)iut; 
en  li ,  du  côté  des  terres  du  dit  Duc  Se  de  ses  fi  è-? 
res^  &  les  autres  ^o  seront  prfs  &  résideront  d«i. 
puis  Fribourg  en  qà ,  du  c6té  des  terres  do  pré  lit 
Comte;  lesquels  garans  seront  obligés  par  leur  sar- 
ment corporel leroent  prêté  de  se  transporter  Se  di 
se  présenter  comme  otages,  ou  en  personne  ou  pir 
un  autre  en  leur  nom,  dans  la  ville  de  Fnboargy 
et.  cela  dans  l'espace  d'un  mois  ^  si  le  payement'je 
Isi  fomoie  stipulée  n'est  pas  fait  en  entier  :  ajou^ 
t%nt  det  pltfs  qfue  si  nous  donnons  au  S^i^neur  Djc  y 
P9ur  caution  quefques  citoyens  de  ^rlbûurg^  ott 
de  Berne,  les  Fribourgeofs  resteront  en  otage  x 
Berne  &  les  Bernois  à  Fribo^rg /jtisqu'à  rcn^ic^ 
payeiment  de  la  somme,  ft  qut?  si  Ton  des  dits  ^a-> 
rans  ou  cauCfons  vient  à  mourir  avant  le  premier 
payement  de  ^oa  marcs,  jnous  devons,  si  nou» 
en  sommés  reiiuis ,  lui  subro^^cr,   dans  rçspi»ce 
d'un  mois  ,  une  personne  également  8uf^8ante..Et 
comme  la   dot  doit    être   toujours  Se  partout  la 
principale  affaire ,  noua  le  t)uc  Lcopold  dohnon<i 
è. notre  prédite  épouse  Catherine ,  en  largesse  Se 
augmcnt  de  dot,  huit  oiiiU  marcs  d^ârgent^  pooc 
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qu*i]  y  ait  égalité  des  deox  parts  :  laqtielfe  dbt  «s«n 
gnons  à  notre  même  épouse  sur  les  vîHes  &  bourgè 
ci-dcs&ous  nommés  appartenans  i  ^nous  &  à  nor 
frères  ^  avec  toutes  le.urs  rédevances ,  jurisdictiona 
&  dr^iture^  /  pdur  qu'elle  en  retire  librement  ^ 
paisiblement  un  revenu  annuel  de  1600  marcs  d*ar» 
gent,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été  payée  à  sa  satia- 
Action  des  dits  x6,oco  marcs^  par  nous  ou  par  nos 
héritiers  :  or  ces  villes  &  bourgs  sont  VilHsaa  » 
Scm))ach ,  Sursée ,  Arau ,  Lentz5ourg  &  Brtmgzu 
ten  :  qut  si  tes  revenus  ou  rentes  desdits  Heux  ne 
pcavtnt  s'élevet-  i  la  somme  de  i6oo  marcs  d'ar* 
gent,  nous  devrons  pour  les  complettêr  assignef 
jusqu*i  entier  complément ,  dis  à  présent  et  saiU 
aucun  délai  ^  i  ladite  Catherine  les  revenus  des 
villes  &  bourgs  les  plus  voisins  appartenans  à  nous 
ou  à  nos  frèress  (la  ville  de  Friboifrg exceptée}» 
II  est  aussi  convenu  que  si  nous  venons  à  mourir 
sans  enfans  avant  la  dite  Catherine  ^  elle  aura  palp 
cttoit  d'héritage  lesdits  I5,9bô  marcs  d'argent ,  ft 
c  ue  si  au  contraire  elle  Catherine  mouraic  avant 
noiis  sans  enfclns^  nous  aurions  la  sùccearion  de 
ces  T<S,oôb  marcs  sans  empêchement  ;  &  à  la  pré*- 
dire  Catherine  nous  assignerons  en  outre  te  cadeaa  - 
du  lendemain  de  noces ^  (  Morganatfcum  ) k  notre 
volonté  &  tel  qti'îl  not»  semblera  bon;  do  qf««I 
«iadeaaelle  pourra  disposer  &  ordonnera  son  bofi^ 
piaffiîr.  Il  est  encore  convenu ,  que  si  Dten  aidant  ^ 
nous  a? ions  des  enfans  de  ladite  Catherine  notrt 
épouse^  les  enfans  mâles  succéderons  dans  tooa 
les  biens  &  honneurs  que  nous  possédenren  indt* 
vîs  avec  nos  Frères  &  auront  tel  état  &  honneur 
que  ncids  aunons^  si  nous  étions  en  vie ,  san»  qu'il 
y  soit  rais  aucune  espèce  d'eihpéchement.  Les  en. 
Isnrs  au  contraire  du  ^exe  féminin  nous  9uccéd«« 
ront  seulcm^oi  dans  les  bli^ns  mobiliers   &  *alk«  ' 
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âUoK  9  selon  la  coutume  approurte  de  iK>tre  pays 

En  outre  noas  nous  obligeons  défaire  ensorteque 

notre  illustre  frère  Frédéric  Duc  d'Autriche,  par 

son  serment  corporellemen t.  prêté ,  aussi i)ienqu'K« 

lizabeth  reine  des  Romains  notre  sérénissime  Dame 

&  mère  approuvent  ^  oon£rment  de  toone  foi , 

par  lettres  patentes  ^  scellées  de  leur^ceau^  tout 

ce  qui  est  stipulé,  A  le  tiennent  pour  ratifié  et  pour 

agréable.  D'autre  part  nous  ^  le  sosdk  Frédéric  & 

notre  mère.,  ferons  ensortefi  proctifei^ons  (^^e  nos 

illustres  fsères  Henri,  Albert  &  Otton ,  ducs  4*Au. 

triche  &  de -Gortce  ,  lorsqu'ils  seront  arrivés  à 

l'âge  compfétent^  raiifient  ces  mêmes  choseâ  pat 

lettres  patente»,  et  cela  un  moia  après  que  «noua 

en  aurons  été  requis^  Nous  Marie  de  Sai^o^e^oonw 

tesse  âe  Brabant,  approuvons  tous  .&  chacun  de 

ces  articles  ;  nous  Hugucis  Dauphin,  Seigneur  de 

Faucigny  de  même.  £n  corrcfboration  <&  témot* 

gnage  du  tout,  nous  ci-devant  nommés^  Amédée 

Comte  deSavoye  &  Marte  defirabar^tsafemme^ 

Hugues  Dauphin  &  Aimon  de  Beauvofr  Seigneur 

de  Villeneuve  d'ufte  part,  &  nous  léopoid    duc 

d'Autriche ,  Pierre  ^omte  de    Gruyère  &  Théo. 

^bald  duc  de  Hagenbourg,  chevaliers ,  d'autre  part, 

avons  jugé  à  propos  d'apposer  nos  sceanx  auicpré^ 

•sentes. 

Donné  à  2urlch  le  xil  des  Scalcndcsjde  f&A 
«CCCX.  ^^ 

STott  %t  page  s«« 

(:»)  l'rnscrîption  Mltmwideeat  et  iMflt  ^vei» 
;i^us  pîeu^  que  poétiq^^ea  ,  qui  parteltttiioi  iimots 

"  L'an  1^74,  le  jqui  4j  St«  Jean  •près  î^oil^ 
^  ccix  de  Bernç  ont  defot  i  ï* aukr u^nen  «m» 
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19  gens  q^*on  nommaîtGcglens  ânm  le  pays,  furent 
^  bra^enenc  bauus  &. chassés;  que  le  Scigneor 
,9  dont  ta  grâce  noot  a  accordé  cette  victoire  , 
^  en  soit  toué  d  glorifia  an  siècicr  des  sfècks  h'* 

L'inscriptîoii  latine  a  anssî  huit  vers  moins  pro. 
salues  ^uc  les  préccckns ,  ^ac  veîci  la  rradûc* 
iion  :  ^ 

^  Le  général  anfrlab  Cirssifr  répétant  la  dot 
^  assignée  à  sa  chère  épeiise  .  par  son  frère  d'Au- 
^  cricbe^.fit  passer  la  mer  a«i3i  bannières  de  se» 
^  puissantes  eo-hortes.  En  ce  Iteu-'Cx  les  Berrmi» 
jy  Forcèrent  le  camp  dea  ennemis  et  en  tuèrent 
^y  pluAieurs  en  punition  de  leus  injaste  aggresstoà'. 
nr  Que  le  Dieu  totii  puissant  Gontini»e  i  protéger 
,y  Tosirs  contre  ses  cnneniiacoiiniis  ëi  contre  lev 
^  embiiches  secrètes  T' 

On  ¥ott  que  raatemr  de  cette  dernière  inserip^ 
tton  était  très  peu  versé  dans  l'histoire,  puisqu'il 
fm  trois  bevttc»  ,  quand  il  dit ,  que  Couci  était 
Anglais  ,  ^u'U  ledenrandak  la  dot  de  aa  femme, 
^  que  le-  duc  d'Autriche  étaît  soit  bea» .  (rère  f 
rtHidi^  que  Couci  était  Français  <,  qu'il  répétart  I» 
4lM  ùs  sa.  mcrc  ^  que  Lcopold  était  son  çouém^^ 


STote  }rpage  if^ 

f0  ïfos  ptewiers  ConfétTérés  célcbraîerrt  leetff 
exploit)  par  des  chansons  militaires  d'un  stile 
groi;sieT  mais  naSf  :  dv>nnoAs  ici  k  traduction,^ 
<ossi  littérale  que  possible,  de  celle  qui  concerue^ 
l'txpéditirâ  d^s  Anglais  ou  Guglers ,  sous  fa  cbn. 
diiite  d'Engac^tané  de  Couci,  telle  qu'elle  noas< 
m%t  conservée  dans  la  chroniqaede  Tsckudî^  let 
tioms  n'y  gont  pas  exacts  ,  mais  les  faits  le  sont  ? 
um.wa  sauiu^  &  siW  sotte  de  fie»feé^iccftî^c  À- 
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fittirhcnt  cette  jwèce  qui  n'»  rtcn  de  poétique 
que  la  rimç  :  il  est  aisé  de  voir  que  c'est  un  sol- 
dat qui  i'a  composée  pour  ses  fiores  d'armes  :  son 
plus  grand  mcriu  est  d'avoir  été  chantée,  il  y 
s  440  ^ns ,  daAs  fes  rafigs  de  guerriers  qui  Venaient 
ée  sauver  leur  patrie  ,  &  qui  marcttant  cous  stt 
bannière  triomphante  avec  Torgueil  que  donne  la 
i^iccoire,  parlaient  de  Jeurs  ours^  do  niéme  toa 
.que  les  anciens  Runi%i>n6  parlaient  de  kurs  aigles. 

La  redoutable  bannière  de  Berne,  est  formée 

d«  trois  bandes  de  diverses  couleurs  ;  deux  sonc 

rosées  i  €dle  du  milieu  est  >aune  :  sur  ces  bancie» 

parait  uo  ours  qui  n'a  jamais  pâli ,  noir  comme  do 

charbon  ,  armé  de  giiffes  rougus ,  &  prêt  à  gagijicr 

honneur  &  renom.  Berne   est  l'une  des  capitale* 

.de  la  Bourgogne;  c'est  la  couronne  des  villes  In 

.brés  :  chacun  ta  loae  à  juste  titre  :  quiconque  tm 

a  entendu  parler,   sait  quVUe  est  un  séjour  ée 

, héros  6l  ùb  miroir  oà  brille  une  image  sans  C^chc:; 

>eunes  &  vieux  fo^  retentir  ses  élojges  pat  cci>i:ep 

r  Allemagne, 

Il  s'était  forme  en  France  t»ne  nombfeustf  & 
puissante  ligue  ;  k  la  honte  de  là  chrétienté  per« 
ionrw  n'eut  le  courage  de  fui  résister  :  quand  oif 
.appric  ses  forces .  tous  les  Princes  en  curent  onar' 
grande  frayeur;  le  Pape  &  rcmpereur  ft'osèreoC 
pas  plus  loi  résrster  que  les  Seigneurs  &  le  peupfev 

Les  Guglers,  Anglais,  Bretons,  gens  f amassés' 
de  tous  les  pays^  prenaient  de  force  les  tefrcs  ^ 
les  biens  des  B^i'^'^s  ^  des  Villes  &  dibaient  atw 
rogamment  ,  nous  irons  dans  le  pays  dea  belles 
£'Us;  nou»  resterons  en  Alsace.  &  noussefR<Me«^ 
bien  surs  qae  ni  hoUime  ni  kii^me  ne  àous  ei^ 
chassera^ 

Le  Comte  Injitram  de  Gui'C  prétendait  s'emfï^ 
jf(  des  villes  <k  ch^Uiàux  ^  i»'àBi4^<iA4  %m»  H»|i  , 


te  pnys  istait  ï  lut;  son  beau-frèré  â'&iiglétefit 
Tnvait  secouru  de  ^orps  &  de  biens ,  «însi^ve  \t 
duc  Ivon  de  Galles  ao  casque  dV,  le  comte 
Salver  de  Bretagne*,  &  phificorr^tres  guerriers 
jrie  grand  renom. 

Le  Seigneur  de  YSeifUe  tàt  dît ,  fà  k  ite  plaît- 
dre  avec  june  iftdignatton  :  aidez-ftioi  à  rëcoiif  ret 
ce  qui  est  i  moi  ;  je  veux  être  ▼otrc^Cfviteur,  & 
je  niarcfaerai  ftYec  voua  très-Volomtefs  -contre  It 
ville  de  Berne. 

Cependant  iâ  *phip2(rt  des  villes  ft  dés  "Se^gneafS 
d«  rAutridhe>  de  la  Bavière,  du  Virtembetg& et 
la  Souabe ,  ne  se  crurent  pt»  assez  forts  contre 
tant  d'ennemis,  iS:  n'ôaèrent  les  approcher t  oiaii 
ils  testèreirt  en  sfûrété  au-deli  du  Khfn ,  conMie 
datis  un  sûr  asile  &  laissèrent  tellement  ruinet 
ieors  gens  &-  leurs  terres,  que  ks  panières  &  lès 
ridics  ne  s'en  ressentirent  que  trop. 

Toutes  lesba-ndes  Anglahes  passertfftle  ))aitéhlk 
idn  ;  quand ^l«s  entrèrent  daAa  notre  pa^s,  Pours 
leur  demaoda  ce  q^j'elles  venaient  faire  sur  ses 
terres,  ^ft  a]vpela  promptcfment  à  son  ^sec^u'rs  les 
>rot»pC9*de  "ses  aPrés ,  qui  n'aècoûjrurtnt  pas  sans 
^tre  biefi  arnrés  du  cAté  de  Burcn ,  oà  le  comte 
Oc  Nidaufut  tiré  lors  de  l'asaaut  par  un  méchaift 
-cnup  de  flèche.  x 

Su-igneur  Mottlil  voici  leJftOhieiit  dttù  âéfeft*. 
dre  :  le  vieux  &  pmdetft  ours  tient  conseil  do 
rncin  ati  soir  :  J'ai,  dit^ii,  èfeè  è  la  cliasse  de  la 
gloire  êc  de  Thontieur-;  j'ai  cfXpose  bravement  ma 
i^te  au  combat  de  Yanguen ,  où  il  y  a  eu  'beau- 
coup de  prisonniers  ;  j'ai  combattu  héroïquement 
i  Laupen ,  où  j'iî  dfasipè  Parmèe  des  grands  Set* 
^neurs;  j'ai  détruit  plusiebYs  villes  ^  ch&teau^ 
"ft  je  ressens  si  vivement  les  injures  ft  les  mé*> 
^shnm  nmwm  éH  Crii|lfr«i|ae  py  fcrdf ai i^luvlt 
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la  Vio ,  nà  fût-ce  ^e  pour  en  détruire  4ii'^qiei« 
•uns. 

L'ours  abrs  entre  tn  ftrreur  •;  il  défend  son  pe«« 
ph  &  son  pays  à  coup  de  piques  6^  d'arbalettesi 
les  Guglers  commencèrent  à  trouver  ce  jeu  dé- 
plaisant ,  quand  I  ouris  s^tit  rencontré  son  enhe- 
tù\  à  Aneth  ,  le  mit  en  |>tè€es  avec  des  bâches  de 
des  hallebardes ,  &  lui  porta  un  coup  mortel,  te» 
"prisonniers  racontèrent  à  Berne  ifue  depuis  trente 
«ns,  ils  ne  s'étaient  trouvés  à  une  affaire  si  chaude. 

Le  comte  ïvoh  de  Galles  vint  ensuite  à  Frau^ 
t^runneU':  l'ours  lui  dit,  tu  n'es  pas  assez  fin  pout" 
m'échapper;  je  veux  vous  battre,  vous  mettre  ea 
>déroute«  vous  exterminer  par  le  fer  &  p^r  le  feu$ 
tellement  qu'en  Angleterre  &  en  France  toutes  les 
Veuves  crieront  de  con^cert  :  0  comble  du  mal. 
lieu r  !  que  personne  n'aille  plus  provoquer  Bernel 

Quatorze  mfille  gendarmes  au  casque  d'acier  di^ 
Tonc  tristement  à  leurs  amis  &  à  leurs  neveux^  cet 
«urs  sait  donner  de  furieux  coups  de  pattej  nous 
lui  avons  laissé  trois  mille  des  nôtres  *,  il  est  hardi 
•&  ne  concalt  pas  la  peur-:  quant  î  nous ,  /mue 
•avons  été  contraints  de  renoncer  i  notre  entre» 
prise ,  Se  nous  Toilà  réduits  a  crier  î  jnut/e-^^- 


FA(!tFiCATIOK  îtE  BAlAIGUte; 

I^tiCe  I ,  page  zû 

(i)  Yojti  Ti  notice  sar  les  Barons  de  Taodf 
tftoi  le  Coo&ervatcur  Suisse,  Tome  III ».P-  411— • 
4aê, 

Note  2  «  page  2  j« 

(2)  Ce  thitt j  de  paix  ^tait  ^crtt  en  bCtit  ,  sof 
«»n  ftrand  parchemin  &  avait  yé  ligt^es  d'écrifuro 
fore  menue  i  rorigînal  aoigneosement  conservé 
«u  cbàcean  de  OfampveaC  , .  fut  bréié  aveé 
les  archives  en  Mai  xgoa ,  par .  ttne  colonne  do 
paysans  insurgés  ;  mats  it  en  existait  une  copie 
fkièle  qui  a  servi  à  rédiger  cet  article.  Cette  char^ 
te  est  d'un  stile  trés-dilFus»  chargée  de  détail^ 
idinotieux ,  de  fréquentes  répétitions  &  d*une  lon^ 
foe  titulature  ^ui  revient  presque  i  chaque  p&rase:- 
ausiif  en  la  traduisant  en  français,  on  la  réduke 
•u  moins  de  moitié ,  &  on    n'^a  conservé  qoe  ce 

Îui  pouvait  faire  connaître  les  mœurs  féodales  Si 
I  physionomie  chevaleresque  du  XIV  ^  siècle^ 

»ote  J,pagcJ7. 

(f)  T1  ne  Faut  pzi  Confondre  Te  BaîlliFde  taïaé^ 
4'tti  gouvernait  cette  Baronnie  au  nom  du  comt#^ 
ie  Savoie  y  avec  le  Bot^^îf  épiscopar  de  Lausamncy 
4ui  faisait  dans  iev  tribunaox  et  dans  le  civil  le» 
fonctions  que  l'Evéque  ne  pouvait  pas  faire*  Ru» 
«hat  a  publié  a  fa  ftn  de  son  histoire  Ecclésiasti^ 
40e  du  Pays-de  Vtvd  «  une  liste  des  premiers  âc^ 
puis  1270  a  i^io.Vofci  la  li>te  des  seconds  aussi* 
f xaeic  ,ûu  moits  %u*oa  a  pu  l'établir  par  te^  ciiafr 
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très  &  tiulres  doGumtns  qu'ils  ont  stgn«s ,  ou  i^m 
lesquels  leurs  ncins  se  troùvci^t  soûs  la  date  rap«. 
portée.   L'astérique  après  U  nonvaiarqae  les  fa-^ 
milles  qoi  subsistent   encore  dains  la  Suisse  ro« 
nande^  les  autres  soTit  éteintes^ 

Catalogue  des^  Bailli/s  de  Lausanne  soM 
tes  Èucques  de  1J46  à  içay* 

134^  Rodolpfj  d'Orofî ,  Seîgncur  d'Attalcnar' 

l?sa  GuJehard  de  Bourg. 

l$çç  pierre  ,  dès  Comtes  de  Gruyères; 

f  3^4c>  Pierre  de  Crousaz  ,  Honiel  *. 

1^6}  Jean  de  Dîzy,  chevalier./ 

^J78  Robert  de  Mérifîiort  ,  cbcvaricrr 

»;94.  Aîmon  de  Prés,  Donzcl  *. 

J404  Louis  Fégueli,  Donzel  *. 

i4?4  Raoul  de 'favel,  Donzel  *" 

14)0  Jean  Champion ,  Donzel. 

T4)o  Isuard  ,  des  Comtes  de  Valperf^uef. 

J449  Franqok  de  BlonajF ,  Donzel.  * 

r4çç   André  d*Illens,  homme  noble.  * 

3468  Antoine  d'illens, jSeigncuf  de  Billenlr 

1474  Guillaume  d'illcns)  DpnzisL 

J4f  j  Henri  Ma theî  »  Donzel. 

JUI9Ç  Henri  de  Praroman  ,  Donzel.  ^ 

«499  François  de Blonay,  Donzel. 

1507  Nicodèmc  de  Cossonay,  Seigneur  de  Cfe^î 

?reçy. 
fçog  Jean  Grandis  ou  Grand,  * 
i  $27  Fiôn<iois  Cim^U 


FRAGMENT 

Du  Journal  de  Oa^ard^  Joseph  Dorr^'. 

Note  1 9  page  ftoz, 

(i)  Poor  mettre  la  dernTere  main  aux  néga- 
«ciadons  de  KyssVych  ,  TAutriche  &  (a  France 
"choisirent  la  ville  de  Baden  en  Argovie  ^\p\i  leurs 
Plénipotentiaires  signèrent  délinitivcinent  la  paix  p 
le  7  Septembre  1714.  Gaspard  •  Joseph  Dorrer^ 
membre  du  Conseil  de  cette  ville ,  fit  un  journal 
très- naïf  de  ce  qu'il  voyait  ou  entendait  dire  pen- 
dant la  tenoe'du  congrès, ^ «est  de  «on  journal 
«que  ce  fragment  est  tiré.' 

Note  a,  page  2o)« 

tO  Depuis  17 |^,k  Comté  de  Baden,  qui  avait 
losqu'i  cette  époque ^pp^rtenu  aux  huit  anciens 
Cantons,  ne  dépendait  flua que  deZurich^Sextie 
«  Claris. 

Kotes  )  &  4  9  f^age  ^cfC. 

Cî)  C'était  un  petit  fils  du  lieutetiant.g^ncprf 
•3eao^  de  Balthasar  qui  avait  acheté  la  Baronie  de 
¥rangins  en  \66o. 

(4)  Cepo€ce  disgracié  éiait  Jea^i  Safjtiste  Kous- 
•eau ,  qui  après  avoir  perdu  son  fameux  4procès 
^contre  Saurin  ,  trouva  un  aryte  ehe2  le  Comte  do 
Xnc  alors  iVmbassadeur  auprès  du  corps  iHelvéti- 
•<)ue.  Son  protecteur  le  mena  au  congrès  deBadeu^ 
if  où  le  prince  Eugène  auquel  il  avait  plu ,  le  con* 
Mliiisiti  Vieoae»  iPendant^aon  séjovî  «n£uil^  A 


(    .449    ) 
eoûposa  une  od«  tmi'tée  d'Horice  sur  notre  guerre 
civile  de  171^2,  &  une  ]^èce  cl e  vers  sut  les  pro* 
menadçs  duboiftd'Acis  (Atisholts)  pris  deSalei(re. 

Note  5 ,  page  ^07. 

(f >  On  montiait  eucpre  ,  il  n^y  a  pas  long'-temt  ^ 
dans  uife  maison.  d&Baden^  récritoîre  du  coiigref 
&  Tone  des^  plumesdont  lea  Plé^nipocentiaires  1% 
t%vukt  ««in  po«r  sîgAer  cette  paix  si  désirée. 

Note  6  r  page  aog. 

fé) Dominique  Passtortei  Fut  cnvoyi  parCI^meiit 
XI  au  congrès  de  Baden ,  mais  sans  aucun  carac* 
tère  public,  pour  défendre  les  tatérécs  d«'lacoùr 
de  Ronse;  il  eut  nonce  Apostolique  en  Suisse  de' 
1921  à  1799.;  pois  iljFùt  créé  Cardinal  en  17)8^  ft' 
mourut  en  1761  âgé  de  79  ans.  Il  était  très  savane, 
A  pendant  |ou  séjour  à  Locerne  ,  il  soutint  déf' 
liMons  litterairea  avec  la  plupait  des  érudits  do^ 
2omà,<  Btme  y  Bàlé ,  Lausanae  ,  fienève  ^  tuu 


sotirtuftita 

ITote  1 1  page  Mi. 

<i)  Bepois  ce  voyage,  une  inondation  détaa> 
treuse  a  entraîné  dans  la  Byrse  la  tour  A  )e  ponC 
de  Dornach...  mais  si  les  b&tM»eaa>  «oat  ditfiuis» 
les  toureairs  testciit* 


/ 
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pans  le  Comté  de  Neuchâiel  en  i^g^. 

Notf8  t  9l  %j  page  444. 

(1)  Efl  Itftnt  ce  marceau ,  on  ne  croirait  pai 
q'ae  ia  langue  maternelle  de  Tautevr  fnt  F^ile- 
nande.  •  •  qu'on  ne  dite  donc  plni  que  les  BetMît 
né  savent  pas  écrire  en  français:  déji  en  rf%%  , 
IHoraît  prouva  le  contraire  ,  dani  ses  lettres  sur 
les  AngÏMS  et  les  Français;  en  175^,  feo 
Mr.  Lerber  charaia  la  Suisse  pér  )es  grâces,  ft  la 

Sslcheor  de  aon  petit  poème  intitolé,  la  vue 
'Aneth  :   Mr.    Sinner   écrivit  en  17^1  ,  en 
très-bon  français  son  voyage  dans  la  Suisse 
\  occidentale;  ft  tout  réceaament  Mr.  Weisa  dans 
^  jes  Principes  philo sophiquèi\  A  Mr.  d'Erbch 
dans  son  Code  du  bonheur  odî  mit  tevrs  preavet 
de  posséder  cette  langue. 

(%)  Monsieur  le  Chanctllei  Boive^  anteor  de 
rexcellent  ouvme  Intitulé  t  Recherches  sur 
Tindiainat  Heloétiaue  de  la  principauté  de 
Jfeuchâtel  et  ITaUengim^  in.g^  1778,  %t% 
pages.        ^ 

Mote  },  page  %^ù. 

is\  On  appelle  de  ce  nom  dans  la  Suisse  hHt>r 
çaise  »  VHèdisarum  Ohobrychis  de  lÀnnéf 
qu'on  sème  pour  fieiire  des  prairies  artificielles. 

Note  4,  PM*  258^ 

(4)  On  regrette  qvit  notre  aimable  vofageur 
.  M'^àic  pas  fsric  part  au  publie  do  reste  de  sa  courseL 
efle  ne  pouvait  qu'être'  intéressante  d'un  bout  4 
Taotre  avec  sa  nranière  de  voir  ft  de  dire,  sur. 
tout  dans  on  pays  aiisiî  curieux  que  les  noittagnc» 
as  NcucbicQl» 
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198 

Vindisch,,Cn  d'Argovie. 

II 
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Viotti ,  morceau  sur  le  ranz  des  vaches. 
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Virago  Neuchateloise* 

VIII 
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Visite  de  l'Empereur  Otton  à  St.  Gall. 

en  969. 
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--*—  de  Stuck  à  Glareanus. 
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yisites  réciproques  des  Confédérés, 
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VoeuT  de  l'enfance.  Hes)  chant  d'église,    vu  419 

Von vats,  soldat  de  Glana.  "^  I  lof 
Voyage  de  l'Empereur  Henri JEV, par  le 

St.  Bernard.  1077.  Tt  )Oi 
— —  de  Charles  Illau  Pays-de-Vaud. 

en  içji,                                            VI  )4|^ 

»«—  de  Gèsraer  au  mont  Fllate.  iç$f.    XV  119 

Voyages  diplomatiques  d'AmbucI.          VIII  1^$ 

* (les  trois)  d'Henri  à  lïeuchàtel.    in  ni 

Voyageur  à  pied,  (le)  traduit  du  latin.    VU  % 

Vue  de  Corjeon  ,  Cn  de  Vaud.                  VU  17 

Tue  du  Stockorn,  Cn  de  Berne.               IV  42^ 
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ALDKIRCH  de  SchaffoQse,  eapi* 
tainc.  *         ' 
"Wallendstadt  (lac  de). 
\^art bourg,  château  d'Argoyic. 
'Weggis ,  sa  destruction. 
\/eiss ,  (André)  deBàle  ,  notice. 
Wlckçn  ,  Cn  de  Lucerne. 
Wildermouth ,  capitaine  Neuchatdoîs. 

;WispilIen«  montagne  du  Cn  de  Berne. 
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aOTEOTUS  cl«  Lucerne.'  IT    t6§ 
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Y  Vol.  Pij: 

oiàyDt  deVUcttc.  VI    î7» 
Yrerdun  af siégé  par  U  capit*  Arrcgstr. 

en  I4f7.  *  IV    41* 

.Tronic  détruit.  1584*  T^    29! 
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Xjiegiek  de  Mulhouae.^ 

Zoffingue  en  Argovie. 

2ug.(Iacde) 

Zug.  (  ville  da) 

M-»^  écroulement  d'une  rut.  14}^. 

Zummermâtten  se  marie  à  100  an$« 

Zurich ,  ville  et  mœurs. 

Zurlauben ,  (  Erasme  )  de  Zug.  ^ 
Zurlauben.  (  le  générai  et  baron  de  ) 
Zwingcr,  (  J.  R.  )  professeur  à  Bàlc.  *  vill 
;Zwinger ,  (  Théod.  )  dissertation  sur  la 
Kostalgie.  1710.  t    4}ç 


fin  de  la  Table  générale^ 
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VIII 
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VIII 
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Faute  gfaYc  Jk  corriger,  Vol.  IV.  paj,  46^^ 

A  la  fin  de  la  pièce  intitulée.  Regrets  (Fun 
officier  Suisse  absent  de  sa  patrie.  Cette  pièce  finifi 
par  ce  ytnj^embrasserai  leur  tombe  et  je  mourrai 
comme  eux  :  les  douze  vers  suivans ,  qui  sont  de 
Voltaire,- devaient  être  dans  une  note,  et  c'est 
par  une  bévue  du  compositeur  qu'Us  ont  passé 
dans  le  texte. 
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